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LA CHRONOLOGIE DES ROIS DE SIDON 


Les fouilles qui se poursuivent a Sidon posent a nouveau, et 
de faQon pluspressante, le probleme irritant qui consiste a daler 
la dynastie d’Echmounazar. II ne sera peut-etre pas inutile d’ex- 
poser l’etat dela question et d’en preciserles termes. 

Le premier texte phenicien — jusqu’ici le plus long — fourni 
par le sol de la Phenicie, fut decouvert, en 1855, grave sur le 
sarcophage du roi de Sidon Echmounazar II, fils du roi Tabnit et 
petit-fils du roi Echmounazar I Cette trouvaille, dont les details 
n’ont pas ete retenus, excita 1’avidite des chercheurs. Aussi, 
lorsqu’en 1860 le D r Gaillardot entreprit, pour le compte de la 
mission Renan, des recherches methodiques autour de la fosse 
qui avait renferme le fameux sarcophage transports au Louvre, 
ses efforts n’aboutirent qu’a des resultats insiguifiants. Toute- 
fois, le plan de la necropole fut releve avec soin*. 

Pendant ce temps, le dechiffrement de l’epitaphe d’Echmoun- 
azar II avancjait peniblement. Peu a pen, le sens se degageait et 
l’Sdition de ce texte dans le Corpus, en 1881, consacra les 
efforts d’une generation de semitisants. M. Joseph Halevy, en 
apportant sa contribution a cette laborieuse etude, proposa de 
traduire un des titres d’Echmounazar : « fils (c’est-a-dire digne) 
d immortalite ». Retrouvant la meme expression dans un pas- 
sage biblique ( Proverbes , xn, 28), il en conclut que lesanciens 
Semites croyaient a l’immortalite de l’iime. Joseph Derenbourg 
contesta cette double lecture et il s’ensuivit, au sein de l’Acade- 
mie des Inscriptions, une discussion dont on peut mesurer la 

1 • Corpus inscriptionum semiticarum, I, 3. 

Renan, Mission, passim. Cf. de Vogiie, Note sur la forme du tombeau 
d Echmounazar, in Journal Asiat., 1880, I, p. 278-286. 

IV' SERIE, T. V. 
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vivacite aux fr^quentes interventions dureglement. La croyance 
a l’immortalite de IAme, disait M. J. HaI6vy, « se trouve sous 
une forme plus ou moins grossifere chez les peuples les plus 
abrutis du globe, depuis les Esquimaux de la terre Grinnel jus- 
qu’aux Papouas de la Nouvelle-Holiande ; pourquoi les Semites 
seuls l’auraient-ils ignoree 1 ? » Les semitisants de l’Academie, 
Renan et Joseph Derenbourg, s’attachant a la question de texte, 
protesterent contre ce qu’ils tenaient pour une assertion aven- 
turee. Les non-semitisants, traitant la question d’ensemble, ju- 
gferent plus equitablement les id6es nouvelles qu’on leur pr6sen- 
tait. Maury remarquait que la question etait mal posee et qu’il 
fallait au prealable definir ce qu’on entendait par la « croyance 
& l’immortalite de l’ame’ ». 

Personne ne doutait alors que l’inscription d’Echmounazar 
ne fut ant6rieure a Alexandre. Dansle premier fascicule du Cor- 
pus, Renan remarquait, d’aprbs Mariette, que le sarcophage 
r6utilise par Echmounazar II avait du etre taill6 en Egypte 
sous les Achemenides. Comme limite inferieure, l’illustre savant 
admettait d’emblee la conquete d’ Alexandre. II eslimait qu’entre 
le Straton, roi de Sidon, delr&ne par Alexandre, et Straton 
Philhellene (374-363 av. J. C.), il n’y avait pas place pour la dy- 
nastie d'Echmounazar. Tennes, roi de Sidon, qui se revolta contre 
Artaxerxes Ochus et fut tue en 3ol , pouvait etre un homonyme de 
Tabnit, mais non le meme personnage, car il etait a presumer 
que le fils de Tennes ne fut pas appele a succeder k son pi;re. Re- 
nan concluait que la dynastie d’Echmounazar etait ant6rieure au 
premier Straton, mais non de beaucoup*. 

t. J. Halevy, C. R. Acad, des Inscr., 1873, p. 124-146 (Melanges d'epigr. et 
(Tarcheol., 1874. p. 147). Du meme auteur : De I'immortatite de I’dme chez les 
peuples semitiques, in Rev. arch., 1882, II, p. 44 et suiv. (Mel. de critique et 
dhtst.. 1883, p. 365-380). J. Derenbourg a precise son opinion dans Rev. arch 
1880, I, p. 384 et suiv. 

2. Une large part a ete faite aux idees de M. J. Halevv dans Perrot et Chi- 
piez. Hist, de I’art, III, p. 137-144. La question a ete recemmeat reprise par 
M. Ad. Lods, Les Israelites croyaient-ils d la vie future ? extr de Ja Revue 
Chretienne, 1904. 

3. CIS, I, p. 20. 



LA CHRONOLOGIE DES ROIS DE SIDON 


3 


Dans sa longue epitaphe, Echmounazar II, vantanl les bien- 
faits de son suzerain, le qualifie, maiheureusement sans le nom- 
mer, d’adon melakim, « seigneur des rois ». Ce titre, pensait-on, 
designait un Achemdnide. M. Ciermont-Ganneau fut frappe de 
ce que le titre d’adon melakim etait, dans plusieurs textes phe- 
niciens, attribue a uu Ptolem^e 1 . II en rapprocha le protocole 
ptolemaique y.op>. 5 $ (ksG.s’CW, « seigneur des royaumes » et ilpro- 
posa de le distinguer neltement du titre tnelek melakim , « roi 
des rois », par lequel on designait le roi des Perses. Cet argu- 
ment, aussi simple qu’ingdnieux, rencontra une faveur de plus 
en plus marquee et beaucoup de savants s accoutumerent a 
l’idee de reporter la dynastie echmounazarienne apres Alexandre. 
Des lors, la longue inscription phenieienne ne refletait pas des 
conceptions pheniciennes, mais simplement grecques. 

La presqu’unanimite de ce sentiment s affirma lorsqu en 1887 
Hamdy-bev decouvrit le sarcophage de Tabnit’, pere d Echmoun- 
azar II. M. J. Halevy lui-meme s’v rallia, car il crut decouvrir 
dans le terme ADLN de la nouvelle inscription le grec vsm'kz'i . 
M. Ciermont-Ganneau, relevant a Sidon Existence de rois pos- 
terieurs a Alexandre, appuya son opinion d une hypolhese sedui- 
sante. A la mort d’Echmounazar II, sa mere Amachlarl % qui avait 
exerce la regence du vivant de son fils, aurait epouse 1 aneien 
stratege macedonien Philocles, fils d’Apollodore, qu’un texte de 
Delos qualifie de « roi des Sidoniens ». Philocles aurait legitime 
par ce mariage ses pretentions a la couionne roxalt, sous la su 
zerainetd de Ptolemee II s . Evidemment, ce n etait qu’une hypo- 


1. A Cypre : CIS, I, 93, 94, 95 et texte de Narnaka. En Phemcie . texte de 
Ma'soub. 

I: Ji: - «■ * - 

”*■ „ passant, 

nom d’Astarte (Achtart) sur le theme bochet, abomination. Letymoiog.e 
Achtoret-*Aphtoret-Aphrodite repose sur cette mepnse 
5. Ciermont-Ganneau, L'epigraphie et les ant^uites Mques en 1891, p. -1. 
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thfese, qui attendait sa confirmation d’une decouverte nouvelle; 
mais cette hypothese tenait un compte tres exact des moeurs 
hellenistiques , habiles h sanctionner par un mariage tout 
changement dynastique ou territorial. M. Clermont-Ganneau 
eut la vision tres nette que les sarcophages gr^co-asiatiques de 
la cblfebre trouvaille de Saida etaient des sarcophages reaffect^s. 
Philoclfes, chef de la flotte sidonienne, aurait suivi les errements 
de ses predecesseurs immediats sur le trone de Sidon. En veine 
de pillage sur les c6tes d’Asie Mineure, il en aurait rapporte les 
fameux sarcophages de style greeo-asialique 1 . Quel qu’en soit 
’auteur, le rapt et la reutilisation de ces sarcophages sont au- 
jourd’hui admis unanimement*. 

Dans la somptueuse publication, Une necropole royalea Sidon, 
en collaboration avecHamdy-bey, M. Theodore Reinach arepris 
la question de date et il s’est prononce — d’accord avec son col- 
laborateur, — contre la basse dpoque a laquelle on s’etait arret6. 
Tous les arguments emis sont repris un k un et pass6s au crible 
d’une critique severe’. Resumons cette discussion. On fait valoir, 
pour assignerles rois TabnitetEchmounazar au commencement 
de l’epoque ptolSmaique, des arguments archeologiques et des 
arguments dpigraphiques. 

Les arguments archeologiques se rdduisent b l’assertion que 
les sarcophages 6gyptiens du type Echmounazar datent tous ou 
presque tous de la XXX' dynastie (i v e siecle) . Les sarcophages de 
ce type decouverts a Sidon auraient ete profanes et enleves ^ l’oc- 
casion de la conquete d'Ochus. Il est aise de repondre, dit M. Th. 
Reinach en s’appuyant sur le temoignage de Mariette, que la fa- 
brication de ces sarcophages peut remonter jusqu’en 600 avant 
notre ere*. 

t. Clermont-Ganneau, C. ft. Acad. Inscr., 1894, p. 128. 

2. M. Th. Reinach, Unc necropole royale d Sidon, p. 357 et suiv., a definiti- 

vement etabli ce fait contre Tautorite de M. Studnicrka. Pour la polemique entre 
ce dernier savant et M. Winter, cf. Salomon Reinach, Chroniques d’Orient II 
p. 485. ’ ’ 

3. Th. Reinach, ibid., p. 373 et suiv. 

4. Th. Reinach, ibid., p. 141. 
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Restent les arguments Epigraphiques sur lesquels porte tout 
l’effort de la discussion et que nous aliens examiner en detail. 

Age de I'ecriture. — Cet element, sur lequel nous revien- 
drons, n’apporte pas un temoignage probant, par la raison que 
l’epigraphie sidonienne proprement dite ne fournit pas de points 
de comparaison suffisants. 

Le mot ADLN dans Pepitaphe de Tabnit. — Nous avons vu 
que M. J. HalEvy reconnaissait sous ce terme le grec efSwXav. 
Mais cette transcription est trop incertaine pour asseoir une 
theorie 1 2 . On peut ajouter que cet emprunt a la langue grecque, 
fut-il dEmontrE, ne comporterait aucune conclusion pour la date 
du texte. 

Le pro to cole « adon melakim ». — On sait que M. Clermont- 
Ganneau voyait dans ce terme un Equivalent du protocole egyp- 
tien xiipio? tandis que le protocole des AchEmEnides au- 

rait etE constamment melek melakim « roi des rois ». L’expres- 
sion adon melakim n’aurait done pEnEtre en PhEnicie qu’a l’Epoque 
ptolEma'ique et le suzerain d’Ecbmounazar II serait probable- 
ment PtolEmEe Philadelpbe. Toute la dynastie echmounazarienne 
se placerait entre AbdElonyme, installE par Alexandre, et Philo- 
cles qui aurait lEgitimE son usurpation en Epousant la reine 
Amachtart, veuve de Tabnit, apres la mort d’Echmounazar II J . 

C’Etait bien la le nceud de la question, telle qu’elle se posait 
alors; nous verrons qu’elle s’est compliquEe depuis. M. Th. 
Reinach presente les objections suivantes : 

1° Au point de vue grammatical, adon melakim « seigneur 
des rois » n’est pas la traduction exacte de xupws gastXs'.wv « sei- 
gneur des royaumes ou des basilies » ; 

2° Rien ne prouve que les Pheniciens aient traduit le titre 
« roi des rois » par melek melakim plutot que par adon melakim. 
En tout cas, l’absence de tout texte phenicien portant melek me- 
lakim ne permet pas de decider si ces deux expressions ontun sens 

1. Th. Reinach, ibid., p. 376-377. 

2. Clermont-Ganneau, Rtcueil d'arvh. or., I, p. 81 et s., 285 et s. ; Etudet 
d' arch, or., I, p. 60 et s., 93 et s. 
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different. Bien mieux, un texte phenicien d’Oumm el-'Aw&mid 
(CIS, I, 7) est date de 1’ « an 180 de Yadon melakim, an 143 da 
peuple de Tyr » (132 av. J.-C.). « La premiere ere est bien cer- 
tainement celle des Seleucides, que 1’opinion populaire faisait 
remonter a Alexandre le Grand; on voit done qu’Alexandre lui- 
meme elait designe, et meme par excellence, sous le titre de 
adon melakim, dont on pretend faire une importation plol6- 
mai'que » 1 ; 

3° En presence de la domination intermittente exercee par 
l’Egypte sur la Phenicie, de la mort d’Alexandre a laconquetede 
Philadelphe, comment le « protocole ptolemaiqne » aurait-il pu 
penetrer dans l’usage de la cour de Sidon a l’epoque ou M. Cler- 
mont-Ganneau place la dvnastie d’Eehmounazar? 

De plus, si Ton suppose qu’Abdelonyme, monte sur le tr6ne en 
332, ait regne une douzaine d’annees, il reste apres lui jusqu’A 
Philoclbs (280) quarante ans. M. Th. Reinach tient pour tout a 
fait invraisemblable que, dans cet espace resserre, on puisse 
« entasser » la dynastie d’Echmounazar. 

4° Entin, M. Th. Reinach releve dans le p6riple du pseudo- 
Scylax — attribud aux environs de 356 av. J.-C., mais qui repro- 
duit souvent des portulans plus anciens, — la mention : AiSpos 
--A.; Or, precisdment, 1’epitaphe d’Echmounazar II relate 

que Yadon melakim a donne au roi de Sidon les villes de Dor et 
de Jopp6. 

Examinons ces arguments dans l’ordre inverse pour eliminer 
tout de suite les moins importants. II est certain que Dor a pu 
etre, a plusieurs reprises, donnee a Sidon et ddtachee de cette 
m£tropole. — D’autre part, rien n’est plus variable que les an- 
nees de regne et , a priori, il n’est nullement certain que la dvnas- 
tie d’Echmounazar ait dure plus de quarante ans. Nous ne 
sommes fixes que sur le regne d'Echmounazar II dont la duree 
ful de quatorze ans, mais nouspouvons conjecturer que son pere 
Tabnit a regne peu d’annees. 11 resuite, en effet, de l’etude pour- 


t. Th. Reirucb, ibid., p. 3S1. 
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suivie parM. Chantre sur le squelette de Tabnit, que ce roi mou- 
rut en arrivant a l’&ge adulte *. Cette constatation, restee ina- 
perque, est importante : elle prouve que Tabnit n’a fait que passer 
surle trone; elle explique qu’Echmounazar II, fils de Tabnit, soit 
reste tout son regne de quatorze ans sous la tutelle de sa mere 
Amachtart; enfin, elleruine le systeme de M. Winckler quiiden- 
tifie l’ancien stratege macedonien Philocles avec Tabnit*. — 
Quant al’6tat trouble dans lequel on nous repr6sentelaPhenicie 
apres la mort d’ Alexandre, il ne faudrait pas se l’exagerer. La 
lutte ne se poursuivait pas entre peuples, mais entre les diado- 
ques. Ce ne sont la, en somme, que des arguments de sentiment. 

Sur la question du protocole, on voit que la position prise par 
M. Th. Reinachest le contre-pied de l’hypothese de M. Ciermont- 
Ganneau. Disons tout de suite qu’en l’etat actuel de nos connais- 
sances cette question est insoluble. Car, si l’on accorde au pre- 
mier de ces savants que adon melakim pourrait etre l’equivalent 
du titre perse « roi des rois » — dont la traduction exacte est 
sans discussion possible melek melakim, — il faut conceder au 
second que adon melakim peut etre l’equivalent de x'jpto; 
Xstwv*. La distinction entre adon et melek, affirmee par M. Cler- 
mont-Ganneau et repoussee par M. Th. Reinach, est legitime. 
Nous n’en voulons pour preuve que l’inscription bilingue de 
Cypre, oil un prince dela maison royale qualifie de adon — aval; 
dans le texte Cypriote — offre une statue a son dieu Rechef en 
l’an 4 du roi [melek) Melekyaton*. Est-ce a dire que cette dis- 


1. Chantre, dans Une necropole royale a Sidon, p. 404. Le savant anthropo- 
logue ne se prononce pas sur l’age de la reine ensevelie dans le sarcophage 
n» 17 de l’hypogee A. 

2. M. Winckler (cf. Oriental istische Litter.-Zeitung, 1902, p. 479-486) sup- 
pose que Tabnit D’est autre que Pnilocles, qui aurait epouse sa soeur Amach- 
tart peu apres 274, a 1’exemple de son suzerain Ptolemee Philadelphe epousant 
a cette date sa seeur Arsinoe. Prolongeant la comparaison, M. Winckler sup- 
pose encore qu’ Amachtart aurait ete mariee en premieres noces a un person- 
nage de race non royale dont elle aurait eu Bodachtart. 

3. M.Clermont-Ganneau releve que les LXX, dans le titre des livres des Rois, 
traduisent melakim par paaAstwv. 

4. CIS, I, 89. 
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tinction soitabsolue? Rien ne le prouve etrienne Pinfirme. Dans 
le texte d’Oummel-'Awkmid, date de l’an 180 delWon melakim, 
ce titre s’applique an suzerain sdleucide. Constitue-t-il une equi- 
valence du titre perse melek melakim , on bien a-t-on applique 
au Seleucide le titre, d’origine 6gyptienne, usite pour le suze- 
rain? On peut hesiter d’autant mieux que les S61eucides ne re- 
vendiquaient pas le titre de « roi des rois » 

Sous Yadon melakim de cette inscription on entend generale- 
ment, il est vrai, Alexandre le Grand lui-mtsme*. L’ere des S61eu- 
cides aurait ete dite « ere d’Alexandre le Grand » — par suite d’une 
confusion dont on retrouve des exemples a une tres basse 
epoque — puis vaguement « ere de Yadon melakim ». Nous avons 
peine k comprendra comment les Phtiniciens pouvaient s’y 
reconnaitre. S’ils dksignaient le suzerain ptolemaique regnant 
par le terme A'adon melakim , comment auraient-ils compris 
qu’il s’agissait, d’autre part, d’Alexandre le Grand, mort depuis 
prks de deux siecles a la date du texte d’Oumm el-'Awkmid? 
Un titre royal sans autre designation peut-il viser un autre per- 
sonnage que le souverain rdgnant a la date de l’inscription, en 
l’espece le Seleucide? Aussi bien, une confusion, a cette epoque, 
entre « ere des Seleucides » et « 'ere d’Alexandre » eut dtd par 
trop grossiere, puisque l’usage de cette dernikre n’avail cesse que 
depuis peu en Ph^nicie 3 . 

Nous ne pouvons done tirer de 1’usage du protocole adon me- 

». Bevao, Journal of Hellenic Studies, 1902, p. 241-244, remarque que sous 
la domination macedonienne le litre de « roi des rois » tombe en desuetude 
meme dans les documents babvloniens. M. Bevau, ibid., p. 243, range dans la 
categor.e des texte s sans autorite officielle les textes pheniciens qui appliquent 
le protocole adon melakim aux rois grecs. 1 

2. MM. Clermont-Ganneau etTh. Reinacb s’accordent sur ce point. Mais, tan- 
dis que 1’un v trouve un argument contre l’origine ptolemaique du titre, l’autre 
pense qu Alexandre, iors de sa renue en Egypte, dut etre reconnu cotnme 
jiraunfov et resta Yadon melakim par excellence. 

3. Le dernier numismate qui ait etudie l’ere d’Alexandre en Phenicie est 
M. Jules Rou vier, Revue des Etudes greeques, 1899, p. 362-381 et Revue iSu- 
mismatique, 1903, p. 239-251. Ses conclusions nous paraissent fondees a ceci 
presque le point de depart de l'ere nest pas exactement fixe et queTvr n’a nas 
de monnaies dateesd apres cette ere. Nous reviendrous atdeurs sur ces details 
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lakim aucune conclusion ferme pour ou contre 1’hypothfese de 
M. Clermont-Ganneau. Nous reviendrons sur d’aulres preuves, 
proprement archeologiques, que M. Th. Reinach a deduites de 
l’etude attentive des hypogees de Sidon et qui l’ont engage b re- 
porter jusque vers la fin du vi* siecle la dynastie d’Echmounazar. 

A partir de 1900, la decouverte dans labanlieuenordde Sidon, 
sur les bords de r'AouIe, de plusieurs inscriptions de fonda- 
tion du temple d’Echmoun, vint apporter au d6bat des elements 
nouveaux. La dynastie s’enrichit d’un roi Bodachtart deja 
connu, mais qu’on avait confondu avec un des deux Straton an- 
terieurs a Alexandre*. Ce Bodachtart, dont le pere n’a pas 
r6gn6*, succeda A son cousin Echmounazar II. La dynastie 
d’Echmounazar offre actuellement la genealogie suivante : 

Echmounazar I 

I 


Tabnit Amachtart Yatomuelek(?) 

I J (n'a pas regne) 

Echmounazar II Bodachtart 

Les textes de Sidon, r^cemment publies, ne fournissent aucun 
element nouveau permettant de dater cette dynastie. On a re6dit6 
les anciens arguments en insistant sur la difficulty de trouver 
place pour quatre roisentre Abdalonyme et Philocles’.De sonc6te 

1. CIS, 1,4. 

2. Le nom du pere, Yatonmelek, a ete degage par M. Clermont-Ganneau dans 
un texte dont la lecture prete a la discussion. On comparera utilement 
Ph. Berger, C. R. Acad. Inscr., 1903, p. 154-159 et 156-167 ; Lagrange, Rev. 
BifeZ., 1803, p. 417-418; Clermont-Ganneau, C. K. Acad. Inscr., 1903, p. 163- 
164 et Re c. d'arch. or., t. V, p. 366-367 et t. VI, p. 162-167, ou sont discutees 
les solutions presentees par MM. Bruston, Torrey, Lidzbarski et Rouyier. 
Au moment oil nous corrigeons les epreuves de cet article, on annonce que le 
texte douteux est eonfirme par neuf repliques qui verifient la lecture de 
M. Clermont-Ganneau. Le texte communique a 1’Acadernie des Inscriptions par 
M. Ph. Berger ne fait apparaltre aucun nom nouveau de roi; c’est le seul point 
qui nous interesse ici. 

3. M. Ph. Berger, Mimoire sur les inscriptions de fondation du temple d’Es- 
moun, p. 26 (extr. des Rem. de l' Acad, des Inscr., t. XXXVII) ne se fait pas 
illusion sur la valeur de cet argument : « Tous ces raisonnements ne tiendraient 
pas devant les faits, s’il etait reelleinent demontre que les sarcophages du type 
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M. Clerroont-Ganneau maintient ses positions. o Je persiste a 
croire, dit-il, que le suzerain dont parle Echmounazar II dans 
son epitaphe, sous le titre de Adon Melakim (« seigneur des 
rois, on des royautes »), ne peut elre qu’un Ptolemee, sinon 
Alexandre lui meme, et non pas le grand roi de Perse, qui est 
toujours Melek Melakim ( « roi des rois » )... J’irai mfitne plus 
loin, et j’aggraverai mon eas, si tant est que mon cas soit mau- 
vais. J’essaierai de montrer que l’aneetre de cette petite dynas- 
tie sidonienne, Echmounazar I, le propre grand-pere de notre 
Bodachtoret, n est autre probablement que le fameux Abda- 
lonyme replace par Alexandre sur le trfine de ses peres dans les 
circonstances plus ou moins romanesques que tout le monde se 
rappelle 1 ». 11 semble, toutefois, que l’hypothese du manage 
d’Amachtart avec Philocles doive etre abandonnee. Le dernier 
acte souverain de cette reine de Sidon fut d’ensevelir son fils et 
de rediger l’epitaphe conservee au Louvre. A cet effet, elle 
reprit le texte qu elle avait fait graver sur le sarcophage de son 
frere et mari Tabnit et elle l’amplifia avec complaisance par 
la mention des fondations pieuses qui signalerent sa propre 
regence. Dans les formules precatoires percent, ainsi que l’a 
fineinent observe M. Clermont-Ganneau*, les preoccupations 
qu’eveillait enelle la succession au trone. Amachtart fait adjurer 
par le defunt non seulement tout homme, mais aussi tout roi , 
d'avoir a respecter sa sepulture. 


Les textes epigraphiques ont souleve la question de date sans 
la resoudre; examinons si la numismatique fournirait quelques 
indications utiles. 

On a cru pendant longtemps que Sidon n’avait pas frappS 
monnaie a l’epoque perse ; mais ce fait constituerait une anomalie. 

Esmounazar n'ont commence a «tre mis en usage que du temps des Ptolemees- 
mais... a ’ 

1. Clermont-Ganneau, Rec. d'arch. or., V, p. 223: cf. ibid., p. 253. 

2. Ciermont-Ganneau, ibid., p. 245. 
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Toutes les villes de Phenicie auraient possede, sousles AchEmE- 
nides, une monnaie autonome; Sidon qui, cependant, avait la 
suprematie, aurait fait exception. InaugurE parle due de Luynes, 
le classement des monnaies pheniciennes est P oeuvre de deux 
savants : J.-P. Six et M. E. Babelon. D’abondantes series 
classees en toute securite, e’est presque par Eliminations suc- 
cessives que, d’une part, Sidon restait privee d’especes de l’Epo- 
que perse, tandis que de 1’ autre une importante sErie de mon- 
naies pheniciennes — lettres et chiffres phEniciens, galere 
phEnicienne — restait sans attribution. M. Babelon a Etabli que 
ces monnaies constituaient une mEme famille et que laplupart 
d’entre elles furent frappEes a Sidon entre Pan 400 et l’an 332 *. 
Ce point capital nous parait acquis, malgrE les objections qui 
ont EtE soulevEes et sur lesquelles nous reviendrons. Classant 
les tEtradrachmes sidoniens d’apres les types et le poids, le 
savant conservateur du Cabinet des mEdailles obtint sept 


groupes ; 

Droit 


Poids maximum 

1. 


28 gr. 28 

2. 

ay 

ay 

28 gr. 07 

3. 

chifTres : 1 a 4 

yn 

25 gr. 90 

4. 

— 1 a 3 

yy 

25 gr. 95 

5. 

— 1 a 13 

ay 

25 gr. 85 

6. 

— 1 a 21 

nra ou tc 

26 gr. 

7. 


y 

28 gr. 30 


Aux cinq premiers groupes correspondent cinq rois sidoniens, 
dont quatre ont EtE identifiEs par M. Babelon. 

1. — Roi inconnu aux monnaies anEpigraphes. Son regne se 
termine en 374 avant notre ere. 

2- — Straton I Philhellene. Son nom est abrege par les deux 
premieres lettres ay. II regne i2 ans, de 374 a 362. 

3- — Tennes dont le nom est abrEgE yn. II rEgne 12 ans, de 
362 a 330. 

1. E. Babelon, Les monnaies et la chronologie des rois de Sidon sous la do- 
mination des Perses Achimenides, BCH, 189t , p. 293-320 ; reimprime dans Me- 
langes num., I s ' serie, p. 283-319; resume dans Les Perses Acheminides , p. 
clxxuc et suiv. 
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Ici, M. Babelon compte un interregne d’un an aprfes la ruine 
de Sidon. 

4. __ Evagoras II de Salamine dont le nom est abrege enyir 
et qui regne trois ans, de349 a 346. 

5. — Straton II dont le nom est abregS en nsr et qui regne 13 ou 
14 ans, de 346 a janvier 332, date de l’entree d’ Alexandre k Sidon. 

Nous n’avons pas a insister sur les arguments pr6sent6s par 
M. Babelon, gr&ce auxquels ces identifications — le doute porte 
sur Evagoras II — ofTrent une grande vraisemblance. L’essentiel 
pour nous est de constater que cette suite de monnaies ne peut 
f'tre attribuee & la dynastie d’Echmounazar. Des decouvertes 
posterieures ont permis d’etendre ce resultat. 

Tout d'abord il faut, avec J.-P. Six 1 2 3 4 et M. Jules Rouvier’, 
reporter le septieme groupe avant Straton I, entre les groupes 
1 et 2. De plus, M. J. Rouvier, reprenant une hypolhese de 
J.-P. Six, a donne de bonnes raisons pour attribuer a l’atelier 
de Sidon les monnaies satrapales (groupe 6) au nom deMazaios*. 

Precisement, la presence de ce nom incline M. Th. Reinach & 
refuser l’attribution a Sidon de tout ce monnayage. D’apres le 
savant numismate, toutes ces espfeces auraient ete frappees par 
le satrape perse pour les besoins de la llotte; ilne faudrait done 
pas y chercher des noms royaux*. Mais celle solution radicale 
prive Sidon de tout monnayage a l’epoque perse et nous avons vu 
combien e’etait invraisemblable.Recemmentjd'ailleurs, M. J. Rou- 
vier a fourni une preuve materielle qui ne permetplus d’hesiter 
sur la localisation de ces doubles-stateres, staleres et sides phe- 
niciens : il a etabli que toutes les trouvailles de ces monnaies ont 
ete faitesen territoire sidonien 5 . 

1. J.-P. Six, Numismatic Chronicle, 1894, p. 334 et suiv. 

2. J. Rouvier, Les rois phiniciens de Sidon, extr. de Lev. Numism., 1902, 
p. 7 et suiv., 66 et suiv. 

3. J. Rouvier, ibid., p. 11 et suiv. 

4. Th. Reinach, Une ntcropole royale a Sidon, p. 391, n. 3. 

5. J. Rouvier, l. c., p. 15 et suiv. Les types de ces moDnais sont au droit : 
Gaiere souvent gravee devant une forteresse, au-dessus de flots ea zigzag ou de 
lions adosses. fi. Le rot de Perse dans son char ou luttant contre le lion. 
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La succession, instituee parM. Babeion, des quatre rois Stra- 
ton II Philhellbne, Tennes, Evagoras II de Salamine et Stra- 
ton II, de I’an37i a l’an 332, offre une solution plausible. En 
toutcas, le classement des monnaies, bien etabli, ne permet pas 
d’intercaler entre ces deux dates la dynastie d’Echmounazar. Ce 
resultat, pressenti par Renan, a ete ddfinitivement acquis par la 
demonstration numismatique de M. Babeion. 

Drainant depuis de longues annees le meilleur des trouvailles 
des environs de Beyrouth et de Sidon, M. J. Rouvier a cherch£, 
avec des documents nouveaux, a etendre les conclusions aux- 
quelles avait abouti M. Babeion. Anterieurement aux quatre 
rois cites plus haut et les precedant imm6diatement, le savant et 
actif numismate de Beyrouth est parvenu a constituer neuf 
groupes de monnaies qui, a son avis, represen leraient autant de 
rois s’echelonnant depuis Tetramnestos, vers 475, jusqu’i Stra- 
ton I. En voici la liste : 

1. Roi iuconnu, peut-Stre Tetramnestos. 


2. 

Roi inconnu, 

vers 465. 

3. 

Roi 

inconnu, 

vers 455. 

4. 

Roi 

nv, 

vers 440. 

5. 

Hoi 

533, 

vers 430. 

6. 

Roi 

33T, 

vers 420. 

7. 

Roi 

53, 

vers 410. 

8. 

Roi 

2, 

vers 395. 

9. 

Roi 

3, 

vers 380. 


Cette liste, dont la suite a ete etablie non seulement par la va- 
riation des types et du poids, mais encore ctl’aidedenombreuses 
surfrappes, presente cependant des incertitudes assez grandes 
d’attribution *. 


1. M. J. Rouvier conserve la suite des rois Straton I Philbellene, Tennes, 
Evagoras de Salamine, Straton II, instituee par M. Babeion. II croit de plus 
pouvoir attribuer a Abdalonvme une monnaie de sa collection oil il lit 'tj comme 
abreviation du nom royal. Malheureusement, sur la reproduction {Rev. Rum., 
1902, pi. IX, 34), on voit nettement que la seconde lettre n’est pas un lamed , 
mais plutot samek ou le cbiffre 20. Peut-etre lit-on un ou deui signes de plus. 
Ne serait-ce pas le mSme mot ou le meme groupe de signes grave sur la piece 
ibid., pi, IX, 37 (Babeion, Les Perse s AcMmtnides, n° 275), le bet sur cette 
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Ainsi, il n'apparait pas que ies rois 8 et 9 soient necessairement 
distincts, ni qu’ils ne se confondent pasavec leur successeur im- 
mediat Straton I. De meme, les abreviations des noms royaux 4 
et 5 peuvent se rapporter a un meme dynaste et aussi, a lari- 
gueur, legroupe 6. La numismatique Cypriote offre des exemples 
d’abreviations multiples d’un meme nom royal'. De ce fait, les 
monnaies sidoniennes ne nous rbveleraient que deux, tout au plus 
trois rois anterieurs a Straton 1. On leur fera la part assez large 
si l’on suppose, pour fixer les idees, qu’ils remontent jusqu’en 410 
avant notre ere. Quels qu’ils soient, ils ne peuvent etre iden- 
tifies avec les noms connus de la dvnastie d’Echmounazar. 
Done, cette dvnastie d’Echmounazar ne peut trouver place entre 
410 et 33‘2avaut notre ere. S’ il etait demontre qu’elle est ante- 
rieure a l’epoque ptolemaique. on pourrait la placer entre 470 et 
410, e’est-a-dire a I’epoque oil Artaxerxes (465-424) domiuait le 
monde oriental. Les donnbes numismatiques n’excluent pas, mais 
n’imposent pas non plus, de reporter cette dynastie jusque dans le 
vi* siecle, e’est-a-dire anterieurement aTetramneslos et Anysos. 
On pourrait aisement admettre que les premibres monnaies si- 
doniennes — monnaies anepigraphes — aient ete frappees sinon 
par Echmounazar I, du moins par ses successeurs. Les faveurs de 
Vado7i melakim , dont Echmounazar II a connu le benefice, peu- 
vent viser, entr’autres, l’autorisation de battre monnaie. A cette 
epoque, Sidon etait sans conteste en possession de l'hegemonie 
phbnieienne ; sou roi commandait la flotte perse. C’est certaine- 
ment pour les besoins de la fiotte que les villes maritimes Dor 
et Joppe furent placees sous la domination du roi de Sidon. En- 
fin, l’intervalle entre les dates approximalives de 470 et 410 est 
suffisant pour les regnes conseculifs d’Echmounazar I, Tabnit 
(regne peu d’annees), Echmounazar II (regne 14 ans) et Boda- 
chlart. Eventuellement, la limite inferieure peut etre abaissee 
d une dizaine d’annees. 

derniere monnaie ayant porte hors du fUn"' La vue de foriginal permettrait 
seuie d en decider. 

1. Babelon, Les Perses Achemtnides, p. exxu. 
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En somme, le probleme de la date de la dynastie echnioun- 
azarienne est circonscrit entre trois epoques : soit le vi e siecle, 
soit 470-410, soit 332-280 av. J.-C.‘ 


Pour decider entre ces solutions possibles nous ne disposons 
quo de deux moyens : Texamen paleographique et la discus- 
sion des donnees proprement archeologiques. 

Le premier ne manquerait pas de fournir le renseignement 
cberchd si nous possedions une serie plus complete d’inscriptions 
sidoniennes. A leur defaut, la comparaison s’etablira avec des 
documents provenant de localites voisines, mais on pressent 
toutce que les conclusions y perdronten certitude. Pour donner 
un exemple du flottement que ces conditions defavorables en- 
trainent dans l'appreciation paleographique, citons le cas de la 
premiere inscription connue de Bodachtart’, que M. Cooke avail 
datee, a lasuite des editeurs du Corpus, vers 374-362 avant noire 
ere. Quand il a ete reconnu que ce roi appartenait a la dynastie 
d’Echmounazar, le meme savant s’est empresse de faire des- 
cendre ce texte vers le milieu du m* siecle’. 

En general, on classe (Lidzbarski, Cooke, etc.) par anciennete 
la stele de Byblos avant l’inscription d'Echmounazarll; mais on 
ne peut guere citer a l’appui que la forme du pod. Par contre, 
les letlres aleph, da let, he, kaf, ont un aspect legerement plus 


1. La numismatique ne fournit pas d'argument contre l’epoque ptolemaique. 
M. J. Rouvier, en dehors des raisons deja formulees par M. Th. Reinach, iait 
valoir contre le choix de cette basse epoque le fait que Sidon a use jusque 
vers l’an 290 de I’&re d’Alexandre dont nous avons parle plus baut et qu'il 
compte a partir de fan 333. II ne peut s’expliquer que le roi Echmounazar II, 
s’il avait regne entre 300 et 280, n’ait pas fait mention de cette ere dans son 
epitaphe. L’usage d’une ere et le compte simultane par annees du roi est cepen- 
danl des plus frequents. Echmounazar II, ou plutot sa mere Amacbtart, a pour 
notre malheur oublie d’etablir le svnchronisme. Dans l’epitaphe de Tabnit 
n’a-t-on pas neglige de mentionner jusqu’aux annees de regne du roi? On ne 
peut tabler sur le silence des textes. 

2. CIS , I, 4. 

3. Cooke, Text-Book, p. 4i et p. 403. Ce savant, ibid., p. 27, place la mort de 
Tabnit vers 290 et, par suite, celle d’Echmounazar Ii vers 275. 
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archaique dans l’inscriplion d’Echmounazar II. Une fois, dans 
i’6pitaphe de Tabnit (ligne 8), le chin affecte la forme archaique 
en zigzag. Dans le reste du texle, comme dans l’epitaphe d’Ech- 
mounazar II, le chin est lunaire. Le chin anguleux des textes 
de Bodachtart seretrouve dans la stele de Byblos. Done, on 
peut tenir les textes de Tabnit et d’Echmounazar II pour con- 
temporains tout au moins de la stele de Byblos, e’est-a-dire 
d’epoque perse. 

Jusqu’aux recenles decouvertes du temple d’Echmoun, pres 
Sidon, on pouvait supposer que les epitaphes royales de Tabnit 
et de son fils avaient ete gravees en caracteres archaisants. Mais 
les textes de Bodachtart noybs dans Tepaisseur de la maqon- 
nerie, ce qui explique leur gravure negligee, offrent les memes 
formes. « II est hors de douteque les inscriptions de Bodachtart 
presentent les plus grandes affinitbs avec celles de Tebnit et 
d Echmounazar II, tant pour la langue et pour l’ecriture que 
pour le conlenu meme »*. 

Cependant, les conclusions tirees de la paleographie ne seraient 
indiscutables, nous le repetons, que si la comparaison pouvait 
etre etablie non avec la stele de Byblos, mais avec des textes 
sidoniens dates. 


Les monuments eux-memes et la disposition des bypogees 
fournissent-ils quelque reDseignement permettant de choisir 
entre l’epoque perse et 1'e'poque ptolemaique? Les relevds si 
consciencieux de Hamdy-bey,qui donnenttoute leur valeur ases 
decouvertes, et l etude approfondie de xM. Th. Reinach nous ren- 
dront facile l’examen de cette question. 

Les sarcophages de la merveilleuse trouvaille de 1887 b Saida 
se repartissent entre deux hypogees voisins h chacun desquels 
un pmts donne acces. Le premier decouvert, et pour cette raison 
denomme llnpogee A, contenail un sarcophage egyptien rem- 


i. Clermont Ganneau, Rec. d'arch. or , V d 
p. 26 et suiv. ' F ' 


247-248; cf. Ph. Berger, l. 


c., 
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ploy® d* 1 lyp® Echmounazar, renfermant un squelette feminin* 
et catalogue sous le n° 17, deux sarcophages anthropoidespheni- 
ciensn"” 3 et 11, de vulgaires thecas et tous les beaux specimens 
dart greco-asiatique qui font a juste litre l’orgueil du musde 
imperial de Tchinli Kiosk. Le second hypogee, l’hypogee B, a 
livre le sarcophage inviole de Tabnit, minutieusemenl enfoui, et 
quelques fosses accessoires oil les cadavres etaient deposes sans 
sarcophage. 



Fig. i. — Etat primitif de 1'hypogee A. 

L’hypogGe A n’a pas eu tout d’abord le developpement qifil 
presente aujourd’hui. Primitivement, il ne se composait que de 
trois caveaux — non quatre, comme le suppose M. Th. Reinach — 
dGsignes par les chiffres romains I, II et V sur le plan de flamdy- 
bey. Ces caveaux contenaientrespectivement les sarcophages 17, 
3 et 11 dans la position qu’indique le eroquis ci-contre. 

1. Lorsde sa reaffectalion, on gratta compietement non seuleraent 1'inscription 
hieroglyphique — comme pour Echmounaiar if, — mais encore ia tete « ap- 
paremment parce que sa coiffure virile convenait mal au sexe du mort que les 
acqu^reurs du tombeau voulaient y deposer " (Th. Reinach, o. c., p. 129). 

IV' SER1E, T. V. 2 
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L’hypogee A dans son etat primitif et l’hypogee B (Tabnit) 
sont contemporains. Eu effet : 

1° Le sarcophage de Tabnit et le sarcophage n° 17 sont des 
sarcophages dgyptiens du meme type, probablement enleves k 
la meme necropole et provenant du meme rapt; 

2°Ces deux sarcophages, trouvesinvioles par Hamdy-bey, ont 
revele les memes usages d’ensevelissement. Le sarcophage elait 
enfoui dans une fosse creusee dans le sol du caveau et sa pre- 
sence dissimulee par un dallage; lecadavre embaume etait ficele 
sur une planche de sycomore. Eufin, chacun de ces deux sarco- 
phages a livre un bandeau d’or dont on avait ceint la t6te des 
ddfunts. 

M. Th. Heinach a explique la profondeur inusitee de l’hypo- 
gee A par la necessity d eviter les caveaux de l'hypogee B. Ce 
dernier, c est-a-dire 1 hypogee de Tabnit, est done le plus ancien, 
mais non de beaucoup, puisque les constructeurs de l’hypogee A 
connaissaient encore exactement la disposition de l’hypogee B 1 . 

L hypogee B contenant le sarcophage egyptien remploye par 
Tabnit et n ayant livre aucun debris caracteristique revelant par 
exemple l’influence grecque, nous ne pouvons lui assigner de 
date. Mais, si I on parvient a dater l’hypogee A dans son etat pri- 
mitif, la date de 1 hypogee B en resultera n^cessairement. 

On est d’accord pour reconnaitre des sarcophages remployes, 
des sarcophages « d occasion », dans les grands anthropoi'des 
egyptiens (Tabnit, Echmounazar II et n° 17) «, tandis que les an- 
thropoides ordinaires plus ou moins influences par l’art grec et 
les simples thecas ont ete commandes a l’atelier. Quant aux 


1. Th. Retnach. 1. c., p. 370 et suiv. 

„ A L L : fra fr Dl ^ C0UVerl Par M ' Clermoat-Ganneau (Un troisieme surco- 
phage royal de sidon, in Etu les dareh. or. 1, n 91-93- Th n e , n „ k 

P. 127-123 et p. 395 n, 3) dans une echoppe dsJa et entr’e depu^s an 1 ’n ’ 
ne nous parait pas appartenir a un sarcophage II const ue D Tut5t 
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sompteux sarcophages & bas-reliefs, 1’elude de M. Th. Reinach 
en a mis en evidence le caractere de sarcophages d’occasion. Ils 
apparlienuent a des ateliers tres diflerenls et se repartisseut 
du v e au ni e siecle avant noire ere *. Ainsi que l’a indique depuis 
longtemps M. Clermont-Ganneau, ils proviennent de rapines pra- 
tiquees par les Sidouiens sur les cdtes d’Asie Mineure. 

L’introduclion de ces nouveaux sarcophages amena un agran- 
dissement de 1’hypogee primitif A et un deplacement des sarco- 
phages 3 et 11. Le sarcophage 17 resta inapergu sous le dallage 
du caveau : on lui superposa deux nouveaux sarcophages, les 
n 05 1 (Pleureuses) et2 (theca) 1 2 3 4 5 . L'anlhropoide 11 fut pousse dans 
une des nouvelles chambres; l’anlhropoide 3, sorti de sa fosse, 
fut range sur le cole et dissimule derriere un mur de pierres 
seches. ilamdy-bey a reconnu dans ce caveau II la fosse rectan- 
gulaire (l m ,aO sur 3 metres et 2 m ,33 de profondeur) qui avait 
contenu le sarcophage n° 3. Dans le fond de cette fosse etait 
creusee une autre fosse plus petite (0”,60 sur l m ,lO et 0 m ,3o de 
profondeur), entierement remplie d’ossemenls humains’. Ge fait 
remarquable n’a pas ete explique; cela conslitue une lacune 
grave dans i'histoire de 1’hypogee \ Les ossements humains 
attestent une profanation violente : l’anlhropoide 3 — de meme, 
sans doute, que l’anlhropoide 11 — fut vide pour recevoir un nou- 
veau mort; les ossements du premier occupant furent jetes dans 
la petite fosse dont le but primitif etait de servir de puisard ; seule 
la planche de sycomore fut oubliee par les violateurs. 

Cette profanation, dument etablie, olfre, si nous ne nous 
trompons, un argument decisif. Elle ne permet plus de supposer 
avec M.Th. Reinach une utilisation continue de l’hypogee *. II faut 

1. Th. Reinach, o. c., p. 356-369. 

2. Hamdy-bev, o. c., p. 81 et suiv. 

3. Hamdy-bey, o. c., p. 7. 

4. M. Th. Reinacb, o. c., p. 350 et 353, repousse justemeDt ies hypotheses 
de Studniczka, oiais it n’y supplee pas. 

5. M. Th. Reinach, o. c., p. 356, supposant une utilisation continue de l’hy- 
pogee, propose les dates suivantes. Vers 500 av. J.-C. : ouverture du puits; 
caveau I ; anthropoide n» 17. — Vers 475 : caveaux II et V ; anthropoides n°* 3 et 1 1 . 
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admettre, dans 1’utilisation de 1’hypogSe A, deux p6riodes bien 
dGterminees et fort distantes, auxquelles correspondent deux 
modes d’ ensevelissement et deux series de monuments. 

La premiere famille, celledesEchmounazar, qui utilisal’hypo- 
gee A apres avoir rempli 1’hypogee B, (it creuserlescaveaux I, II et 
V suivantleplan habituel(fig.i). Elleyintroduisitlesarcophagel7, 
puis les anthropoides de fabrique locale 3 et 1 1 . Lorsque, long- 
temps apres, le hasard fit rouvrir cet hypogee — le hasard, sinon 
1 hypogee de Tabnit aurait subi le meme sort, — la nouvelle fa- 
mille qui se l’appropria, ne decouvritpas le sarcophage 17. Mais 
les anthropoides 3 et 1 1 furent deterres, demenages, vides deleurs 
ossements et afTectes a de nouveaux hotes. Puis, d’autres caveaux 
furent creuses el meubles, soit avec des thecas, soitavec des sar- 
cophages d’occasion, d’origine greco-asialique. Cette seconde 
periode d utilisation del hypogde A est approximativement datee 
par les sarcophagesgrecs de Pepoque la plus basse, en lespece 
le in 0 siecle. Cette conclusion est confirmee par la d6couverle, 
dans un des caveaux les plus recents de l’hypogee, d’un didra- 
chme a l’effigie de Plolemee Soter. Vu 1’etat d’usure de celte 
piece, M. Th. Reinach estime que son enfouissement date de 
223 a 220 avant J.-C. cela nous donne la limite inferieure. 

II en resulte qu'il faut reporter bien avant le m° siecle la premiere 
utilisation de l hypogee A et, par suite, celle de l’hypogee B, qui 
lui est quelque peu anterieur. Et comme nous avons vu qu’il ne 


, na Apre n S n 4 ^ : cav «au IV' ; theca n<>8(interieur en forme d’anthropoide).— Apres 
400 : n 9(Lycien). Apres 350 : n° 1 (Pleureuses). — Entre 450 et 350 • 

l f A S "I’ 2 ’ j 2 ’ ~ Ent , re 350 et 300 on plus tard : caveaux VI et VII- 
n-13, Id ib(batrape) et 14 (theca). - Vers 225 : caveau III; n »s 4 5 6 et 
7 (Alexandre. - Quant a Tabnit (,. c „ p . 373, , sa mort est fixee en §0 et 
par suite, celle d Echmounazar II en 506. 11 n'a pas echappe a M. Th Reinach 
que e simple deplacement d un sarcophage constituait une profanation — prevue 
IZ ci ep t P n e d Echm ° unazar 11 - “ais il essave de la pallier. Mgme^e de 
orofan T 1 de \ sarco P ha S es est eiplique comme commande « pour eviter une 

csrs Ei-rsysrs 

n’etaient unis aux precedents ni oar le<s lipn* 1 ^ • S , nouveaux maitres 
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saurait fetre question du rv® sibcle avant Alexandre, force nous 
est d’adopter le v* siecle, entre les dates prevues de 470 a 410. 

Pour dater la premiere utilisation de l’hypog6e A, un autre 
dl6ment doit entrer en ligne de comple : le style des anlhro- 
poides 3 et 11. 

M. Heuzey a montr6, avec une precision remarquable, que, 
des le vi e siecle avant notre 6re, il se forma, en Phenicie meme. 
un style greco-ph&nicien*. II ne faut done pas elre surpris si les 
sarcophages anthropoides pheniciens decouverts a Saida revelent 
une influence grecque tres marquee, si meme quelques-uns ont 
ete sculptes par des artistes grecs venus en Phenicie. M. Th. Rei- 
nach, a la suite de M. Furtwaengler, vaplus loin et substitueau 
lerme d’ « influence » celui de « provenance ». Mais, tandis que 
M. Furtwaengler supposait que Paros 6tait la fabrique de tous 
les anthropoides de marbre, M. Th. Reinach penche pour Cypre, 
Rhodes ou lTonie*. 

Puisque ces anthropoides represented « une sorte de compro- 
mis entre le sarcophage egyptien massif, type Echmounazar, et 
laboite a momie saite » 3 , comment ce compromis aurait-il pu 
s’etablir ailleurs qu’en pays phenicien? D’autrepart, les anthro- 
poides enterre cuite, en calcaire local ou en lave du pays 4 sont 
certainement des produits pheniciens et il est difficile de les dif- 
ferencier, autrement que par la matiere, du commun des sarco- 
phages en marbre. 

Des lors, tout en adoptant les conclusions sur le style des sar- 

1. L. Heuzey, Catalogue des figurines antiques de terre cuite du musee du 
Louvre, I, p. 85 et suiv. 

2. Tb. Reinach, o. c., p. 173-174. 

3. Ibid., p. 147. 

4. La tete en Save de Safita rapportee par Renan au Louvre n’est pas isolee. 
Nous avons releve a Tripoli de Syrie, comme provenant de la necropole d’Am- 
rit, un couvercle brise de sarcophage anthropoi'de en basalte de style assez an- 
cien ; cf. R. A., 1896, I, p. 311-312, fig. 9 = Voyage (premier; en Syrie p. 15- 
16. Citons d’apres Perdrizet, Rev. des Etudes anc., 1900, p. 272-3 un nouveau 
sarcophage anthropoi'de trouve en Italie. Par contre, avec M. Michon, Cente- 
naire de la Societe nat. des Anliquaires, p. 303 et s., il faut rayer des monu- 
ments pheniciens le relief trouve en Corse dit d’Apricciani. 
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cophages anthropoides de Sa'ida tirees par M. Th. Reinach, nous 
ne sommesplus astreints a des limites de dates aussi etroites. 
« En somme, conclutle savant arch6ologue,il n’est pasdouteux, 
pdur tout ceil un peu exerc6, que les deux sarcophages anthro- 
poides d’Ayaa (lesn 0S 3 et 11) ne soient des oeuvres de 1’arehaisme 
avanc6, n6es dans la premiere moili6, peul-etre meme dans le 
premier tiers du v e siecle avant notre ere » *. Si l’on admet que 
ces sarcophages ont 6t6 sculples en Ph^nicie, iis peuvent tirer 
de certains details de coifTure un caraclere legerement plus an- 
cien que ne com porte leur date r6elle\ A peine faut-il,d’ailleurs, 
abaisser la date proposSe par M. Th. Reinach pour tomher dans 
la periode de 470-410. 

L’argument de style est le seul qui porte M. Th. Reinach a 
proposer la date du vi e siecle pour la dvnastie d’Erhmounazar ». 
Mais cet argument ne comporte pas, nous l’avous vu, une grande 
rigueur. Parcontre, il est difficile de faire remonter au vi e siecle 
1 ecriture des lextes de cette dynastie. Aussi, dans l’etat present 
de nos connaissances, la date approximative 470-410 avant notre 


1. Th. Reinach, o. c„ p. 152-153. M. Heuzey, Figurines antiques du Louvre, 
p. 85, assigne le v« siecle aux plus anciens sarcophages anthropoides, signalant 
comme caracteristiques : « le nez droit, le front encadre d’un triple rang de 
frisures, les boucles sym£triques qui tombent sur les epaules, les veux grands 
et souver.t hordes de paupieres profondes ». 

2. C'est, en effet. sur les details de coiffure que M. Th. Reinach, o. e. 
p. 150 et suiv., s’appuie pour classer les anthropoides 3 et 11 entre l'Harmodiusde 
Naples et l’Apollon Choiseul-Gouffier, e'est-a-dire entre la fin des guerres me- 
diques et le milieu du v e siecle. L’iufluence locale sur le style des figures est 
telle que les historiens de l'art sont souvent loin de s’entendre. Ainsi le sarco- 
phage de Solunte est considere par M. Th. Reinach (o. c„ n° 29), a cause de 
son style archaisant, comme le plus ancien des anthropoides connus et reporte 
par lui au vi» siecle. tandis que M. G. Perrot ( Histoire de l’art. III, p. 190 et 
s.i lui refuse un age tres recule.parce que le corps de la morte est entie'rement 
sculpte sur le couvercle. 


3. Th. Reinach, o, c., p.387 n. 1 : « 11 ne serait pas impossible de leur trou- 
verune place vers le milieu du r siecle, sous Artaxerxes Longue-Main etses 
successeurs. Les sarcophages egvptiens auraient ete alors rapportes a la suite 
de la balailte de Prosopitis (455), a laquelle pril part l’escadre phenicienne fTbu- 
cydide, I, 110). Contre une date pareille il n’y a que des objections arch<mlo- 
giques tirees du style des anthropoides grecs, qui appartiennent a la premiere 
de Tab Y* S,e ' !e 6t d ° nt ‘' eQf0U1S3e3lent est V^erieur a celui du sarcophage 
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ere nousparait repondre le mieux aux donnees palfiographiques 
et archeologiques. 

Les sarcophages egyptiens da type Echmounazar ont pu &tre 
rapportes a la suite de lacampagne d’Egypte de 456 453, pendant 
laquelle la flotte ph^nicienne joua un rdle important sous le com- 
mandement supreme d’Artabaze *. Aum 8 siecle se placerait la 
violation de l’hypogee A et l’introduction des superbes sarno- 
phages enleves aux c6tes grdco-asiatiques, peut-etre par Philo- 
cles, suivant la conjecture s6duisantede M. Clermont-Ganneau. 

Ren£ Dussaud. 

1. Maspero, Hist. anc. des peuples del'Orient classique. III, p. 731. 
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De tout le pantheon mazd6en, An&hita est la seule dGesse, 
comrae Mithra est le seul dieu, dont le culte se soit repandu en 
dehors dc l’lran jusqu’aux rivagcsde la Mediterranee. Une serie 
d’inscriplioQs decouvertes en Lydie prouve combien elle elait 
populaire dans ce pays 1 , ou Pausanias entendit encore, dans 
les temples d’Hypaepa et d’Hierocesaree, ses pr6tres prier en 
langue barbare’. Selon des recherches recenles, elle aurait 
nieme ete la divinite tutelaire de Sardes, dont l’ArUjmision 
4tait celebre a Fepoque des Achemfmides*. Aux trouvailles et 
aux etudes qui ont peu a peu 6tabli l'influence de cette « Arte- 
mis persique » en Asie Mineure, je voudrais ajouter de simples 
notes sur quelques points de detail negliges jusqu’ici. 

Le nom perse « Anahita » est devenu en grec ’AvaXti? (-tSo;), 
’AvaiX-;’.;, ’Avaier-.; (Paus., Ill, 16, 8). On se serait plutbt attendu a 
*Ava-/:-r„ et on peut se demander pourquoi la forme iranienne a ete 
ainsi alteree. II est a remarquer que ’AvaT-r.; est un adjeclif. On 
dit proprement " ’Avata?*, et Dion Cassius appelle ’AvaT?t; 
ywpa FAcilisene, que Pline nomme en latin Anaetica regio s . 
Mais l’ethnique ’Ava i-r^ ou ’Avaifrr,;, fern. ’Avarcg ou ’AvaiiTi? a 
encore un autre sens en grec : il est derive regulierement d ’Ava-a 
nom d’un port de la cOte d’lonie. Ainsi Thucydide fait men- 
tion d’une va 2 ? ’Availr.; 6 , et une inscription recemment decou- 

t. S. Reinach, Chroniques d'Orient , 157, ss„ 215 ss. ; cf. Pauly-Wissowa 
Realenc., s. v. Anaitis ; Roscber, Lexikon, s. v. Persike (Hoferi * 

2. Pausan., V, 27, 5. 

3. Radet, Comptes-rendus Acad, lnscr., 21 octobre 1904 

4- Pans., Ill, 16. 8. 

5. Dion., XXXVI, 48 et 53. Cf. Piine, H. X., V, 83 

6. Thucyd., VIII, 61, 2, cf. Ill, 19, 2. 
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verte a Samos parle de la ywpx ’AvaeiTi? 1 a propos d’Anaia, situee 
sur lacdte opposee, tout comme Dion a propos del’Acilisene. 

Ce n’estprobablement pas la une simple coincidence. Lorsque, 
sous les Grands Rois, des temples d’An&hita furent 6tablis dans 
la satrapie de Lydie, la d6esse dot etre assimilee par les Grecs a 
quelque divinity locale d’Anaia. Une assonance fortuite entre 
deux noms, quelque analogie superfieielle entre deux cultes ont 
souvent suffi a provoquer de pareils rapprochements. 

Cette identification permettrait d’expliquer un texte de Strabon * 
qui a embarrasse les philologues. 11 rapporte que pres d’Arbeles 
se Irouve une source de naphte et ti sup* xat to t^ s 'Avodaq{sic Kra- 
mer, ’Avsa$ cod.) tspdv. Casaubon a deja propose de lire ’AvatciJos 
et il ne peut guere s’agir en effet que d’An&hita. Neanmoins le 
changement est inutile. Selon Etienne de Byzance (s. v.), ’Aval* 
a deux ethniques ’AvaTo?(-a) et ’Ava(Tr ( ?(-Ti?),etron a pu employer 
ainsi pour 1’ Artemis « Anaitide » l’un et l’autre adjectif. La leqon 
fouruie par Strabon ne doit done pas Sire corrigee : il suffit de la 
comprendre. 

* 

+ * 

L’Acilisene, dont nous venons de citer aplusieurs reprises le 
nom, etait le centre le plus fameux du culte d’Anahila dans l’Asie 
Mineure orientale. Son temple, peuple d’une foule d’hierodules, 
s’elevait non loin de l’Euphrate, a Eriza, dans une plaine entou- 
ree d’un amphitheatre de cimes neigeuses et qui, de nos jours 
encore, est d’une merveilleuse fecondite. Dans son excellente 
etude sur le paganisme armenien,M. Gelzer* rapporte avec rai- 
son a Eriza un passage de Cicdron qui mentionne, sans le desi- 
gner par son nom, « le sanctuaire le plus riche et le plus vene- 
rable » de l’Armenie*. Quand Lueullus, raconte l’oraleur, con- 

t.Cf. l’importante loi sur les distributioas de ble, commentee par M. von 
Wilamowitz, Sitzungsb. Akad. Berlin, 1904, p. 918, 1. 30. 

2. Strab., XVI, i, 4 p. 738 e. 

3. Gelzer, S itzungsb. Ge s., Wiss. Leipsig, 1896, p. 111. 

4. Cic., Pro lege Manilia, IX, 23 : fani locupletissimi et religiosissimi ; cf. 
Pline, XXXII, 82 : numen (Anaitis) gentibus illis sacratissimum. — Momm- 
sen a cru a tori qu’il s’agissait du temple d’Artemis Nanaia dans l’Elymai'dej 
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duisit son armee parmi ces nations barbares oil Rome n’avait 
jamais port6 la guerre, elles furent saisies de la crainte que le 
general ne vint en realite mettre au pillage ce temple magnifique. 
L’interpretation proposee par M. Gelzer est corroboree par un 
chapitre de la Vie de Luculius par Plutarque 1 , lequel parle 
a n’en pas douter d’Anaitis et de UAcilisene. Qu'on me permette 
de traduire ici ces quelques lignes : elles constituent un des t6moi- 
gnages les plus importants et les plus anciens que nous posse- 
dions sur la religion de l’Armenie. 

Luculius se dirigea a marches torches a travers la Cappadoce 
vers l’Euphrate ettrouva celui-ci gonfle par lespluies d’hiver et 
infranchissable*. Mais durant la nuit le niveau du fleuve baissa 
rapidement, au point que des ilots apparurent dans son lit au 
milieu de ses eaux devenues presque dormantes. Les indigenes, 
persuades qu’il s’etait volontairement adouci et apprivois6 pour 
livrer passage a l’armee romaine, adorerent Luculius comme un 
dieu. Un nouveau signe favorable manifesta la protection du ciel 
durant le passage des troupes. « On laisse paitre lk les bceufs* 
consacres k PArtemispersique, divinite que les barbares habitant 
au dela de l’Euphrate honorent plus que toutes les autres. Ces 
bceufs ne leur servent que pour les sacrifices; sinon ils errent 
librement par le pavs, portant, comme marque distinctive, le 
flambeau de la deesse. Lorsqu’on a besoin de l’un deux, le 
prendre n’est pas chose facile ni une petite affaire. Done, P armee 
avant franchil'Euphrate,un de ces bceufs, montantsur un rocher 

Th. Reinach ( ilithr . Eupator, 365 n. 1) du temple de Baris sur la route d’Ar- 
taxata a Ecbatane. L’un et I’autre sont trop eloignes du theatre de la guerre. 

1. Plut., Vit. Lucull., 24. 

2. Cf. Th. Reinach, ilithridate Eupator , p. 358 s. 

3. Le texte ait 34s; tepai, mais ces troupeaux sauvages n’etaient evidemment 
pas composes uniquement de vaches. Le redacteur a employe le feminin parce 
qu’il pariait d’animaui consacres a une deesse. C’etait vraisemblablement une 
race de buffles bossus, tels qu'on les voit representes comme animaux sacres 
sur certaines monnaies de Cappadoce (Ariarathe : Imhoof Blumer, Kleinas. 
Slunzen, II, p. 499) et du Pont (Pharnacie « zebre cornupete », Babelon et 
Reinach, Monn. gr. d'Asie if in., I, 99, n os 2, 3), et sur quelques monuments 
mithriaques (1 Ion. myst. Mithra, I, p. 184 n. i). 
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qu’on regardait comme consacre a la deesse, s’y tint debout et 
abaissant la tete, comme les animaux attaches qu’on force ft s’in- 
cliner,il s’offrit de lui-m5me ft Lucullus pour etre immole. Lucul- 
lus sacrifia aussi ft l’Euphrate un taureau pour son heureux 
passage ». Apres un jour de repos, le conqueranl poursuivit 
pacifiquement sa marche a travers la Sophfene vers Tigrano- 
certe. 

Ainsi Lucullus traversa la Cappadoce,en suivant sans donte la 
vieilie « route royale » des Perses.et il alteignit 1’Euphrate pres 
de M61itene Sur 1’autre rive, il rencontra les troupeaux d’Anai- 
tis, 1’ Artemis persique. Its se frouvaient fort loin d’Eriza, mais 
pas, semble-t-il, en dehors de 1’Acilisene, qui parait s’etre 6tendue 
acette^poque aussi loin vers le sud*. D’ailleurs les bceufslftchGs 
en liberty dans les pftturages des montagnes n’ont guere du res- 
pecter les limites du territoire sacre. Ces boeufs portaient comme 
signe distinclif, sans doute marque au fer chaud sur leur pelage, 
« le flambeau de la deesse ». La torche est un attribut ordinaire 
d’Artemis, mais parliculierement de l’Artemis Tauropole 1 2 3 . Or, 
suivant une legende rapportee par Procope 4 , la statue veneree 
dans TAcilisene aurait 4teapportee de Tauride par Iphigenie, et 
l’Anaitis d’Eriza, comme la d§esse Mft des deux Comana, ne serait 
autre que 1’ Artemis Taurique ou Tauropole. L’empreinte que por- 
taient les taureauxsacres prouve que la tradition mentionnee par 
l’historien du vi e siecle remonte au moins a l’epoque de Mithridate. 
Elle est probablement l’oeuvre de quelque mythographe de la pe- 


1. Cf. Th. Reinach., I. c., 

2. Nos cartes n attribuent a 1’Acilisene que la region d’Erzingian et tout au 
plus le massif de Dersim. Mais il resulte clairement de la description de Strabon 
XI, 12 § 3 (p. 521 C), XI, 14 § 2 (527 C) que pour lui elle s’etend jusqu’a i’An- 
titaurus etau grand coude que fait l’Euphrate au sud de Kharpout avant de se 
diriger vers la Svrie. Lucullus aurait done traverse le fleuve presque exacte- 
ment a la frontiere de l’Acilisene et de la Sophene. 

3. Roscher, Lexikon, s. v. Artemis , col. 568. — Les monnaies d’Ampbipolis 
portent l’image d’un torche pour rappeler les lampadophories celebrees en 
l’honneur de la deesse tauropole. 

4. Procope, Bell. Pers., 1, 17 (p. 83 s. Bonn); Bell. Goth., IV, 5 (p. 480 s.); 
cf, Strabon, XII, 2, 3. 
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riode alexandrine. Strabon se fait d’ailleurs Techo de fables aussi 
absurdes sur laconquete de l’Armenie par Jason*. 

Les boeufs d’Anaitis paissaient en liberte dans toute la contree 
qui s’etendait au dela de l’Euphrate. Lorsqu’on voulait les immo- 
ler, on devait s’emparer d’eux, et c’etait un art difficile que leur 
capture. En realite, il s’agissait primitivement non de se rendre 
maitre d'une victime destinee au sacrifice, mais de l’oblation de la 
bete sauvage que le chasseur avait prise et qui dtait offerte aux 
dieux, comme l’etait souvent aussi le captif fait a la guerre. Des 
rites analogues etaient repandus a l’epoque prehistorique dans 
tout 1’Orient. Dans la Grece mycenienne une course de taureaux 
servait de preface, semble-t-il, a un banquet sacre*, et en Egypte, 
le fidele, qui devait a l’origine preparer le repas liturgique de ses 
propres mains, « allaitauxchampslacerletaureauademi-sauvage, 
le liait, l’ecorchait, en brulaitune partie en face de l’idole, distri- 
buait le reste aux assistants... Le temps avait attenue peu a peu 
la rudesse du rite primitif : il avait transforme oe qui etait au 
d6but poursuite et festin reels en un simulacre de poursuite et 
de festin ». » 

La chasse au lasso se voit en Egypte sur’de nombreuses scenes 
de sacrifice, ou le roi est ainsi cense prendre le taureau qu’il va 
offrir au dieu*. C’est probablement aussi au lasso que les servi- 
teurs d’Anaitis boucanaient dans TAcilisene.Les captures de ce 
genre etaient un divertissement favori des seigneurs assyriens *, et 
la noblesse iranienne de Cappadoce et d’Armenie s'est certaine- 
ment adonnee aussi a ce sport, qui prenail ou gardait parfois un 
caractere religieux. Les dieux memes, honores dans le pays, 
etaient des chasseurs et des sacrificateurs : Mithra poursuit et 

1. Strabon, XI, 14, 12. 

2. S. Reinacb, L’ Anthropologie, t. XV, 1904, p. 272. 

3. Maspero, Lectures historiques, p. 71 (cite parS. Reinacb, l. c.). 

4. Maspero, Hist. anc. des peuples de 1’ Orient, t. I, p. 53, n. 1. 

5. Maspero, l. c., t. I, p. 769. Un bas-relief nous montre l’onagre pris ainsi 
au lasso. — Le vase fameux de Tchertomlyk conserve au musee de I'Ermita'-e 
represente de mdme les Scythes prenant au lasso des chevaux. Ceux-ci etaient 
pour ce peupie des victimes de choix (Herod., IV, 62 ss.). 
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dompte, avant de l’egorger, le taureau mythique dont les Maz- 
d6ens faisaient l’organe de la creation*. 

J’ai insiste sur ces vieux usages parce qu’ils nous font com- 
prendre, si je ne m’abuse, ce qu’etait al’origine le laurobole, qui 
etait pratique, on n’en peut douter, dans les cultes d’An&hita et 
de M& en Cappadoce*. Le mot Taupo66).iov, rest6 enigmatique jus- 
qu’ici, ne peut designer que l’action d’atteindre le taureau a l’aide 
de quelque arme de jet ((3xXXw). La ceremonie du criobole est 
parallele a celle du taurobole, et une inscription nouvelle de Per- 
game, ou le xpti66X-.ov est mentionne pour la premifere fois dans un 
textegrec, nous apprenden quoiil consistait : cette vieille ceremo- 
nie, tumble end6su6tude, mais renouvelee par un gymnasiarque 
gen6reux, etait une corrida ou des jeunes gens devaient s’empa- 
rer d’un belier qui etait sacrifie ensuite 3 . La course de beliers est 
une imitation adoucie de l’antique course de taureaux, et, avant 
de devenir une venatio du gymnase, elle etait une chasse reelle, ou 
l’on poursuivait la bete vagabonde en lui langant la laniere trai- 
tresse. 

J’ai suppose autrefois que la forme tauropolium, qui apparait 
frequemment dans les inscriptions latines, etait primitive et 
que taurobolium etait une alteration due a l’etymologie populaire. 
Mais, comme M. Schroder le fait observer avec raison, cette hypo- 
these est contredite aussi bien par l’existence, maintenant bien 
attestee,duxpis6sX;sv a Pergame que par la mention du -aupjciX'.ov 
dans une autre inscription de Pergame relative aux Traianea K . II 

1. Cf. mes Mon. myst. Mithra, p. 170 et 305. Seuiement Mithra a recours, 
semble-t-il, au moven usite dans les taurocathapsies, c’est-a-dire qu’il fatigue 
la bete en se suspendant a ses cornes. 

2. Cf. Revue hist, et lit. relig., VI, 1901, p. 100 ss. 

3. Schroder, Athen. Myth., 1904, p. 152 ss. : Inscr. 1. 27 ss -/saTr^Ivto; uso 
xSsv vsmv oiitoO xa\ xaXXtipr^Ivtoc. M. Schroder se demande si ce criobole fait 
ici partie des mvsteres des Cabires, mentionnes au debut du texte. Celui-ci est 
trop mutile pour qu’ou puisse l’afOrmer, mais je crois neanmoins la chose pro- 
bable : d’apres une serie de monuments publies et commentes, malheureuse- 
ment en hongrois, par M. Hampel, « Die Einfuhrung in die Slysterien des Ka- 
birencultes leitete ein Widieropfer ein. Der Adept setzte sich dm Widderkopf 
auf das Haupt undnahm so die symbolische td'ierbluttaufe (Kohibach, Berlin. 
Phil. Woch., 1904, p. 1230). C est bien la un criobole. 

4. Inschr. v. Pergamon, II, 554. 



30 


REVUE ARCHfiOLOGIQUE 


parait done probable que, quand le taurobole devint, dans les cit6s 
d’ltalie et peut-etre deja dans celles d’Asie, une simple immola- 
tion mystique sans chasse prealable, on pr6fera parfois les formes 
Taups-sXssv, lauropolium, qui rappelaient seulement les rapports 
de ce bapleme sanglant avec le culte de r Artemis tauropole. 

Nous voici bien loin du texte de Plutarque. La suite ne nous 
enlrainera plus a d’aussi longues digressions; mais deux points 
merilent cependant d’etre signales. Un boeuf d’Anaitis s’arrfite, 
dit rhistorien, v.ux -r.i'sx) Upav Gssu vsp.>.^op.£vr ( v. Ce detail 
rappelle que Milhra, le paredre d’Anahita, passait pour etre ne 
d’une roche divine au bord d un fleuve’, et portaitle nom de Ges? 
h. zi-pxz. Dans ses mysleres, la petra genitrix recevait des 
offrandes des fideles. La veneration pour certains tochers, consi- 
d6res comme saints, s’est perpetuee jusqu’k nos jours, comme 
beaucoup d’aulres croyauces pa'iennes, chez les Kizil-Bash d’Ar- 
menie*. I 

Enfiu il ressort de toute la narration de Plutarque que 1’ Eu- 
phrates qui Lucullus fait d’ailleurs un sacrifice, passait pour ute 
divinite. Les crues soudaines et violentes auxquellesll est suj%t% 
semblaient etre 1'expression de son courroux, etil manifeslait sa 
bienveillance par le calme de ses flots. La grandeur du spectacle 
qu’offre le puissant cours d’eau se frayant un passage a travors 
lescluses profondes du Taurus etait propre a frapper l’imagiria- 
tion des tribus barbares. En general, le culte des rivieres et des 
sources est un des trails caracteristiques de l'ancien mazdeisme 1 2 3 4 , 


1. Mon. myst. Jlithra , t. 1, p. 159 s. 

2. Ainsi au bord du Kara-su, non loin de Kara-Hissar (Colonia) « there is 
a curious isolated rock with a seat hewn out of one side and steps leading to it 
from the left bank. The rock is an object of idolatrous veneration umong the 
Ktzil Bash around, » Cf. Taylor, Journal of the geogr. Society, XXXVUI t863 
p. 297. C’est une survivance de l’ancien « culte du trone » tres repandu en 
Asie Mineure : cf. tteichel, Ueber vorhellenische Gotterculte, 1897, p. 22 et S. 
Reinach, Rev. critique, 1897, 11, p. 390. 

3. Multke, Leitres sur TQrient, n° 89, p.327 trad. (1872) decrit ce phenomene 

qu'd observa precisement en aval de Malatia, pres de l'endroit oil passa Lu- 
cull us. r 

4. Mon, myst. Mitiua , i, i06. 
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ei le plus majestueux des fleuves d’Orient dtait en particulier 
l’objet d’une devotion superstilieuse. En 34 apres J.-C. Tiridate, 
au moment de le franchir, lui immola un cheval,et les riverains, 
tout comme au passage deLucullus, tirerent un presage favorable 
del aspect de ses lourbillons 1 . On voiten Commagene l’Eupkrate 
divinise, sculpte dans un rocher qui domine sa vallee 1 , de meme 
que, dans le Pont, l’lris est gravee sur les monnaies d’Amasie *. 

Ainsi se trouvent corrobores par d’autres faits tous les details 
rapportdspar lebiographe grec, etson recit remonlecertainement, 
par l’intermediaire de Salluste, a un temoin tres averli. II ne 
nous fournit pas seulement des renseignements precieux sur le 
vieux paganisme armenien : il nous fait aussi mieuxcomprendre 
la politique de Lucullus. Quand se propagea la nouvelle que l’au- 
dacieux general marchait vers ces montagnes inaccessibles ou 
personne n’avait encore porte les aigles romaines, une grande 
terreur envahitles habitants de la province frontiere, l’Acilisene. 
Ils redoulerent que ces etrangers ne vinssent s’emparer des tre- 
sors accumules par des generations de peierins dans le sanctuaire 
venere d’Anaitis. Mais, au coutraire, des prodiges marquerent, des 
le passage de l’Eupkrate, la faveur des dieux envers le conque- 
rant. Sans doule celui-ci s’etait assure par des promesses Eappui 
occulte du puissant clerge d’Eriza, dont Pinfluence pouvait lui 
aplanir ou lui barrer le chemin de Tigranocerle. De fait il tra- 
versa sans inqui6ter personne la Sophene, ou il fut accueilli en 
ami *. Sa diplomatic avail certainement, comme en Cappadoce, 
prepare le succes de sa marche foudroyante. Durant toute la 
guerre le temple d’Ana'itis fut respecte par lesRomains.Toutefois, 
la renommee de son opulence ne devait pas tarder a lui etre fatale. 
En 34 avant J.-C., il fut mis au pillage par Antoine, et la statue 
d’or de la deesse assura au soldat qui osa mettre la main sur elle 
une honnete aisance pour le reste de ses jours 5 . 

Franz Cumont. 

t. Tac., Ann., VI, 36. 

2. Chapot, Mem. Soe. antiq. de France, LXIJ, 1903, p. 116. 

3. Reseller, Lexikon, s. v. Iris. Cf. Babelon el Reinaeh, op. c., p. 31, n° 22. 

4. Plul., l.c. 

5. Plioe, H. X, XXXII, 82-83. 



UNE STATUETTE DE BRONZE 

REPRESENTANT ALEXANDRE LE GRAND 
(Collection de M. Edmond de Rothschild) 


(Pl. I et II) 

Le comte Michel Tyskiewicz possedait, dans sa riche collection 
d’antiques, une staluelte de bronze haute de 0 m ,225 qu’on lui 
avait vendue comme provenant de Ve'ies en Etrurie. Elle n’est 
pas entierement modelee en ronde bosse et parait avoir servi 
d’applique ou, du moins, avoir ete fixee contre une paroi. Le 
travail en est Ires soigne et la patine verte d’une beaute peu com- 
mune. Tyskiewicz choisit cette figurine parmi celles qui devaient 
etre reproduites dans la publication de luxe de sa collection, edi- 
tee a Munich par les soins de M. Froehner. Ce savant la decrivit 
une premiere fois sans en proposer de designation precise*, mais 
en observant qu'on pouvait y reconnailre un Jupiter jeune, « Ju- 
piter adultus ou meme Genius Jovialis. » Apres la mort de Tys- 
kiewicz, M. Froehner publia une seconde fois cette statuette 
dans le catalogue de vente de la collection’; il l’appela « adoles- 
cent 6trusque », et s'abstint, cette fois, de loute hypolhese sur 
la nature du personnage represenle. J’ai reproduit au trait, en 
1897, la pholotypie publiee par M. Froehner, parmi les « Lares 
el Genies » de mon Repertoire de la statuaire \ 

A la vente Tyskiewicz, en 1898, le bronze de Ve'ies avait ete 


1. La collection Tyskiewicz, choix de monuments antiques, avec texte expli- 
tilde \\ . Frohner. Munich Rrnnlrmann s. H n! 3*?, n « I «» 


t. 

caliFde . frohner. Munich, Bruckmann, s. d. [1892], pl, 32, p.29 : « La no- 
blesse du style et la beaute du modele nous attirent autant que la singularite du 
sujet. » 

C ° mte Tyskiewicz, vente du 8-10 juin 

3. Repertoire de la statuaire, t. It, p. 505, 6. 
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acquis, en meme temps qu’un beau Dionysos couche*, par 
M. Edmond de Rothschild. II y a cinq ans, j’eus l’occasion de 
voir ^original pour la premiere fois et je crus reconnaitre immk- 
diatement que 1’ « adolescent etrusque » n’etait autre, en r£alitk, 
qu’Alexandre le Grand. Le possesseur actuel eut Tohligeance 
de faire executer pour moi d’excellentes photographies., dont 
l’titude n’a fait, depuis, que me confirmer dans cette impression. 
II faut dire que les trois images publics jusqu'a present sont 
egalement m^diocres et ne rendent justice ni au caractere, ni k 
la beaute de cette statuette. 

Nous avons sous les yeux un adolescent debout, le haut du 
corps d^couvert, la main droite levee, la main gauche emergeant 
des plis du manteau. La main droite devait tenir un sceptre ou 
une lance; la main gauche, qui est briske, tenait probablement 
une patere*. Le manteau passe sur 1’epaule gauche el couvre le 
bras gauche; il est ramene sur le devant k la hauteur de la 
hanche et forme un triangle sur le milieu du corps, laissant k 
dkcouvert la jambe droite au dessous du genou et la jambe 
gauche jusqu’au tiers de la cuisse. La tele est encadree de longs 
cheveux boucles qui forment bourrelet sur le devant et sur la 
nuque; les pupilles des yeux sont creuskes et, bien que la lete 
soit horizonlale, le regard semble dirige vers le ciel. 

Les proportions de la figure sont singulierement elancees ; ce 
caractere se rkvele surtout dans la jambe gauche qui est un peu 
longue et dont l’elegance touche a la gracilite. 

II ne me parait pas contestable que les traits du visage et la 
disposition de la chevelure accusent I’intention de representer 
Alexandre le Grand, et non quelque divinite ou quelque heros 
ktrusque. Le fait que la statuette a ete decouverle a Veies n’im- 
plique naturellement pas qu’elle soit de fabrique etrusque; le 

1. Collection Tyskiewicz, pi. XVIII. 

2. « La main gauche tendue eu avant a pu tenir une patere, mais la main 
droite tenait probablement un sceptre, bien qu’il n'y ait d’espace qu’entre (’in- 
dex et le pouce et que les autres doigts soient replies sans etre perfores. » 
(Froehner). 

IV* SEH1E, T. V. 


3 
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style est celui des bronzes hell6nistiques. On sait combien les 
statues, les bustes et les figurines d’Alexandre etaient repandus 
dans le monde greco-romain ; bien que l’ltalie en ait fourni un 
moins grand nombre que 1’Egypte, il n’est pas douteux que les 
images du conquerant macedonien y aient joui egalement d’une 
grande faveur. 

Le point de depart oblige de toute etude sur le type physique 
d’Alexandre est l’hermes decouverl pres de Tivoli et donne par 
le chevalier Azara a Napoleon, (lomnie l’inscription gravee sur 
le socle est certainement antique, malgre les retouches qu’elle a 
subies, nous avons la un document d’une autoritG incontestable, 
confirmee encore par l’existence de plusieurs r6pliques. D’autre 
part, la comparaison de la tete du Louvre, vue de face, avec 
celle de l’Apoxyomene de Lysippe, envisag6e sous le meme as- 
pect, revele de telles ressemblances, en particular dans le mo- 
dele desyeux, qu’onpeut considGrer comme dtimontree l’opinion 
6mise depuis longtemps, a savoir que la tete de Tivoli est la 
copie d’un Alexandre de Lysippe. 

Grace a un petit bronze du Louvre, decouvert dans la Basse- 
Egypte, ila6t6 possible d’aller plus loin. Ce petit bronze repr6- 
sente un adolescent nu, dont le bras gauche leve tenait un 
sceptre; le bras droit, sans attribut, pend le long du corps. Or, 
la tete de cette figurine, bien que tres sommairement modelee, 
ressemble k celle de Tivoli; il y a done tout lieu de croire, avec 
MM. Winter et Schreiber, que nous avons la une petite copie de 
la celebre statue de Lysippe, l’Alexandre Doryphore, et que le 
buste du Louvre reproduit la tete de cette statue. Si Ton donne 
a la Wte du Louvre, comme Fa fait M. Schreiber, la meme incli- 
naison qu’offre celle du petit bronze, l’analogie devient tout a 
fait frappante. 

Lysippe, au temoignage de Pline, etait l’auteur de nombreuses 
statues d' Alexandre; il l’avait represents depuis son enfance jus- 
qu’a son age mur. 11 est done vraisemblable que nos musees 
contiennent plus d’une image d’Alexandre qui reproduit un pro- 
totype cr6e par Lysippe. M. Schreiber a r6cemment propose de 
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reconnaitre la copie d’un second Alexandre de Lysippe, repre- 
sentant le heros plus jeune, dans un petit buste de marbre de- 
couvert h Alexandrie. 

D'autre part, bien que Lysippe, d’apres des tSmoignages an- 
tiques bien connus, ait eu le monopole officiel des images d’A- 
lexandre, nous savons par les textes que plusieurs autres sculp- 
teurs avaient reproduit les traits du conqu6rant. De ce nombre 
etait Leochares, collaborateur de Scopas dans la decoration du 
Mausol6e d’Halicarnasse et plus tard collaborateur de Lysippe 
dans un groupe oil figurait Alexandre, qui fut voue a Delphes et 
dont la base a ete retrouvee au cours des fouilles recentes. Une 
autre statue d’Alexandre etait l’oeuvre d’un sculpteur que Pline 



appelle Chaereas, nom que M. Helbig a propose, avec grande 
vraisemblance, d’identifier a celui de Chares de Lindos, auteur 
d’une celebre statue d’Helios a Rhodes. Comme il est constant 
qu’Alexandre a ete represente sous les traits d’Helios, on peut 
supposerque les images du heros, avec la tete entouree de rayons, 
derivent d’un original de Chares. 

La statuette de Cancienne collection Tyskiewicz olFre certains 
caractferes qui conseilleraient, au premier abord, d’en attribuer 
l’original a Lysippe. Bien que la chevelure soit beaucoup plus 
abondante que dans le buste du Louvre, la forme de la tdte est la 
meme; elle se distingue par une rondeur du crane, une brachy- 
cephalie qu’on ne remarque pas, au meme degr£, dans les 
autres images d’Alexandre, toutes plus ou moins idealises (fig. 1 
et 2). Cependant, comme il est probable que ce earactere dtait celui 
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d’ Alexandre lui-meme, rien n’empeche qu on puisse le retrouver 
dans des portraits qui ne ddrivent pas d’une des sculptures de 
Lysippe, ou qui n’en ddrivent qu’indirecteraent. 

Dans la statuette en bronze du Louvre, qui represente Alexandre 
en doryphore, le poids du corps porte sur la jambe gauche et c est 
le bras gauche qui est lev6. La statuette de 
Veies offre la disposition inverse. Mais une 
autre difference, plus importante, rdside dans 
la presence et dans le jet de la draperie. II 
est impossible de considerer le bronze de 
Veies comme une variante, due h un artiste 
de second ordre, du motif de l’Alexandre 
doryphore de Lysippe; c’est la copie d’un 
original tout different. 

La disposition de la draperie, dans la sta- 
tuette qui nous occupe, nest pas precisement 
Fig. 3. — Alexandre rare, mais elle ne se rencontre qu’a une cer- 
eQ d’Aiexandrie? UZe taine dpoque et dans un groupe d’ceuvres 
assez nettement defini. Parmi les figures oil 
I’on a cru, jusqu’a present, reconnaitre Alexandre, il en est 
deux qui offrent cet arrangement. L’une est un petit bronze 
d’une collection privee h Alexandrie, publie par ML Schreiber*, 
qui represente Alexandre sous les traits d’Hermes et tenant le 
caducee (fig. 3); 1'autre est une statue decouverte h Apt qui, 
graven dans le recueil de Montfaucon, n’a dt£ retrouvee que tout 
recemment par M. Furtwaengler dans la collection du due de 
Devonshire a ChatsworthL Cette statue ne me semble pas re- 
presenter Alexandre; mais il est probable qu’elle est inspiree 
d’une image du conquerant, au m§me titre que la grande statue 
de bronze recemment d6couverle h Coligny dans le Jura et pu- 
bliee par M. Buche dans les Monuments Plot. 

Le fait que cet arrangement de la draperie etait ddja familier 

1. Th. Schreiber, up. laud , p. 145. 

2. Journal of hellenic studies, t. XXI (1901), p. 217, pi. XIV. 




UNE STATUETTE DE BRONZE 


37 


k l’art du rv« siecle ressort Sgalement d'une figure de sacrifica- 
teur sur ie c^lebre vase de Cumes conserve k I’Ermitage, qui date 
de la premiere moiti6 du quatrieme siecle 1 2 ou m6me des der- 
nieres annees du cinquieme (fig. 4). 


Parmi les sculptures que l’on 
peut dater avec quelque preci- 
sion, les seules ou paraisse cet 
arrangement sont celles d’empe- 
reurs remains du i er stecle 1 ; de 
ce nombre sont 1’Augusle du bas- 



Fig. 4. — Fragment de la peinture du 
vase de Cumes a I’Ermitage. 


relief de San Vital k Ravenne 
(fig. 5) el l’Auguste en bronze 
d’Herculanum (fig. 6), l’un et 
1’autre dans l’attitude de Jupiter 3 . 

Les pelits bronzes drapes de 
la sorte sont assez rares, mais 
on en connait plusieurs d6couverts 
en fitrurie, ou Ton a propose 



Fig. 5. — Auguste, sur un 
bas-relief de Ravenne. 


de reconnattre tant6t des Lares ou Genies, tantot Asklepios. 


Quelques-unes de ces statuettes portent des couronnes de feuilles 


1. Comptes rendus de la Commission archeologique, 1862, pi. Ill; le rappro- 
chement a ete fait par M. P. Arndt, Denkmaler, texte de la pi. 550. 

2. Voir Riperloire de la statuaire, t. II, p. 572, 573, 574, 612. 

3. Les deux figures en question ont ete reproduites par M. Arndt dans son 
commentaire de la pi. 550 des Denkmaler. L’Auguste est grave dans Ie Reper- 
toire, t. I, p. 190,3; le bas-relief de San Vital dans Bernoulli, Rom. Ikonogr., 
t. It. 1, pi. 6. 
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de lierre ravonnantes'; on a done lieu de croire que l’original 
dont elles d6rivent pouvait representer Helios ou quelque autre 
divinity lumineuse de son cortege, figuree avec une couronne de 
rayons. 

Le fait que la draperie ainsi disposee est assez frdquente dans 
les statues imperiales du i cr siecle nous incline a penser qu’il de- 
vait exister, a Rome meme, une statue celebre dont la draperie 
etait jetee de la sorte. M. Paul Arndt a 
6mis, a ce sujet, une hypotbese fort inte- 
ressante. Auguste, ayant couru un grand 
danger pendant un orage, dans le pays des 
Cantabres, en Fan 22 av. J.-C., d£dia a Rome 
un temple de Jupiter Tonnant; dans la cella 
de ce temple, il plaga UDe statue de Zeus par 
Ldochares, qui etait, nous dit Pline, la plus 
admiree parmi les oeuvres de ce maitre. Or, 
de la ressemblance de l’Auguste du bas-relief 
de Ravenne, datant de 19 av. J.-C., avec 

Fig. 6. — statuette l’Auguste en bronze d’Herculanum, M. Arndt 

d'Auguste a Naples. i . 

a conclu que le prototype commun de ces 
deux figures devait «tre, precisement, le Zeus de Leochares, 
place dans le temple qu’avait dedie Auguste., 

M. Arndt a presente cette hypothese dans une etude sur le 
Poseidon de Milo*. On a pretendu que cette statue, a cause de la 
disposition de la draperie, ne pouvait remonter a un original grec 
de la bonne epoque; mais comme cette disposition se retrouve 
surl’Auguste enrelief de Ravenne (fig. a), il enresulte, si M. Arndt 
a raison, quelle devait deja etre employee a l’epoque de Leocha- 
res, collaborateur de Scopas et de Lysippe. La figure du vase de 
1 Ermitage, rappelee a la meme occasion par M. Arndt (fig. 4) 
prouve. d’ailleurs.quece motif de draperie etait encore plus ancien 
que Scopas. Comme, d’autre part, la sculpture du v* siecle n’en 

t. Repertoire de la sMuaire. t. II, p. HO, Hi. 

2. Arndt et Bruckmann, Denkmdler, teste de la pi. 550. 
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offrepas d’exemple, il faut done qu’il date de la premiere moitie 
da iv e siecle. Peut-etre a-t-il eld imagine d’abord pour line statue 
de Poseidon, auquel cas je pourrais bien n’ avoir pas tort de faire 
remonter plus haut que Lysippe, a I’epoque comprise entre Phi- 
dias et Scopas, {’original du Poseidon de Milo et de sa paredre 
Amphitrite, dont la draperie est congue dans le m&me esprit*. 

Revenons au Zeus de Leocharfes. Tant sur le relief de Ravenne 
que dans la statuette d’Herculanum, e’est le bras droit leve qui 
tient le sceptre; le poids de la figure porte sur la jambe droite. 
II en est de meme dans l’Alexandre de Ve'ies. Comme, dans ces 
trois figures, la disposition de la draperie est analogue, il est 
permis de supposer qu’un Alexandre doryphore de Leochares, 
analogue 4 son Zeus, aura pu servir de modble a la statuette. 

Dans son travail recent sur les portraits d’Alexandre, M. Schrei- 
ber, se fondant sur des arguments d’un tout autre ordre, avait 
distingue les types suivants parmi les portraits du Macddonien : 

4" Deux types dus a Lysippe, I’un reprdsentant Alexandre 
jeune(buste d’Alexandrie), l’autre representant Alexandre a l’&ge 
de trente ans (buste du Louvre) ; 

2° Un type attique un peu sentimental, souvent reproduit par 
la sculpture alexandrine, connu surtout par un buste du Musee 
Britannique ; 

3° Un type idealise, avec chevelure beaucoup plus abondante, 
connu par le buste decouvertpar M. Furtwaengler a Chatsworth 
House; M. Schreiber attribue ce type a Leochares; 

4° Un type pathetique, avec chevelure abondante et agitee, 
dont quelques exemplaires dtaient pourvus de la couronne de 
rayons propre a Hdlios; d’accord avec M. Helbig, M. Schreiber 
croit qu’il derive d’une oeuvre de Chaereas ou Chares, eleve de 
Lysippe et peut-etre imitateur de Leochares. Ce type est surtout 
represente par le buste du Capitole. 

Or, si l’on regarde le buste de Chatsworth, rapporte par 
M. Schreiber a Ldochares, on conviendra que le type ainsi desi- 

1. Voir mon Recueil de teles antiques, p. 109. 
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gn6 est plus voisin de celui de la statue de Vexes que celui de 
l’hermes du Louvre et de la petite statue de bronze du meme 
musbe qui reproduit l’Alexandre doryphore de Lysippe. La dif- 
ference essentielle reside dans les cheveux, beaucoup plus abon- 
dants dans le type idealise que dans le type realiste. 

Aprbs tout, nous savons bien peu de chose de Leochares. Nous 
possedons sans doute des sculptures de sa main parmi les bas- 
reliefs conserves du Mausolbe ; mais il n’est pas encore possible 
de les distinguer de ceux qui sontdus hses collaborateurs. Larb- 
plique du Ganymede de Leochares, au Vatican, est une oeuvre assez 
mediocre; toutefois, la tete, encadrbe de longs cheveux boucles, 
n’est pas sans charme et peut trbs bien etre rapprochee de celle 
de 1’Aiexandre de Veies. On a requ avec beaucoup de faveur, il 
y a quelques annees, une hypothese de M. Winter, identifiant 
1’Apollon alexikakos de Leochares au modele de I’Apollon du 
Belvedfere : la comparaison attentive de la tete de cette statue 
avec celle du Ganymede ne me parait pas favorable a cette tbbo- 
rie 1 2 . Le profil de l’Apollon ressemble bien davantage a certains 
portraits idealises d’ Alexandre, comme ceux qui ont 6t6 decou- 
verts a Magnesie et a Pergame ; c’est ce qui m’avait incline na- 
guere a rapporter la creation de ce type a Lbocharbs*. Mais je 
reconnais aujourd’hui que cette hypothese souffre des difficulty, 
en raison meme de l’incertitude qui pbse sur celle de M. Winter. 
M. Schreiber conteste que la statue de Magnesie puisse etre con- 
sideree comme un portrait; il y reconnait le mSme style idealiste 
que dans la Themis du temple de Rhamnonte, oeuvre signee de 
Chaireslratos et datant du debut du in' siecle. Ce n’est pas k 
Leocharbs, contemporain d’ Alexandre, que Ton peut faire remon- 
ter un type oil tous les caracteres rbalistes et prbcis, tels que la 
disposition leonine de la chevelure, font defaut. 

A cela, il est vrai, on peut objecter l'Alexandre du sarcophage 

1. Depuis que eet article est eerit, M. Ameluog a combaitu, dans la Revue 
archeologique (1904, II, p. 334 et suiv. ), la theorie proposee par M. Winter. 

2. S. Keinach, Gazette des Beaux- Arts, 1902, I, p. 156. 



TOE STATUETTE DE BRONZE 


41 


de Sidon, qui parait avoir 6t6 seulpte, sinon du vivant d’A- 
lexandre, du moins bien peu d'ann^es aprfes samort et qui offre 
un type analogue h celui de la statue de Magnesie. Mais M. Schrei- 
ber, k l’exemple de MM. Th. Reinach et Furtwaengler, 6carte 
absolument, de l’iconographie d’ Alexandre, le t^moignage du 
cdlebre sarcopbage. A en eroire ces savants, la tete du roi ma- 
cedonien, figuree dans le bas-relief de la chasse, ne seraitnulle- 
ment inspire de la nature, mais des monnaies d’or d’Alexandre, 
frappees a I’effigie d’Hercule jeune, ou le vulgaire croyait recon- 
naitre les traits du roi'. Cette theorie me parait fort risqu6e; il 
n’est guere probable que l’on eut, des le iv e siecle, attribue a 
Alexandre les traits de l’Hercule de ses monnaies si le type phy- 
sique du conquerant n’avait tout au moins suggerk cette confu- 
sion*. II ne faut pas oublier que les t6moignages des textes 
antiques sur le type d’Alexandre ne sont pas ceux de contempo- 
rains. La description de Plutarque, qui parle de sa chevelure 
leonine, du regard humide et leve vers le ciel, de l’inclinaison 
de la tete sur I’epaule gauche, n’est autre chose, comme le 
prouve le contexte, qu’une description de X Alexandre d la lance 
de Lysippe. C'est pour avoir perdu cela de vue qu’on a re- 
fuse de reconnaitre Alexandre dans tous les portraits dont la 
chevelure ne prtisente pas une apparence de criniere; il en 
r^sulte que des statues comme celle de Magnesie, evidemment 
conques comme des portraits, sont eliminees des l’abord et 
restent sans titulaires. A mon avis, il a existe des portraits 
d’Alexandre moins realistes que celui de Lysippe, ne prdsentant 
pas les caractferes signalds par Plutarque, mais pourtant ressem- 
blants — dans la mesure, par exemple, ou les portraits officiels 
de Gerard et de Canova ressemblent a Napoleon. Les auteurs de 
ces derniers portraits ont certainement et6 influences par les 
types imperiaux romains alors a la mode; mais, comme leur 

1. Schreiber, op. laud., p. 87. 

2. Comme, a cette 6poque, on n’avait pas encore 1’habitude de faire figurer 
des portraits sur les monnaies, 1’erreur attribute a l'auteur attique du « sarco- 
pbage d’Alexandre » serait tout a fait inexplicable. 
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modele y pretait, ils ont pu se rapprocher de ces types sans ces- 
ser de faire des portraits. Le type alexandroide parait deja dans 
jes sculptures de Scopas a Tegee; il repondait a 1’ideal de beautd 
virile a l’epoque d'Alexandre, comme le type augusteen a l’e- 
poque de Napoleon. Si c’est la un elfet du hasard, on conviendra 
qu’il s’est fait sentir deux fois, a plus de deux mille ans d’inter- 
valle, et l’on pensera peut-etre que l’homme physique, comme 
1’homme intellectuel, ne peut dominer de tres haut son temps 
qu’en personnifiant plus ou moins son ideal*. 

Pour le moment, et vu les difficultes que souleve le nom de 
Leochares, le type attique, apollinien ou hercu- 
leen d’Alexandre doit rester anonvme; tout ce 
qu’on peut dire avec certitude, c’est qu’il se 
rattache etroitement a 1’ecole de Scopas. 

En somme, les raisons qui m’inclinent a rap- 
porter a un original de Leochares la statuette de 
Veies peuvent s'enoncer comme il suit : 

1° La tele, bien qu’idealisee, conserve encore 
les caracteres d’un portrait; a cet egard, elle 
est intermediaire entre la tete realiste de Ly- 
sippe et la tete tout a fait idealisee de Chares 
statuette (buste du Capitole) ; 

2° La draperie offre une disposition assez rare, 
qui s'est deja rencontrde dans deux images 
d'Alexandre, et parait avoir ete adoptee par Leochares dans sa 
statue de Zeus debout, plus lard dans le temple de Jupiter Ton- 
nant a P»ome. 

Je ne pense point, d’ailleurs, que la statuette de Veies derive 
directement d’un original de Leochares. La gracilite du corps et 
surtout celle des jambes semble attester l’influence du canon de 





Fi". 7. 
d'Orange, an Bri- 
tish .Museum. 


i- °autres fails, en apparence tres singuiiers, mais incontestables, sont a 
rapprocher de ceux dont it vient d’etre question. Ainsi le tvpe de la Joconde et 
cemi d Helene Fourment se rencontrent dans les oeuvres de Leonard de Vinci 
et de Hubens, longtemps avant que ces artistes de genie n’aient connu les mo- 
deles ou leur idSal s est incarne. 
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Lysipp e ; or. Chares, dont l’Alexandre-Helios parait un developpe- 
ment du type de Leoehares, etait eleve de Lysippe et j’ai d6ja 
fait observer que les statuettes trouvees en Etrurie, dont la dra- 
perie est analogue a celle de la statuette de Veies, derivent pro- 
bablement d’uc module representant Helios. On croit reconnaitre 
l’Alexandre-Helios de Chares dans une statuette du British 
Museum, decouverte & Orange 1 , qui, bien que completement 
nue, offrelameme disposition generale que celle de Veies (fig. 7): 
le bras droit leve et le poids du corps portant 
sur la jambe droite. Nous connaissons aussi 
des images d Helios, ou de princes repre- 
sents sous l’aspect d’Helios, dont le type 
repond k celui de la statuette d’Orange, sauf 
que le bas du corps est enveloppe d une 
draperie tendue vers la gauche, comme dans 
la statuette de Veies; une importante statue 
de ce genre, conservee dans les jardins du 
Vatican, a ete publiee par M. Arndt (fig. 8) 2 . 

La tlerappelle le type capitolin d’ Alexandre, 
c est-a-dire celui de Chares. II est doDc Fig. s. — statue des 
possible que le bronze Tyskiewicz derive J ard,a3 du Vatican, 
d’une image d’Alexandre, creee au cours du m e sikcle sous la 
double influence de la statue de Leoehares et de l’Alexandre- 
Helios du a Chares de Lindos. 

Salomon Reinach. 



1. Sehreiber, op. laud., pi. XI, R*. 

2. Arndt, Einzelaufnahmen, n" 776; Repertoire, t. II, p. 612, 1. La tete est 
cemle d un bandeau perce de trous pour recevoir des rayons de metal. 
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C'est le privilege des antiquites de la Syrie d’int6resser presque 
k coup sur, bien qu'on n’y soit pas partout, comme l’a dit M. Sa- 
lomon Reinach de la Syrie centrale, « a celte epoque h^roique 
oil les archeologues sont certains de belles dkcouvertes, rien 
qu’en photographiant et en dessinant a la surface du sol »\ 

C’est ce motif qui m’engage a publier sans delai quelques mo- 
numents syriens inedits qui jettent un jour nouveau sur certains 
points des cultes de la Syrie, a 1’epoque greco-romaine. Je me 
reserve de revenir plus au long sur les differentes questions qu’ils 
soulevent, me contentant aujourd’hui de meltre a la disposition 

des savants des pieces dont on reconnaitra facilement l’int6ret. 

★ 

* * 

Le monument d’epoque romaine, reproduit par les photogra- 
phies ci-jointes (fig. 1 et 2), se trouve aujourd'hui a Damas, oil 
il a et6 transport^ du Hauran. C’est l'angle mutilk d’un autel 
k section rectangulaire, taille dans un bloc de basalte. 

Les deux faces partiellement conservees portent des bas- 
reliefs. Sur l’une, on reconnait une divinity feminine, dont la 
determination precise est difficile, vu les deteriorations subies. 
L’autre face, qui semble avoir ete la principale, est d6cor6e du 
relief d’un personnage revetu de l’uniforme romain. Au-dessus 
de cette sculpture, sur une moulure plate, un reste d’inscription 
nefournitmalheureusemeutque le nomdudkdicant: [A MPHAOC; 
mais il est facile de voir que le personnage n'est autre qu 'Escu- 

1. Cette note a 6te communiquee a i’Acadetnie des Inscriptions et Belles- 

Lettres, dans la seance du 27 mai, par mon confrere et compagnon de vovaee le 
P. L. Jaiabert. ’ 

2. Rev. archiol. 1904, I, p. 180. 
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tape. En effet, ce dieu-soldat tient de la main droite une hampe, 
autour de laquelle s’enroule un serpent 1 2 3 * . 



Fig. i. — Esculape en guerrier romain. Fig. 2. — Hygie (?). 

Ce singulier monument vient aceroitre la s6rie, deja assez 
riche pour l’epoque imperiale, des divinites syriennes sculptees 
sous ies traits de guerriers. 

* 

♦ ♦ 

C’est probablement encore une divinite guerriere qui se pre- 
senterait a nos regards, s’il nous etait donne de decouvrir unjour 
une representation figuree du dieu B€€A€OAPOC, dont une ins- 
cription de Helb&n, a 6 heures au nord de Damas, vient de four- 
nir une nouvelle mention. Cette divinity orientale etait deja 
connue par deux textes 6pigraphiques decouverts a Rome, dans 
le camp des Equites singulares *. Une troisieme inscription, de 
Sarmizegetusa, en Dacie, semble egalement la mentionner sous 
une forme un peu differente, BENEFAL, qu’on a deja heureuse- 
ment corrigee en BELLEFAL * ; et cette derniere dedicace emane 
d’un Syrieu, P. Aei. Theimes, originate de la Palmyrene. 

La nouvelle dedicace a Beellepharus a ete relevee, dans une 

1. La deesse, figuree sur l’autre face, pourrait done etre Hygie. 

2. A nnal. d Instit., 1885, p. 228. — Not. d. scavi, 1887, p. 145. — Compte s 
rendus de l' Acad, des Inscript., 12 fevr. 1886. — C. I. L., VI, 30934,31168. — 
Pauly- Wissowa, s. v. Beellefarus ; supplement, I, col. 245. 

3. C. I. L., III. Suppl, n 05 7954, 7955. Cf. Drexler dans Roscber, Lexikon, 

s. v. Malachbelos, col. 2297. 


46 


REVUE ARCHE0L0G1QUE 


maison musulmane de Helb&n, par un cur6 melchite, qui a bien 
voulu nous en communiquer copie : 

C€€IAA€AMAQAAAMC 

CYC€BG0NANE8HK€N 

AIIB66A€<t>A 

PC06T0YT 

ZNK 

A part quelques confusions de lettres, naturelles pour un illet- 
tre, la copie est satisfaisante et se laisserait facilement restituer : 


— sstcss ’AuaOaXXstOr;- ejciiwv av£0r ( y.sv Ati BeeXsipapto. v Etous^v[u]' 


(457). 

A s en tenir strictement a la copie dont nous disposons, il 

semblerait que ce soit la dedicace d’une femme du nom de Sa'ida 
✓ / 


•o_j^), — prononce avec Ximdla des deux a et le redouble- 
✓ 

ment du d, caracteristique desidiomes arameens, — fille d ’ Ama- 
thallath. autre nom de femme signifiant « servante d’Allat », de 
cette celebre deesse arabe qui eut bien des adorateurs en Syrie 
et principalement dans la Palmyrene. 

Mais la forme sj?s5<5v, — si l’on se refuse a croire a un sole- 
cisme, — tendrait a prouver que le dedicant est un homme. Ce 
serait alors un masculin qu’il faudrait chercher dans le com- 
plese C€€IAA€ 1 2 . Quoi qu il en soit, les noms propres ont ici une 


1. Le chiffre des centaines a ete restitue dans la supposition que 1 ere adop- 
tee est celle des Seleucides. La restitution, grapbiquement plus plausible me 
parait donner une date trop elevee (657). ’ 

Je dois ici signaler une conjecture particulierement heureuse que M. Cler- 
rnont-banneau a bien voulu me communiquer. La graphie de la copie 
C€tlAA€ luisemble devoir etre corrigee paleographiquement en C€€IAAC, 
nom bien justifie dans 1’onomastique greco-svrienne epigraphique (Sssaa;, SEiiac 

Cf ' Ro - atus ‘’ cf ' Addington, Inscriptions de 
Syne, n -601, _60o, -ob^. Les neuf lettres terminant la iigne se pretent moins 
aisement a une interpretation. M. Ci.-G. serait dispose a v reconnaitre quelque 
elhmque plus ou moms defigure par le copiste. Peut-on penser a 

iamab. et a un ethmque qui en deriverait? Meme en cette hvpotbese, le 
su le serait embarrassant. Il y aurait encore, dapres le savant ori’eataliste a 
envisager la possibility d'une dedicace faile par deux personnes, par le mari as- 
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importance secondaire ; c’est du dieu que nous avons k nous 
occuper. 

Or, le rapprochement de cette inscription avec les precedentes 
est instructif ; car il demontre, de facon decisive, que Beelle- 
pharus etait bien un dieu syrien, et specialcment d’une region 
tres voisine de Palmyre. 

Ce vocable arameen ne nous apprend malheureusement rien 
sur la personnalite divine qu’il recouvre. On a deja emis a cet 
egard quelques conjectures; mais aucune ne parait satisfaisante. 
Beellepharus ne doitetreni Be'el' Ephar, -< dominus arense », ni 
encore moins Be’elphegor. Dans ce nom, nous avons tout simple- 
ment un compose equivalant au type Ba al Sor ou Ba’al Tarz , 
c’est-a-dire « Ba'al de tel lieu », ainsi que le suggesrent les va- 
riantes orthographiques comportant, entre autres choses, le re- 
doublement du L. Le second L doit etre le lamed d’appartenance, 
et il etablit la propriety d’une localite par rapport au dieu. Le 
compose se traduirait done litteralement : Ba'al appartenant a 
Ephar, ce qui equivaut i : Ba’al d'Ephar. Ce renversement des 
rdles, pour surprenant qu’il paraisse, n’en est pas moins confir- 
ms par un fait positif qui se tire precisement de l’inscription de 
Sarmizegetusa, ou, a cotS de Malagbel, de Benefal (Bellefal) et 
de Manavat, nous relevons le nom de Bellahamon 1 , divinite ccelS- 
syrienne, dont les qualitSs nous sont revelees par l’inscription, 
aujourd’huibien connue, de Ham, pres Ba'albeck : 

Mspy-copu.) Swp-’vw, vM'xr^ Xapwovc;*. 

Il y a done lieu de rechercher le nom de la localite qui hono- 

socie a sa femme : dans cette hvpotbese, nousaurions la preposition ajia, suivie 
d’un nom feminin au genitif (on a des exemples de ce cas, dans 1’epigrapbie 
syrien ne). Le nom de la femme se laisserait assez bien restituer ©aXVq(;), ou 
encore 0d56->i(c). 

1. Le texte porte BEBELLAHAMON, avec doublon evident des deux pre- 
mieres lettres. 

2. Clermont-Ganneau, Recueil , I, p. 22. Pour un fait analogue, cf. encore le 
nom de Ba'albeck, tel que le Fournissent certaines transcriptions syriaques : 
B'eldb°edk, etc., etc. (C omptes rendus, 1901, p. 470). 
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rait Beellepharus. Entre toutes les identifications possibles, je 

t, c 

proposerais,en premiere ligne, le village d’7/ry(tS ou (jj-kj), 

✓ *'* 

situ6 ci petite distance au S.-O. de Helb&n, et ou Ton a decouvert 
quelques restes d’antiquites romaines et byzantines. 

Si le raisonnement precedent parait fond6, la nature du dieu 
ne peut elre d6termin6e qu’indirectement. M. Drexler l’a deja 
tenle avec beaucoup de vraisemblance. II a signale, d’apres les 
textes epigraphiques, les singularity qui, caractdrisant le culte 
de cette divinity syrienne, 6tablisseut son (jtroite parents avec le 
Men asiatique 1 2 . Avec plus de precision, on pourrait poser que 
Beellepharus est identique a 1 ’ Aglibol lunaire de Palmyre. 


Le troisieme monument que 



", . : 

. „* ~ „ * - 

— - 1 ? j 


Fig. 3. — Bas-relief du tfauran. 


blocs de calcaire blanchatre offre 


sommes heureux de pouvoir 
presenter (fig. 8 et 4) nous 
reporte encore aux cultes sy- 
riens. 

Par une singularity pre- 
cieuse, ce monument, relev6 
par nous a Daraas, se pre- 
sente en double exemplaire, 
ou plutdtilest constitu6 par 
deux reproductions symetri ~ 
ques de la meme represen- 
tation. Chacun de ces deux 
e surface travaillee mesurant 


en moyenne 0 m ,80 de longueur sur 0 m ,30 de hauteur. Le sujet, 
sculpte dans un cadre moulure, consiste essentiellement en un 
lion accroupi, derribre lequel s’eleve une plante stylisee, et une 
tete de veau ou de taureau*, placee sur les pattes de devant du 
fauve. Le travail est plutbt grossier. La tete du lion, en parti- 
culier, est dune gaucherie qui touche i la convention. Nean- 


1. Roscher, Lexikon, s. v. Men, col. 2764. 

2. Les comes soot usees sur 1’un des reliefs. 
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moms, le sculpteur a fait effort pour souligner la musculature 
des memfares; il a su donaer a ce muffle demesuremeDt deve- 
loppe et a cette gueule a demi-beante un caractere de force 
qui frappe singulierement. II est difficile de savoir si, dans la 
pensee de I’artiste, la tdte de taureau devait simplement reposer 
sur les pattes du lion, 
ou bien etre saisie par 
eiies ; sur les deux re- 
liefs, ce detail est in- 
distinct. II semble plu- 
tdt que la tete est sur 
un plan sensiblement 
anterieur k celui des 
grilles de t’animal. — 

La nature de la plante 
est indeterminable : le 
tronc, apres avoir 
emerge au-dessus de 
Tarriere-train du lion, se diyise en deux parties (rameaux, 
feuilles, ou fruits?) trilobdes. 

Au-dessus de ce relief, sur le plat de la moulure, court un 
reste description, absolument identique dans les deux monu- 
ments, dont la fin, contenant la date, se trouve rejetde dans le 
champ de la sculpture, Eile se lit sans hesitation, en restituant 
la preposition initiale : 

[suv] TW y.a-’ ey. twv isfwv kxo itjssv. Itsv; I ,p 190). 

A nos interrogations reiterdes sur la provenance des deux 
blocs, il nous fut d'abord invariablement repondu qu’ils avaient 
&e transportds de Palmyre & Damas — il y a plus de 20 ans — 
avec un lot de busies funeraires palmyreniens encore inddits, 
dont nous avons pu copier les inscriptions chez le meme pro- 
prietaire. 

Mats cette date de 490 est evidemment impossible pour Pal- 
myre. 



IV' serib, t. v. 


4 
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Une nouvelle enquete sur la provenance des reliefs nous a re- 
cemment permis de determiner qu’ils avaient ete recueillis dans 
le Hauran. L’kre adoptee est done, selon toute probabilite, celle 
de Bostra, et le monument, dont nous n'avons qu’une parlie, a 
et6 erig6 k la fin du m® siecle : ce qui concorde avec le style et 
le caractere religieux des representations. 

Quelle est la divinite figure sous les traits de ce lion? Di- 
verses considerations me conduisent k y voir Baal Samin. Mais 
l’examen de la question depasserait les limites de cette notice. 

Je rappellerai seulement, avant de passer au monument sui- 
vant, que la representation d’un lion, tenant entre ses griffes 
une lete de taureau ou de belier, n’est pas un motif inconnu au 
reste du monde antique. M. Cumont, entre autres, en a signale 
plusieurs specimens dans son grand ouvrage sur le culte de 
Mithra, et ailleurs 4 . 

Les sculptures du Ilaurkn ne s’en recommandent pas moins 
vivement k l’attention des savants. 


II nous reste k signaler deux categories de monuments, qui 

comportent l’une et l’autre 
des representations leonines 
et offrent avec les sujets pre- 
cedents des rapports plus ou 
moins etroits. 

Le croquis ci-joint (fig. 5) 
a ete fait a Damas sur un 
fragment de sculpture pal- 
myrenienne de petites di- 
mensions (0“,30 de long). 



Fig. 5. — Monument funeraire 
palmyrSnien (Damas). 


Mon attention ayait ete attiree sur cette representation par une 
representation plus grande et moins mutilee, mais de tous points 


t. Textes et monuments figures relatifs aux mystere s de Mithra, I, p. 102, 
note 6; II, p . 283, Bg. 129, ou l’arbre est egalement Bgure. — Cataloq 'ue des 
Sculptures, n° 17 A, etc. 
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semblable et de meme provenance, que j’avais photographiee a 
Zahle, il y a plusieurs annees. Je ne doute pas que les musees 
en possedent d’autres exemplaires, plus ou moins bien conserves, 
ou portant meme des inscriptions *. 

Le sujet se compose de trois motifs appliques l’un contre 
l’autre. Au dernier plan, une piece cylindrique tres aplatie, en 
forme de coussin, recouverte d’une tenture plus ou moins riche; 
au premier plan, un buste d’homme portant tunique et manteau, 
et, sur la tete, la coiffure palmyrenienne bien connue ; enfin, au 
deuxifeme plan et a droite, une tete de lion rattachee au buste 
par une surface formant cartouche. 

Si je ne m’abuse, la partie ornee d’une tenture ne peut etre 
qu’un 'arsd, NWIJ?, xX(vr, ou pulvmar, contre lequel s’appuie la 
representation divine figuree par la t6te de lion. Quant au buste, 
il y a tout lieu de lui reconnaitre un caractere funeraire. L’en- 
semble de ce curieux monument serait done funeraire lui-meme 
et aurait pour but special de representer le defunt sous la garde 
de Ba'al Samin, dieu da monde ou de Cetemite. 


La deuxieme et derniere categorie de tetes de lion qu’il reste 
k decrire offre, comme les precedentes, 
le symbole ou l’incarnatiou d’une divi- ^ 

nite syrienne. - , 

Ces monuments sont peut-etre les > > 

plus interessants de tous, parce qu’ils i 

w | v 

projettent un jour inattendu sur les ^ - 

cultes d’H61iopolis-Baalbeck, plus que ’ 

jamais a l’ordre du jour de la science. 

» T » . ■ t» t» j Fig. 6. — TSte de lion cornu 

Notre confrere, le P. Bourquenoud, de Niha. 

avail jadis releve, dans les ruines du 

temple de Niha (Coelesyrie), une enorme tete de lion cornu, 
qu’il a longuement decrite en 1865, en l’accompagnant d’yn 


Fig. 6. — TSte de lion cornu 
de Niha. 


1. Sur ceux de Darnas et de Zahle, les epitaphes sont i’ceuvre des marchands 
modernes et n’ont pas mSme le merite de l’imitation servile. 


9 rr ^ a 

i M J « V V* 
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essai ^interpretation, aujourd’hui bien vieilli *. Ce fragment, 
qui avait 6t6 immCdiatement photographic et dessine par M. Ra- 
phael de Bernoville, compagnon de voyage du P. Bourquenoud, 
est aujourd’hui conserve dans notre ancien college de Ghazir 
(Liban). La photographie ci-jointe peut dispenser de toute des- 
cription (tig. 6). 

La meme tete de lion apparait sur un interessant fragment 
de sculpture, conserve au musee de 1’UniversitC americaine de 
Beyrouth. II m’avait ete signale par M. le docteur Rouvier. 
Gr&ce a l’amabilite du D r Bliss, directeur de l’etablissement, j’ai 
pu, il y a six mois, en obtenir une photographie, avec l’autori- 
sation de la publier. 

Ici egalement, la reproduction photographique (fig. 7) dispense 
de toute description. On peut voir, du 
premier coup d’oeil, que le fragment fai- 
sait partie d’une sculpture en ronde- 
bosse figurant une divinite du type du 
Jupiter Heliopolitain. Je dis a dessein 
« du type du Jupiter Heliopolitain », 
car, ainsi que j’espCre le prouver un 
jour, d’autres divinites que le Ba'al de 
Baalbeck ont Cte figurees sous les traits 
de ce dernier. La tete de lion qui ter- 
mine la gaine divine n’est pas abso- 
lument pareille, dans ses menus de- 
tails, k celle du temple de Nilia;mais 
Fl ^e di^ur^Type e du a in! la presence descornes est indubitable, 

piter HeUopoUtaio (Bey- et ce trait C araetCristique suffit, a Iui 

seul, pour etablir 1’identitC des deux 

representations. 

On ne pourrait, sans autres preuves, soutenir que ces tetes de 
lion represented Ba al Samin; mais qu’elle ssoient Ctroitement 
apparentCes aux cultes du Jupiter Heliopolitain, qu’elles puissent 

t. juiudes, 1865. 3, p. 76. 
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meme, corame on l’a soutenu, repondre a TevvaTos « dieu a forme 
de lion que, au dire de Damascius, les Heliopolitains adoraient 
dans le temple de Zeus », — c’est ce qui ne saurait faire l’objet 
d’un doute. 

L’intertH special de ces pr^cieux fragments n’est pas unique- 
ment en ce qu’ils revelent enfin la forme precise de la tete de 
lion decorant la gaine du Jupiter Heliopolitain. A mon sens, il 
reside surtout en ce fait que les cornes d'Ammon donnees au 
lion soulignent encore une fois les origines 6gyptiennes du si- 
mulacre du grand dieu ccel6syrien *. 

S6b. Ronzevalle, S. J. 


Beyrouth, 5 avril 1904. 

P. S. — Au moment de donner le bon a tirer de ces pages, 
mon confrfere, le P. Jalabert, me signale un bas-relief de Gerasa 
qui m’avait echappe. 

Voici comment ce monument est decrit par son premier edi- 
teur : 

« Tablet of limestone, 22 X 32 inches, with a lion in repose 
carved upon it. The inscription was above the lion and close to 
the upper edge » (Allen, Am. Journal of Philol., VI, 1885, 
p. 193, n° 6). L’inscriplion y est transcrite comme il suit : 

TCOKD CMUJKATEI AH NE 
KTCONlAltUNEnnill ENE 
ETDYC-.P 

Depuis 1885, on avait perdu la trace de ce bas-relief : ni le prince 
Abamelek Lazarew, ni le professeur 0. Puchstein, qui visiterent 
a loisir les ruines de Gerasa, n’en font mention, et, dans son 
Reperlorium der griechischen Inscriften aus Gerasa , H. Lucas 


1. Cf. Perdrizet, Sur I'origine egyptienne du J. H., dans la Rev. arch. 1903, 
II, p. 399. — Le dieu de type heliopolitain, aujourd’hui a Berlin, pubiie par 
M. Clermont-Ganneau ( Comptes rendus, 27 fevrier 1903), porte egalement une 
petite barbiche sous le menton. Ce detail important n apparait pas sur la pho- 
togravure, mais il est absolument certain : j ai eu le bronze entre les mains, par 
1’entremise du D r Rouvier. 
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suit l’unique copie communiquee par S. Merrill a M. Allen. 
Comme tant d’autres, le bas-relief avait Ste transports ailleurs 
et, depuis pres de vingt ans, avait eehappe aux voyageurs. 

Les relations que ce monument offre avec le nfitre sont evi- 
dentes; il y a meme plus : 1’identite est indiscutable. 

Sans doute, M. S. Merrill a traits le monument avec assez d’in- 
dependance : voyageur presse et archSologue improvise, il l’a 
decrit sommairement, en omettant le detail principal; dans 
l’inscription, il a pratique une coupe arbitraire et commis une 
bSvue bien excusable (comparer paleographiquement l’enigma- 
tique KATEIAHN avec la lecture certaine KATEYXHN). Mais ces 
erreurs legeres ne peuvent nous tromper et je crois la veritable 
identite du monument, que nous avons photographie a Damas, 
definilivement etablie : c’est exactement celui que Merrill vit in 
situ a Gerasa'. Sans avoir apportS de 1’inSdit, nous avons, du 
moins, par une publication plus exacte, rendu au bas-relief son 
intSret jusqu’ici inaperQU. 

S. R. 

1. Cette rectification de provenance entratne une modification legere dans 
le calcul de la date : l’annee kP. comptee d’apres l’ere de Gerasa, nous reports 
a 127 apres J.-C. 



LE POSEIDON DE BYBLOS 


Au mois d’octobre 1903, des ouvriers, oecupes a ouvrir une 
tranche pour l’dtablissement des fondations d’un modeste Khan, 
a l’entrdc du village moderne de Gebeil qui occupe l’empla- 
cement de l’antique Byblos, rencontrferent une epaisse couche 
de tessons de tuiles romaines. Sous les tessons, apparut une 



Fig. 1. — Poseidon de Byblos. (Mus6e de Constantinople.) 


statue de marbre, couchee la face contre terre. La tranchde fut 
un peu Glargie et, Si l’aide d'un treuil, on parvint a en extraire 
la lourde masse. 

Aussitdt exhumSe, la statue fut enfermee dans une sorte de 
cave par les moines maronites Antonins, sur le terrain desquels 
elle avait 6td decouvertc. C’est dans cette cave que j'ai pu l’exa- 
miner a deux reprises et en prendre des photographies (fig. 1). 
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Comme on peut en juger, elle represente indubitablement 
Poseidon et appartient a un type dbja connn (cf. le Neptune de 
Cherchell, ap. S. Reinach, Repertoire, II, 30, 3). La statue, en 
marbre blanc d’un grain tres fin, mesure plus de deux mhtres, 
y compris la plinthe, assez mince et brisee de loutes parts, sur 
laquelle elle se dresse. La conservation est a peu prhs complete : 
seuls les pieds et les bras du dieu ont souffert. Le bras gauche, 
qui soutenait ladraperie, est cassb unpeuau-dessus du poignet; 
le bras droit est brise beaucoup plus haut ; aussi serait-il assez 
difficile d’en preciser le mouvement, si deux eraflures carries 
que Ton constate, la premiere sur la hanche droite, la seconde 
un peu plus haut, sur le devant de la cuisse, au niveau du pubis, 
ne marquaient la place de deux tenons qui ont disparu avec le 
bras. II semble done que le dieu devait tenir de la main droite 
un trident. Du reste, cet atlribut est consacrb par l’usage, tout 
comme le dauphin qui se dresse h droite, appuyb contre untronc 
de palmier et tenant un poisson en travers de sa gueule. 

A part la tete qui est rbellement belle et rappelle la majeste 
olympienne de Jupiter, le reste de la statue est d’une facture 
ordinaire : e’est un assez beau specimen de l’art provincial 
d’bpoque romaine, mais rien de plus. Quoi qu’il en suit, cette 
statue ne laisse pas d’avoir un rbel interet, surtout a cause de sa 
provenance : e’est le premier marbre qui sorte a peu pres intact 
des ruines de Byblos. D’habitude ils sont alrocement mutiles et 
decapites ; on sent que 1 on rencontre des viclimes d’un cata- 
clysme ou d’une reaction religieuse violente. 

Naturellement,touslesmarchands d’antiquites,grandset petits, 
— ils sont legion en Syrie — se disputbrent cette piece qu’ils 
estimaient surtout a cause de sa taille. Les proprietaires hesi— 
t'erent longtemps, attendant la derniere surenchere. Mais, entre 
temps, lesjournaux du pays menaient un certain bruit autour 
de la trouvaille. Ce qui devait arriver arriva : la statue futeonfis- 
quee et e’est au Musee Imperial de Constantinople que l’on 
pourra voir, a cotb du Zeus de Gaza, le Poseidon de Byblos. 

L. Jalabert. s, i . 
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XII 

Bien qu’il edt peint, nous dit-on, dans sa jeunesse « d’agrea- 
bles pelits sepias » *, I’empereur Napoleon III etait depourvu de 
tout sens artistique, temoin la singulifere faveur qu’il temoigna 
au Badois Winterhalter, dont les fades portraits d’apres le couple 
imperial furent copies pour un grand nombre de nos villes. 
D’ailleurs, l’Empereur ne connaissait pas, m£me par des photo- 
graphies ou des dessins, la vaste collection que son fiat lux 
ajoutait au palrimoine du pays. Pour rendre a la France ce grand 
service, il avait pris une initiative tout & fait imprevue; il avait 
meconnu les principes de la hi^rarchie administrative; il avait 
froisseNieuwerkerke, tout puissant aupres de saredoutable cou- 
sine ; il s’exposait de gaile de cceur aux attaques de l’Opposition, 
dont les critiques, adressees a l’acquisition, devaient fatalement 
monter jusqu’a lui. Quelles raisons ont pu le determiner £ assu- 
mer une responsabilite de cet ordre, qui ne convenait pas ou 
convenait mal a un chef d’Etat? 

Sans doute, l’exemple donne par l’autocrate russe, la pensee 
qu’il con tribuait ainsi a la gloire de son principat, furent pour 
beaucoup dans sa determination; mais d’autres influences vin- 
rent s’ajouter a celles-la. On peut soupgonner d’abord, comme 
nous l’avons vu, celle de la famille Campana, dont l’Empereur se 

1. Voir la Revue de septembre-octobre et de noverabre-decembre 1904. 

2. Chennevieres, Souvenirs, II, p. 3. 
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savait, mais ne pouvait se dire l’oblige ; il est evident que les Cam- 
pana avaient intent a la conclusion d’un marche qui achevait de 
les liberer de leurs dettes 1 . D’autre part, a ce moment a la fois 
brillant et trouble de sa carrifere, l’Empereur devait tenir beau- 
coup a contenterM me Cornu, dont la famille et les familiers — Se- 
bastien Cornu, Leon Renier, Clement, Renan, Desjardins — 
avaient ete mis ou devaient etre mis en evidence par l’acquisi- 
tion et 1’organisation du nouveau Musee. 

M. Grandidier m’a raconte qu’apres le prelevement opere par 
GuSdeonow, M me Cornu vint visiter Rome, qu’on lui fit ad- 
mirer ce qui restait du musee Campana et qu’elle s’employa des 
lors a faire aboutir le projet d’achat. Ce voyage de M me Cornu a 
Rome ne m’est pas autrement atteste et I’informateur de M. Gran- 
didier — un ami de son pere — a pu fort bien se tromper sur ce 
detail; mais il est sur que M me Cornu elait tres en faveur de 
l’achat et que ses amis s’y employerent a son defaut. 

Cette reserve doit etre faite ici, car, contrairement a une opi- 
nion accreditee, M me Cornu ne voyait pas I'Empereur en 1861. 

Hortense Lacroix, nSe en 1810, etail la fille d’une dame de 
compagnie de la reine Hortense. Filleule de la reine, elle fut 
elevee avec Louis-NapolSon dans le chateau d’Arenenberg, voi- 
sin du lac de Constance, et prit toute jeune un grand empire sur 
ce caractere vacillant et maladif. Pendant les annees que le cons- 
pirateur passadans la forteresse de Ham, elle lui rendit de nom- 
breuses visites et s’employa h corriger ses ecrits; peut-btre con- 
nut-elle alors la future marquise Campana et sa mere, qui furent 
parmi les amies fideles du pretendant. Quand Louis-Napoleon se 
fut echappe, Hortense Lacroix le rejoignit en Angleterre; elle ne 
cessa de le frequenter a son retour. Mais le coup d’Etat, qu’elle 
n’avait ni prevu, ni conseillb, les brouilla pour douze ans. 
M ni! ‘ Cornu, mariee en 1834 au peintre Sbbastien Cornu, Sieve 
d’lngres, demeurait alors a Vincennes ; elle entendit de la le bruit 
des fusillades dans Paris. Lorsque le prince-president vint pour 


1. Voir la lettre de Merimee a J. de Witte, citee plus baut. 
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la voir, apres le crime, elle cria du haut de Tescalier, pour qu’il 
l’entendit, qu’elle ne voulait pas recevoir chez elle des assassins. 
En 1856, lors de la naissance du prince imperial, elle parut 
s’adoucir un peu, mais continua a bouder fierement, se contentant 
de relations indirectes avec son ancien ami. Si je suis bien in- 
forme, ses deux principaux intermediaires 4taient Mocquard, 
secretaire et chef du cabinet de l’Empereur, et Charles Thelin, 
ancien valet de chambre du prince a Ham, devenu tresorier de la 
cassette imperiale, grand dispensateur de secours el de pensions. 

Le 21 mai 1860, M®' Cornu disait a 1’ Anglais Nassau Senior* : 
« II m’a demande ily a quelque temps de faire pour lui des re- 
cherches en Allemagne au sujet de son livre (1 'Histoire de Cesar). 
Mocquard m’ecrivit une lettre de remerciements. Louis-Napol6on 
y ajouta de samain ces mots : a Ceci me rappelle les bontes que 
M™' Cornu avait pour le prisonnier de Ham. Les extremes se 
touchent, carles Tuileries, c’est encore une prison. » — En 1861, 
l’Empereurlui envoya un vase de jade, provenant du pillage du 
Palais d’Ete pres de Pekin. Elle dit a Senior : « Nous ne nous 
voyons pas, mais nous correspondons. Je lui sers d’interme- 
diaire aupres de plusieurs savants allemands. Je lui procure des 
renseignements pour son livre, comme je faisais a Ham pour 
son livre sur l’artillerie. » C'est cette annee meme qu’eut lieu 
l’achat de la collection Campana et la nomination de Sebastien 
Cornu a la direction provisoire du nouveau Musee; on comprend 
des lors l’importance de ce temoignage : « Nous correspondons », 
recueilli par l’ecrivain anglais. 

La reconciliation n’eut lieu qu’en 1863, le 5 mars ; c’est encore 
gr&ce a Senior que l’on peut fixer cette date. Napoleon avait ecrit 
a M me Cornu une lettre pathetique; elle refusait de le voir depuis 
douze ans; il ne supportaitpas la pensee que la mort pouvait le 
surprendre avant que M me Cornu eut embrasse son fils, qui 
allait avoir sept ans. M me Walewska vint chercher M me Cornu de 
la part de l’Empereur et la conduisit aux Tuileries. Elle le trouva, 

1. E, d'Eichthal, Revue de Paris, 1897, t. IV, p. 195 et suiv. 
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dans le cabinet du souverain, avec l’Imperatrice. M6chante 
femme, s’6cria l’Empereur, voila douze ans que tu me tiens ri- 
gueur». Ons’embrassa, on pleura; puis on envoya chercher l’en- 
fant, que M me Cornu embrassa avec effusion. « Apres un reste de 
gene, disait-elle a Senior, nous causames aussi familierement que 
jamais. Depuis, je le revois ou je revois l’lmperatrice deux ou trois 
fois par semaine... Mais, de temps a autre, la destruction de nos 
Iibertes, les massacres de 1831, les deportations de 1852, les re- 
pr6sailles de I’attental d’Orsini se dressent devant mon esprit et 
j’ai horreur des embrassements d un homme couvert du sang de 
tant de mes amis. » 

Si cette noble femme surmontaainsi ses scrupules — dont elle 
eut peut-etre tort de faire si franchement la confidence & un etran- 
ger elle n usa jamais de son influence que pour le bien public, 
dans l’inter&t des savants et des hommes de lettres qu’elle grou- 
pait autour d’elle, qui lui parlaient et lui ecrivaient h cceur ou- 
vert. Je ne trouve pas d’exemple qu’elle ait sollicit6 pour elle- 
meme une faveur. Son mari, en 1862, fut privO de sa situation 
d’adimnistrateur du Musee Napoleon III; la preuve qu’elle n’en 
voulut pas a l’Empereur de ce coup porte a l’un des siens, c’est 
qu elle se rGconcilia avec lui l’annee suivante et que Cornu ne 
requt pas de compensation. D’autre part, presque au lendemain 
de la reconciliation, sachant qu’un poete republicans, Leconte de 
Lisle, en etait reduit a bruler ses livres pour se chauffer, elle 
obtint pour lui la pension raodeste qui lui a ete si cruellement 
reprochee plus tard*. Elle ne chercha pas a briller aux bals de la 
cour; elle n’ent point de loge a l’Opera;mais, seule de son sexe 
elle avait obtenu l’autorisation de suivre les seances de l’Acadd- 
mie des Inscriptions et elle en profitaitr6guliferement,s’asseyant, 
m adit M. Pingard, sur la petite banquette a droile dubureau ou 
les academiciens venaient faire cercle autour d’elle, sourds aux 
coups de la sonnette presidentielle qui annonqait le d§but de la 
seance. Duruy, ministre liberal et hostile a la Congregation, la 

i. Cf. Revue critique , 1902, II, p. 115. 
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tenait au courant de ses grands projets dans des lettres vibrantes 
dont on vient de publier quelques fragments*. On fera quelque 
jour un beau livre intitule : « M me Cornu et ses amis », ou revivra 
ce qu’il y eut de plus respectable a une 4poque dont on m6dit non 
sans raison... Mais je me souviens, un peu tard sans doute, que 
j’ecris a la Revue archeologique et que, si l’histoire de la science 
admet des digressions, elle ne m’autorise pas a franchir le seuil 
de la politique. Revenons done a nos emballeurs et ddmena- 
geurs, que nous avons laiss&s a Rome sous la surveillance de 
Cornu et de Clement. 


XIII 

En 1861, il n'existait pas encore de voie ferr6e reliant direc- 
tement Paris et Rome. Les caisses contenant la collection 
Campana furent embarquees a Civita-Vecchia pour Marseille et 
dela dirigees sur Paris; le trajet seul de Marseille a Paris couta 
40.000 francs J . Les premieres caisses arrivees alldrent s’echouer 
au Louvre, ou Ton reconnul qu’il n’y avait de local disponibleni 
pour le deballage ni pour l’exposition; on r6solut alors de tout 
transporter au Palais de l’lndustrie, construit sur les Champs- 
Elysees en vue de l’exposition de 1855, etreste libre *. En vue 
du deballage des caisses et de Torganisation des salles, un jeune 
antiquaire, M. E. Saglio, collaborateur du Magasin pittoresque 
et de la Gazette des Beaux- Arts, fut adjoint a MM. Cornu et Cle- 
ment; lie avec Edouard Charton, directeur du Magasin pitto- 
resque , dontil devait devenir le gendre,il avait 6te recommande 
par lui & M™' Cornu. M. Saglio eut specialement pour mission 
de recevoir les caisses a Bercy, d’en surveiller le transport et 
l’ouverture au Palais de Hndustrie. Charles Clement l'aida dans 
cette besogne, qui remplit tous les mois d’hiver et exigea beau- 
coup de soins et de devouement. 

1. Dipiche de Toulouse, 5 mai 1904. 

2. Revue archeol., 1862, I, p. 268. 

3. E. Chesneau, La virile sur le Musie Napoleon III , p. 11, 
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L’inauguration de ce qu’on appelait deja le Musee Napoleon 111 
avait ete fix6e au l er mai; el le eut lieu a la dateindiquee, le jour 
meme oil s’ouvrit la grande Exposition Universelle de Londres. 
Le Moniteur du29 maipubliala note suivante : 

L’Exposition du Musee Napoleon III s’ouvrira au Palais de l’lndustrie 
(Champs-EIysees) le jeudi 1“ mai. L’ entree sera gratuite. Le mardi sera re- 
serve aux etudes ; des cartes d’ admission seront delivrees a ceteffet. Le lundi, 
le Musee sera ferme pour le service interieur, etc. 

Le 3 mai, le Moniteur annonga que le Musee etait ouvert et 
ajouta : « L’administration provisoire du Musee delivre, sur de- 
mande 6crite, des cartes d’etude pour le mardi aux savants, 
aux artistes, aux chefs d’atelier, ainsi quaux ouvriers recom- 
mandes par leurs patrons ». 

Cette note, d’apparence inoffensive, etait, en realite, grosse 
de menaces pour le Louvre. Elle indiquait nettement ce qui, des 
lors, etait l’idee fixe de radministration provisoire, comme d’un 
certain nombre de savants : que le Musee Napoleon III vivait 
d’une vie propre, qu’il ne s’adressait pas au mfime public que le 
Louvre, qu’il se proposait de fournir des modeles aux chefs 
d’industrie et aux ouvriers. On savait quelle etait, pour ces der- 
niers, la sollicilude de l’Empereur ; en lui proposant de creer 
un musee pour les ouvriers, surtout pour les ouvriers sages, 
« recommandes par leurs patrons », on dtait sur d’obtenir son 
assentiment. 

Rien n’avait 6t6 neglige pour donner al’exposition un carac- 
tere encylopedique ; ce que la collection Campana et les acquisi- 
tions failes depuis l’achat ne fournissaient pas, on le demanda aux 
missions scientifiques tres fructueuses dont plusieurs jeunes sa- 
vants, tous proteges et amis de M m ° Cornu, venaient de s’acquitter 
avec eclat. Pour la premiere fois, on vit au Palais de l’lndustrie 
les originaux et les moulages rapportes de Syrie par Renan*, de 
Galatie par MM. Perrot, Guillaume et Delbet, de Macedoine 
par MM. Heuzey et Daumet. line serie d’articles intitules : « No- 

i. Les deux salles comprenant les objets recueillis par la mission de Phe- 
nicie furent ouvertes un peu plus tard (Moniteur, 24 mai 1862). 
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tice sur leMusee Napoltion III et Promenade dans les Galeries », 
par E. Desjardins, paruten feuilleton dans le Moniteur des l er , 7 
et 8 mai ; quelques jours aprbs, la brochure reunissant ces arti- 
cles etait en vente dans les salles et servait a orienter le public. 
D’autres catalogues, h&tivement composes, mais utiles, et dont 
1’existence meme etait un reproche pour les conservateurs du 
Louvre, qui montraient si peu de zele a en publier, vinrent bien- 
tot s’ajouter ila Notice de Desjardins. J’ai sous les yeux un vo- 
lume factice, achete sur les quais par M. Seymour de Ricci, ou 
1’on trouve reliees, a la suite de la Notice de Desjardins (2' ed., 
1862, 70 p.), les brochures suivantes: 1° Catalogue de la mission 
cTAsie Mineare dirigee par M. G. Perrot (1862, 20 p.) ; 2° Cata- 
logue de la mission de Macedoine et de Thessalie dirigee par 
M. L. Beuzey (1862, 33 p. ) ; 3“ Catalogue des objets provenant de 
la mission de Phenicie, dirigee par M. E. Renan (1862, 2' ed., 
33 p.) ; 4* Notice sur les vases peints et d reliefs du Muse'e Napo- 
leon III , par J. de Witte (s. d., 33 p.) ; 3° Catalogue des tableaux, 
des sculptures de la Renaissance et des majoliques du Muse'e Na- 
poleon III (1862, 248 p., sans nom d’auteur) ; 6° Catalogue des 
bijoux du Muse'e Napoleon III (1862, 228 p., sans nom d’auteur). 
Une deuxieme Edition de ce dernier catalogue (242 p.) parut la 
memeanneeavecune preface signee del’auteur principal, Gh. Cle- 
ment, qui nomme comme ses collaborateurs MM. Brunn et Cas- 
tellani a Rome, Stromwald a Paris, ainsi que MM. L. Renier et 
J. de Witte. Deja, le2 mai 1862, Leon Renier avait fait hommage 
de la premiere edition a 1’Academie des Inscriptions, en J’attri- 
buant a la collaboration de MM. Clement, Brunn et Stromwald, 
sans nommer — c’etait peut-etre par inadvertance — celui qui 
aurait du l’etre avant les autres, Castellani. 

La plus imparfaite de ces notices etait celle des tableaux. Le 
compilateur anonyme, Cornu, regrettait, dans la preface, de 
n’ avoir pu donner un catalogue raisonne : « Le temps nous a 
manque. Place dans l’alternative ou de laisser le public sans le 
moindre guide... ou de lui donner la traduction, seulement abre- 
gee et simplihee, du catalogue italien, nous nous sommes arrete 
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a ce dernier parti. Un grand nombre des attributions de ce cata- 
logue sont discutables ; quelques-unes d’entre elles sont erro- 
nees. » Cette reserve etait bien ntcessaire, car le catalogue four- 
mille de grosses erreurs, qui ne sont pas seulement des erreurs 
d’attribution. 11 y avait d’ailleurs une singuliere exageration k 
dire, dans la meme preface, que « le catalogue, fait d’une raa- 
nifere complete, ne serait rien moins {sic)' qu’une histoire de 
l’art en Italie a l’epoque de la Renaissance. » Le manque presque 
absolu de tableaux authenliques de grands mailres, dans cette 
masse de 646 panneaux, enlevait toute apparence de bon sens 
a ce langage, qui devait provoquer, en maniere de represailles, 
de severes ou ironiques appreciations. 

Mais c’est surtout, la notice de Desjardins qui etait faite pour 
mettre le feu aux poudres. Prejugeant l’avenir de la collection 
acquise par l’Empereur, le jeune et ambitieux ecrivain opposait 
le nouveau musee a tous les musees connus, parce que ce n’etait 
pas une reunion « d’objets d’art choisis avec gout », mais une 
veritable histoire de l’art « dans toutes ses transformations. » 
L’inttret de ce muste unique « reside principalement dans l’en- 
semble qu’offrent les stries, au point que, si Ton songeait a les 
diviser, la valeur toute sptciale de cette collection et meme de 
cbacun des objets qui la composent en serait certainement dimi- 
nute » (p. 7). Dans la Conclusion (p. 68), Desjardins revenait b 
la charge, mais cette fois en son nom propre, tandis qu’il avait 
semblt, dans le preambule, interpreter la penste meme du Gou- 
vernement : « Nous rbpetons ici le voeu que nous avons exprimb 
en commengant, de voir conserver reunies les richesses de ces 
series, dont l’ensemble meme fait l’int6ret to u t special et rehausse 
la valeur arlistique du Mus6e Napoleon III. » II faut convenir 
que Vitet fut excusable de croire trouver la l’expression d’une 
opinion officielle, d’autant plus que la Notice avait paru d’abord 
dans le Moniteur. 

Voici comment etait distribute la collection ; 

1. Cornu voulait evidemment dire : rien de moins. 
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1* Vestibule du bas. Sculpture antique. — Sarcophages d’Apol- 
lon el Marsyas, de Phedre. — Statues dites de Sylla, de Claude, 
de Titus, de Vespasien; 

2° Vestibule du haut. Autres statues antiques, entre autres 
l’Amour bandant son arc, 1’ Alexandre, la Julie; 

3° Salon carre 1 . Les bijoux antiques, au nombre de 1 .200 pifeces 
dans 64 ecrins; les ivoires; des statues antiques, parmi lesquelles 
le pr6tendu Brutus, I'Act^on, la Venus Marine, l'Auguste; les 
verres antiques; les bronzes; les peintures antiques; les vases de 
Canossa; 

4° Trois salles contenant 4.500 vases etrusques et grecs; 

5° Les bas-reliefs en terre cuite , les figurines, les rhytons. 

6° Les inscriptions anciennes , marbres, cippes en peperin et 
briques. « Elies sont au nombre de 800 environ, presque toutes 
nedites; M. Leon Renier va les publier dans le catalogue spe- 
cial de cette serie. » Naturellement, ce catalogue n’a jamais 
paru; on sait trop ce que valaient les promesses de publication 
de L. Renier ; 

7° Moulages en platre executes sous la direction de Ravaisson’ ; 

8° Moulages de la colonne Trajane; 300 pieces; 

9° Mission de Syrie ; 

40* Majoliques ou faiences italiennes\ 

14° Statuaire et tares cuites de la Renaissance] 

42° Dix salles contenant plus de 600 peintures-, 

43° Missions d’Asie Mineure et de Macedoine. 

La Notice de Desjardins n'est pas mal faite ; mais il s’y trouve 
des erreurs amusantes, comme cet homme d'esprit en a laisse 
echapper a tous les moments de sa carriere scientifique. La plus 
forte est a la p. 48. II s’agit d’une majolique italienne, aujour- 

1. Remarquez remploi de cette expression, qui designait la salle des chefs- 
d'teuvre au Louvre. 

2. Ravaisson eut, a Rome, des facilites exceptionnelles pour faire mouler des 
antiques aujourd'hui inaccessibles ; mais il etait si negligent cju’d ne prit ou 
ne garda aucune note touchant les objets qu’il fit mouler. Un certain nombre 
de ces moulages, deposes dans la salle du Manege au Louvre, sont encore d 
identifier aujourd’hui. 

V 8 SERIE, T. V. 


5 
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d'hui au Louvre, sur laquelle est peinte, d apres une des Loges 
de Raphael, la Tentation de Joseph; l’artiste a represents au 
fond du tableau un Pan cornu et ithyphallique. Sont-ce les cornes 
qui induisirent Desjardins en erreur? Toujours est-il qu’il fit de 
ce Pan un mari trompe ou sur le point de l’etre et decrivit ainsi 
le tableau : « Jolie composition de la chastete de Joseph, avec la 
variante de Putiphar apparaissant au fond de PalcOve ». On ne 
tarda pas k en rire*. A la p. 39, on trouve une erreur plus aga- 
Qante, que Desjardins, d'ailleurs, reconnutloyalement quand elle 
lui eut elS signalee par Vitet. II y parle de terres cuites groupees 
« au-dessous de la fameuse coupe de Cumes , aux tetes dordes, 
aux fleurs colorides en relief. » Cette coupe de Cumes n’dtait 
nullement fameuse ; il semblait que l’auteur eut cherche a pro- 
voquer une confusion entre cet objet secondaire et le grand vase 
de Cumes, si malheureusement prSleve par l'Ermilage et que 
les adversaires de la collection louaient avec d’autant plus d’en- 
thousiasme qu’il n’y etait plus. 

XIV 

Le succes de l’exposition fut d’abord tres vif. Six cents cartes 
de travail furent delivrees par Pad ministration provisoire. Je ne 
possede pas de chiffres pour le premier mois, mais, du 6 juin au 
5 juillet, le nombre des visiteurs oscilla entre 1.000 pour les 
jours de semaine et 6.000 (exactement 3.986) pour le dimauche. 
La date de la fermeture, fixee d’abord au l er aout, fut reports 
au 31 octobre; au mois d’aout, il y eut encore 2.300 visiteurs le 
dimanche et de 600 a 800 visiteurs les jours ordinaires 3 . En sep- 
tembre, ces chiffres baissercnt tres sensiblement et l’on se plut a 
dire qu’il y avait, dans les salles, plus de gardiens que de visi- 
teurs; il est vrai qu’a cette epoque le musee avait deja ete remis 


1. A. Jacquemart ( Gazette des Beaux- Arts, 1862, If, p. 301) se plaint que 
celte erreur ait ete « propagee par des journaux influents » et qu’on ait voulu 
faire de Putiphar a le temoin de la tentative desordonnee de sa lemme. » 

2. Desjardins, Du patriotisme dans les arts, p. 17. 
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aux conservateurs du Louvre, qui ne se souciaient nullement 
d’y attirer le public. 

Le ton de la presse franqaise, enthousiaste au debut, resta ge- 
ndralement favorable. II n’en fut pas de meme de la presse etran- 
g&re,anglaise, beige et allemande. LaFrance de 1861 etlereveur 
aventureux qu’elle souffrait h sa tete n’etaient guere aimes au 
dehors et excitaient autant de jalousie que d’inqui6tude. L’Em- 
pereur s’etait d6couvert en achetant la collection Gampana; on le 
visait enla denigrant. Celan’etait pas vrai seulement de l’etran- 
ger, mais en France, ou l’opposition des salons legitimistes et 
orleanistes faisait volontiers fleche de tout bois. 

Mais, comme il arrive dans les choses humaines, les m6mo- 
rables poldmiques qui remplirent 1’ete et l’automne de 1862 
furent alimentties par des causes multiples. II y avait les raisons 
politiques que j’ai indiquees; il y avait des rivalites personnelles ; 
il y avait enfin le conflit de deux doctrines qui n’ont pas cesse 
depuis de se partager l’opinion, toutes les fois que l’organisation 
des Musees nationaux s’est trouvee en jeu. 

Je vais resumer d’abord les deux theses en conflit et enumSrer 
les arguments qu’invoquerent les adversaires, en laissantdecdte, 
pour l’instant, ce qui etait de pure polemique ou touchait a des 
antagonismes personnels. 

XV 

Voici d’abord la these du surintendant des Beaux- Arts et des 
conservateurs du Louvre, que l’on trouve exposee, par exemple, 
dans la brochure d’Ernest Chesneau, Les interets populaires dans 
V art, la verite sur le Louvre, le Musee Napoleon III et les arts 
induslriels, publiee dans les derniers mois de 1862. 

Le Musee Campana n’a pas ete reuni par son fondateur d’apres 
un plan preconqu et systematique ; c’est un assemblage hetero- 
gene des produits de fouilles executees en Italie et d’acquisitions 
souvent faites en bloc, au hasard des occasions. 

Ce Musee contient non seulement des objets en double, mais 
des centaines de repliques sans interet des memes types, en par- 
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ticulier dans la section des vases. II abonde, surtout dans celle 
des tableaux primitifs, en pibces mediocres, mal attributes, qui 
ne peuvent rien apprendre au public et constitueraient, dans un 
grand musee comme le Louvre, un encombrement plutbt qu’une 
richesse. 

D’autre part, c’est bien pour le Louvre et pour combler ses 
lacunes que ce musee a btb acquis ; cela a ttb dit formellement 
par le marquis d’Espeuilles, rapporteur du projet d’acquisition 
au Senat, et cela btait si bien conforme aux intentions de l’Em- 
pereur que le souyerain avait d’abord confie a des conservateurs 
du Louvre la mission de le renseigner sur l’importance de la 
collection a acquerir'. Achete avec l’argent de toute la France, 
ce musee est parfaitement propre non seulement a enrichir le 
Louvre d objets d une reelle valeur, mais a fournir aux musbes 
de province des specimens tres instructifs, sinon de premier 
ordre, de la ceramique antique, de la peinture italienne du 
xv e siecle, de la majolique, etc. 

Conserver, dans son integrity, un pareil Muste, en presence 
et k quelques pas du Louvre, serait creer un double emploi aussi 
prejudiciable &l’education artistique du public qu’au bon renom 
de la science et des connaisseurs frangais. 

AquoiSbbastienCornuetses ami^.parmilesquels denombreux 
amateurs et artistes, rbpondaient par les considerations suivantes : 

Campana n'a nullement collectionnb « au petit bonheur ». 
* Tous ceux qui l’ont connu au temps de saprosperite savent 
qu’il se prboccupait fort de crber des series historiques suivies. 
11 avait grande pretention k cet egard, surtout pour ses vases et 
ses terres cuites. Personne n’ignore a Rome qu’il lui arrivait de 
refuser souvent un objet d’art d’un certain merite, mais dont il 
possbdait l’equivalent historique... II dit encore aujourd’hui, a 
qui veut l’entendre, que son intention a toujours ete de faire un 
Musee historique universe!. .. Eul-il jamais conserve des produits 
dont le dessin est si rapide et la peinture si negligee, s’il n’eut 

i. 4e ne connais pas de preuve de cette assertion. 
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voulu presenter une suite non interrompue de specimens servant 
k l’histoire des proced^s, de J’emploi des pktes, des vernis, de 
l’art du dessin et de la couleur 1 ? » 

Le Musee de South Kensington, cr66 en 1851 k Londres, a 
pour but de mettre les industries d’art de l’Angleterre en etat de 
lutter contre les industries similaires en France. Les progrks 
accomplis de l’autre c6te du detroit sont deja surprenants; 

1 Exposition internationale, ouverte a Londres le meme jour que 
le Musee Napoleon III a Paris, en fournit des preuves nouvelles. 
« Messieurs, disait recemment lord Granville aux exposants fran- 
Qais qui l’avaient invite au banquet offert par eux au prince Na- 
poleon, j’espere que vous voudrez bien pardonner aux indus- 
trials anglais d’avoir profite des leQons que vous leur avez 
donnees aux Expositions de I860 et de 1855. » « L’Angleterre 
marche a grands pas dans la voie du progrks et, usant de cette 
force de volonte qu’on lui sait, elle nous laisse pr6voir le jour oh 
elle sera notre rivale dans le domaine de l’art induslriel, comme 
elle Test deja dans celui de l’industriepure. Pourvu qu’elle n’aille 
pas au-delk! Elle nous semble etre aujourd'hui kjiotre 6gard 
dans la position ou nous nous trouvions, par rapport a l’ltalie, a 
l'aurore de la Renaissance 2 3 ». Un eminent amateur, Galichon, 
demandait, avec la meme conviction, que la France poss6dat l’ana- 
logue du Musee de South Kensington, avec des series d’objets 
racontant l’histoire de Part industriel et pouvant, mieux que les 
chefs-d’oeuvre du Louvre, etre mis k la disposition du public Ml 
signalait, au palais desChamps-Elysees,l’affluence des visiteurs, 
les nombreuses demandes de cartes de travail, 1’assiduiU; des 
savants etdesfabricants aprofiter des facilites qu’on leur offrait. 

« Lenommeme du souverain.doune kl’ensemble des collections, 
avait fait nailre l’espoir d’une institution nouvelle et puissanle, 
capable de raffermir notre gout et de maintenir A l’etranger la 
preeminence de nos produits ». Une reunion de chefs-d'oeuvre 

1. Desjardins. Du patriotisme, p. 20. 

2. Darcel, Gazette des Beaux-Arts, 1862, II, p. 314, 

3. Ibid., 1862, II, p. 223. 
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et une reunion de documents ne repondent pas au meme 
besoin, quand meme il y aurait, parmi les documents, beaucoup 
de chefs-d’oeuvre. « L’esthdtique et l’archeologie se partagent de 
de nos jours le domaine de la science. Que deux musees r6pon- 
dent a ces deux grandes divisions de l’esprit humain, que le 
Louvre porte bien haul le drapeau de l’esthetique... et qu’un 
Mus6e Napoleon III reunisse les monuments interessants pour 
la science, revele aux fabricants les procedes perdus depuis des 
siecles et enseigne comment l’artpeut rehausser et embellir l’in- 
dustrie'. En revanche, « reunir au Louvre les monuments 
d’archeologie et ceux d’un art secondaire, c'est fausser la desti- 
nation de ce Musde et le jeter dans une voie pernicieuse ». D’ail- 
leurs, avec son personnel restreint, le Louvre ne peut elre k la 
disposition des industriels, des ouvriers d’art, devenir pour 
eux un etablissement d’enseignement et une collection demo- 
deles. II faut a Paris un Musee industriel; or, « la France 
moderne y regarderait sans doute a deux fois avant d’entre- 
prendre la creation d’un nouveau Musee et elle voil le germe 
de ce grand etablissement dans les collections prdcieuses qui 
constituent le Musee Napoleon III* ». « Forme de collections 
presque exclusivement(!) archeologiques et industrielles, il etait 
merveilleusement propre a devenir le centre d’une vaste institu- 
tion appelee a se ramifier dans toute la France... Son annexion 
au Louvre lui [ferait] perdre la plus grande et la meilleure partie 
des btindfices qu'on etait en droit d'en altendre’ ». Enfin, a l’appui 
de la m6me these, Desjardins citait 1 2 3 4 une adresse unanime des 
membres de la Societe de l’art industriel, publiee dans divers 
journaux et qui se terminait ainsi : « Des id^es nouvelles, des 
procedes inconnus jusqu’a ce jour sont venus se reveler a nous 
[dans le Musee Napoleon III]. D’importants travaux ont ete im- 
mediatement entrepris par la plupart d’entre nous. Des modeles 


1. Darcel, ibid., p. 226. 

2. Ibid., p. 480. 

3. Ibid., p. 227. 

4 . Desjardins, Du patriotisme, p. 11. 
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nouveaux secreent, des publications se preparent; photographes, 
monleurs, dessinateurs, sont al’oeuvre. » — « Nous ne revendi- 
quons pas pour nous, ecrivaient MM- Cornu, Clement et Saglio 
a l’ Opinion Natiotiale' , l’initiative de cetteidee d’un Mus6e-eeole. 
Elle fut emise par des artistes et surtout par des industriels qui 
se pressaient dans les galeries du Musee Napoleon III et qui, dans 
le courant du premier mois, avaient d6j& demands prfes de 600 
cartes d’etude pour examiner et dessiner les bijoux, les 6maux, 
les bronzes, les terres cuites, les vases, etc., de la collection. 
Cette idee, elleest exprimee par diffdrents organes de la presse, 
elle inspirait une petition adressee & S. E. le ministre d’Etat et 
signee par des artistes et des industriels ». 

Malgre les constructions du nouveau Louvre, il serait impos- 
sible d’y loger le Musee Napoleon III, car « la place manque 
deja pour Staler les anciennes richesses, comme le temps pour 
les cataloguer* ». Loin que le Musee Napoleon III doive ceder 
toutes ses belles pieces au Louvre, c’est, au contraire, le Louvre 
qui, en echange de quelques chefs-d'oeuvre du nouveau MusSe, 
doit y faire le depot des objets purement archeologiques el intd- 
ressant l’histoire de l'industrie’. 

Qu’on n’objecte pas le manque d’un local approprie. « AssurS- 
ment, le Palais de 1’Industrie ne convient pas, car cet edifice 
n’est destinS qu’a des expositions qui n’ont lieu que pendant la 
belle saison.... Si les Champs-ElysSes sont, a cette Spoque de 
l’annee, un lieu de promenade ou Eon se rend tres volontiers, 
on ne saurait nier qu’en hiver, par le froid, la neige et la boue, 
ils sont d’un acces impraticable pour le pieton*. » — II est amu- 
sant de lire aujourd’hui cette phrase, alors que les Champs- 


t. Chesneau, op. laud., p. 43. 

2. Desjardins, Du patriotisme, p. 1 1. Ce reproche, d’ailleurs trop fonde, 
reparait souvent au cours de la polemique que nous racontons : « Le zele des 
organisateurs du Musee Napoleon III fait contraste avec la lenteur majestueuse 
qu’une autre administration apporte dans ses travaux , » (Ronchaud, Gazette 
des Beaux-Arts, 1862, I, p. 494). 

3. L. de Ronchaud, ibid. 

4. Chesneau, op. laud., p. 10. 
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Elvsees sont devenus un boulevard autour duquel un nouveau 
Paris est sorti de terre! — Mais il serait facile, ajoutait-on, de 
consacrer a cet usage le local du Musee Dupuytren, « dans le 
quartier du travail et de la jeunesse, attenant a l’6cole graluite 
de dessin destinee aux jeunes industriels 1 2 3 », ou encore celui 
dn Marche de la Vallee, transforme au prix maximum de 
600.000 francs, ou enfin un des b&timents attenant a l’Ecole des 
Beaux-Arts*. D'ailleurs, le Gouvernement peut se desinteresser 
de cette question et en remettre la solution a la Ville de Paris, 
qui a besoin d’un musee municipal des arts industriels’, dont la 
prosperity est en jeu dans la lutte qui s’ouvre avecles industries 
d’art et de luxe de l’Anglelerre. » « II est urgent que Paris rea- 
lise la pensee emise par la municipality et par la Chambre de 
commerce de Lyon et que la capitale de la France possede une 
institution rivale de celle de Kensington*. » Quant a la direction 
scientifique du nouveau Musee, pourquoi ne pas la remettre, 
comme celle de 1’EcoIe des Beaux-Arts, a l’lnstilut, afin d’eviter 
tout froissement avec les Musees imperiaux? « Alors, comme 
dans l’antiquite, les arts et I’industrie se fussent inspires aux 
memos sources, eussentete animes d’un meme esprit 4 5 .* 

On voit, par les extraits et les analyses qui precedent, la double 
nature du problemepose. D’une part, une question d’opportunite : 
fallait-il ou non que le Musee Napoleon III se fondit dans le 
Louvre et dans les collections de province? — De l’autre, une 
question de principe encore brulante a l'heure ou j’ecris ; acot6 
du musee des chefs-d’oeuvre, ne faut-il pas un mus§e de docu- 
ments? Par la force des choses, le Louvre est devenu a la fois 
musee de documents et musee de chefs-d’oeuvre; mais quand il 
s agit aujourd’hui de Penrichir, la meme hesitation, les memes 
divergences de vues se font jour. Les membres du comite consul- 

1. Cliesneau, ibid., p. 43-44. 

2. Ibid., p. 15, 44. 

3. F. de Lasteyrie, Gazette des Beaux Arts, 1863, I r>. 555 

4. Galichon, ibid., 1862, II, p. 227. ’ 

5. Lettre de Cornu, Clement et Seglio, ap. Cbesneau, op. laud., p. 44 . 
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tatif da Louvre, savants de profession ou supposes tels, votent 
tres volontiers l’acquisition de « pieces de series » ; le Conseil des 
Musses Nationaux, sorte de Chambre haute, compose d’artistes, 
de dilettantes et d’hommes politiques (a une seule exception 
pres) 1 2 , tend a laisser les « pieces de series » a la porte du grand 
Musee et a n'y admettre que des chefs-d’oeuvre incontestes. Ces 
deux manieres de voir sont egalement legitimes suivantle point 
de vueauquel on se place; s’il est evident que celuide la science et 
de l’histoire n’est pas compatible aveccelui de l’art, il en rbsulte 
que les polemistes de i862 n’etaient pas mal inspires quand ils 
demandaient, il y a plus de quarante ans, qu’il y eut deux musees 
au lieu d'un seul, pour repondre a un double besoin. Je pense 
que la solution toujours attendue doit etre cherchbe dans cette 
voie ; un immense palais comme celui de Compiegne devrait pou- 
voir etre transform^, k peu de frais, non en magasin, mais en 
succursale du Louvre, dont toutes les sections y seraient reprb- 
senteespar des objets d’interet historiqueou industriel.Mais cette 
solution ne s’imposera que le jour ou l’encombrement du Louvre 
sera de venu intolerable ; or, les locaux des Ministferes des colonies 
etdes finances pouvant etre ajoutes aceux des Musees, il se pas- 
sera encore longtemps avant que le besoin d’un second Louvre 
sur l’Oise s’impose a la sollicitude des pouvoirs publics. 

Arrivons aux questions personnelles. 

XYI 

Vitet regrettait, non sans raison, que les conservateurs du 
Louvre n’eussent pas ete charges, des le principe, comme on 
devait s’y atlendre, d’acquerir, de transporter en France, de 
classer et de mettre en ordre la collection Campana’. L’envoi 
clandestin de Renier et de Cornu en Italie, la nomination d’un ad- 
ministrateur provisoire alors que Nieuwerkerke et Longperier 
venaient d’arriver h Rome, etaient, comme Desjardins en convint 


1. M. Max. Collignon. 

2. Vitet, Revue des Deux-Mondes, sept. 1862, p. 167. 
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non sans malice, autant d’echecs pour le personnel du Louvre et 
pour le surinlendant des Beaux-Arts. Nieuwerkerke n’etait pas 
friand de nouvelles besognes. « Depuis trois ou quatre ans, 
ecrivait Viel-Castel le a avril 1863, le conservatoire n'apas ete 
assemble parce que Nieuwerkerke n'a plus voulu etre eclair P ». 
Mais il etait trop intelligent pour ne pas comprendre que Cornu 
et ses amis s’occupaient de creer un anti-Louvre et, s’il avait pu 
se faire quelque illusion a cet egard, ses confidents, Longp6rier 
et Reiset, conservateurs de la sculpture et de la peinture, ne lui 
auraient pas permis de s’endormir. II mit done en mouvement la 
puissante influence dont il disposait, avec laquelle le public 
d’alors identifiait presque lasienne,celle de la princesse Mathilde. 
Je sais qu’elle travailla pendant des mois a convaincre EEmpe- 
reur de la necessity de mettre fin a un dualisme menaQant pour 
le paix du monde des arts ; mais s’il existe, a ce sujet, des 
correspondances, je n'ai pas eu la bonne fortune de les dechiffrer. 

Je ne connais pas non plus les lettres que M me Cornu dut 
6crire a cette 6poque, et en sens contraire, a son ami d’enfance 
qu’elle ne voyait plus. Mais les Parisiens du temps surent par- 
faitement qui menait la campagne separatiste et qui menait la 
defense; derriere Sebastien Cornu et Nieuwerkerke, ils enten- 
daient des bruissements de crinolines. Ce n’est pas, a la verite, 
un des chapitres les moins piquants de cette histoire, que ce 
duel de deux femmes de grand esprit, acharn^es a faire triompher 
aupres du chef de l’Etat l’une son favori, l’autre son epoux. 

« L’&me de tout ce mouvement — ecrivait Chesneau en 1862 2 
— n’est peut-etre meme pas M. Sebastien Cornu, cet estimable 
6leve de M. Ingres, que son maitre a vaillamment soutenu; mais 
aupres de lui, dit-on, une personne tres allante, tres remuante, 
tres repandue, entouree des anciennes sympathies d’amis qui ont 
qr et la quelque publicite, surtout a l’etranger. Cette personne, 
ajoute-t-on, porte la robe, non la robe clericale, mais, dans l’as- 
sociation, la robe virile. Dans la campagne qu’elle a menee 

1. Viel-Castel, Memoires, t. VI, p. 201. 

2. Chesneau, up. laud, p. 33. 
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sans merci contre l’homme de gout qui assume la lourde respon- 
sabilite de la direction d’un Musee comme le Louvre, elle a 6t6 
merveilleusement servie par la mollesse et la complaisante in- 
difference dela plupart des grands journaux pour ce qui n’estpas 
purement la politique. C’est ainsi que par faiblesse, par une 
gentilhommerie d6plac6e, nous avons ele sur le point de voir 
une republique de Saint-Marin s’dtablir au centre de la France 
artistique ; c'est ainsi que chez nous a failli se fonder le credo 
Campana. » 

« L’homme de gout » qui daignait alors diriger le Louvre dut 
avoir cause gagn6e dans les derniers jours de juin. S’il faut en 
croire Desjardins, un des moyens qu’on employa pour decider 
l’Empereur 6tait justiciable de la Cour d’assises ; on falsifia, dans 
un rapport qu’on lui pr6senta, le chilfre des entrees, pour lui 
faire croire que le public parisien etait degout6 du Musee nou- 
veau. Je ne sais si cette accusation est fondee et il me semble 
plus simple d’admetlre que Napoldon 111, ayantreconnu la faute 
iniliale qu’il avait commise en traitant l’affaire par dessus le di- 
recteur des Musees, se laissa persuader de faire machine arriere 
pour assurer des enrichissements precieux a tous les Musees de 
France — et pour avoir la paix. La situation politique en Italie 
et au Mexique etait alors assez embrouillee pour qu’il n’ajout&t 
point de nouveaux ennuis quasi domestiques a ceux qui, aux 
Tuileries meme, le harcelaient deja et empoisonnaient sa vie. 
II sufBt de rappeler que llmperatrice soutenait ardemment le 
pouvoir temporelet que laprincesse Mathilde,plus clairvoyante, 
voulait le sacrifice a l’unite italienne. L’Empereur, suivant son 
habitude, hesitait, tergiversait, mais etait tourmente sans cesse 
par les deux partis 1 . 

Comme l’autocratie ne doit jamais confesser une erreur, 
il fut convenu que l’Empereur avait toujours projete la disper- 
sion du Musee Campana et que les partisans de la solution s6~ 
paratiste n’avaient exprime que des opinions personnelles. C’est 


1 . Voir Viel-Castel, Mimoires, t. VI, p. 181 - 188 . 
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ce que le Moniteur declarait le 4 novembre 1862 : « Jamais il n’a 
et6 question de creer un Musee special en dehors du Louvre; au 
contraire, dans toutes les discussions qui se sont produites sur 
lademande de credits pour 1’acquisition des collections Campana, 
il a toujours 6te etabli que ces collections viendraient completer 
les richesses artistiques de meme nature que renferme le 
Louvre. » Cette note est doublement inexacte, car, d’abord, il 
n’y avait pas eu de « discussion » au Parlement et, en second 
lieu, l'acquisition de la collection avait 6te decidee par l’Empe- 
reur seul, independamment du Parlement et sans l’aveu de la 
direction des Musees. 

Yers la (in du mois de juin, on sut que la solution favorable 
au Louvre avait definitivement pr^valu en haut lieu. Sebastien 
Cornu, « jugeant sa mission accomplie », donna sa demission le 
26 juin. Le ministre d’Etat commenQa par la refuser et ne l’ac- 
cepta, sur de nouvelles instances, que le 10 juillet. 

Leojuillet,NapoleonHl6crivaitdeFontainebleauJiM“ e Cornu*: 


« Ma chere Hortense, 

« le regrette vivement que votre mari ait donne sa demission. Il a pu y 
« avoir, de la part du directeur des Musees, des choses qui aient blesse votre 
« mari; mais, quant a moi, j’ai toujours tacbe de faire valoir sou goiit parfait 
« son talent et son erudition ; seulement je n’ai pas varie dans mon intention de 
« placer au Louvre le Mus6e Campana. L’Elat ayant depense trente millions 
« pour le Louvre et fait qu’il renferme ce que l’Etat a de plus precieux; et d’un 
.< autre cote le Musee Campana est trop important pour le placer dans un bati- 
« ment quelconque. J’aurais vouluaussi quel’exposition enduratpluslongtemps 
« mais W alewski n'a plus de fonds et nous n’aurions pas pu en demander de nou- 
« veaux. Voila la question dans sa simple verite. Mais, a part la question de 
« principe, je voudrais bien trouver a employer votre mari conformement a ses 
« gouts et a ses aptitudes et eela je le desire non seulement a cause de l’amitie 
■< que je lui porte, mais dans 1’interetde l’art,de la science. Aidez-moi done dans 
« ce sens, vous me rendrez doublement service. 

« Napoleon. » 


1. Biblioth. Nat., ms., nouv. acq. fr., 1067, f. 139 J e dni« h, ■ „ 
bihte de M. Seymour de Ricci. Quelques lignes sans’ importance au^n ^ 
cement et a la fin de la lettre, ont ete omises. _ Le doss.er dont fait part 



ESQUISSE d’cJNE H1STOIRE DE LA COLLECTION CAMPANA 77 

Le 12 juillet intervint le dScret suivant, signd la veiile par 
l’Empereurk Vichy* : 

« Napoleon, etc., etc. 

« Vu la loi du 2 juillet 1861, qui a autorisd l’acquisition du Musee Cam- 
pana ; 

«< Vu 1’article 6 du senatusconsulte du 12 decembre 1852 ; 

« Avons decrete et dfecretons ce qui suit : 

« Art. 1. — Seront reunis aux collections de la Couronne, pour former le 
Musee Napoleon III, les objets composant le Musee Campana. 

« Art. 2. — Ne seront pas compris dans la remise a faire a la liste civile im- 
periale les objets doubles ou reconnus inutiles pour les collections du Louvre. 

« 11s resteront a la disposition du ministre d’fitat pour etre concedes soit a 
des etablissements de i’Etat, soit aux Musees departementaux. 

« Art. 3. — Le ministre d’Etat et le ministre de notre Maison sont char- 
ges, chacun en ce qui le concerne, de l’execution du present decret. 

« Fait a Vichy, le 11 juillet 1862. 

« Napoleon, 

« Le Ministre de la Maison de l’Empereur, « Le Ministre d’Etat, 

« Vaillant. « Walewski. » 

Eq meme temps, le Ministre d’Etat dSsignait une commission 
chargee de separer et de repartir les doubles dans les musees de 
province. Cette commission se composait de MM. de Nienwer- 
kerke, directeur general desMusees, president; Prosper Merim^e 
et F. de Saulcy, vice-presidents; Beule, Charles Clement, Sebas- 
tien Cornu, Courmont, de Longperier, Ravaisson, Reiset,Leon 
Renier, Du Sommerard, Horace de Viel-Castel, Viollet-le-Duc, 
J. de Witte, Darcel. Leon Renier, Cornu el Clement refuserent 
d’en faire partie ; ony adjoignit un peu plus tard le peintre Flan- 
drin, que Ton savait oppose a la dispersion du Musee Campana, 
du moins a celle de la section des tableaux. 

Le 12 juillet, sur un ordre ministeriel, Ch. Clement remit 
le Mus6e Napoleon III a Padministration du Louvre, qui lui re- 


cette piece contient plusde 250 lettres de Napoleon HlaM'*' Cornu (1820-1872). 
La plupart des lettres ecntes de Ham ont ete publiees en extraits par M. Jer- 
rold ( Life of Napoleon the third). 

i. Le texte a ete reproduit par Clement de Ris, Les Musees de province, p, 7. 
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fusa toute decharge, tout recolement contradictoire des objets 
comprenant la collection ; ce refus motiva, dela partde Clement, 
une lettre qu’il adressa le lendemain au ministre d’Etat, « pour 
decliner la responsabilit6 d’une maniere de proceder qui ne lui 
semblait pas r6guliere. » A cette allegation de Cornu, Clement 
et Saglio ', on a oppose une version detaillee du meme incident, 
qui montre combien les rapports etaient alors tendus entre Cornu 
et Nieuwerkerke et explique l’&prete des polemiques qui avaient 
d6jci commence a ce moment. Voici cette version, telle que l’a 
donnee Chesneau 1 2 : 

Les 4 800 000 francs votes par les Chambres ayant ete absor- 
bes pour l’achat, le transport et l’installation des collections, 
ainsi que par l’entretiep du personnel, il fallait ou clore imme- 
diatement 1 exposition, ou en faire supporter les charges ulte- 
rieures a la Liste civile. On s arreta & ce dernier parti. Cour- 
mont, chef du Bureau des Beaux-Arts, representant le ministre 
d’Etat, fut chargd, de concert avec les administrateurs provi- 
soires, de livrer possession a M. le directeur general des Musees, 
representant la Liste civile. Mais lorsque Nieuwerkerke et Cour- 
mont se presentment, Cornu etait demissionnaire et ils ne trou- 
verent que I’administrateur-adjoint C16ment. II fut convenu que 
les deux premiers, munis du catalogue d’acquisition, feraient 
eux-memes l’inventaire des objets, Clement s’olfrant a se mettre 
a leur disposition pour les renseigner. Mais quand on s’adressa 
a Clement, il ne repondit pas et ne reparut pas au Musee. Alors, 
en 1 absence de l’administrateur provisoire qui, seul, avait les 
pouvoirs necessaires pour remettre le Musee a l’administrateur 
definitif, celui-ci prit purement et simplement possession au 

nom dela Liste civile, en presence du representant du ministre 
d’Etat. 

Victorieuse ainsi a grand’peine, l administration du Louvre 
fit preuve d une activite qui n etait guere alors dans ses habitudes. 


1. Chesneau. op. laud., p. 44. 

2. Ibid., p. 46. 
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On commentja immediatement & deblayer les salles du bord de 
l’eau, qui devaient servir & loger la collection ; on parla de r^diger 
enfin les catalogues et meme de manager au public des salles 
d’6tude dans l’aile occup6e par la collection Sauvageot. 

Ce beau zele n’6tait d’ailleurs qu'un trompe-l’ceil, puisque, a 
Texception des tableaux, la partie de la collection retenue au 
Louvre ne fut meme pas sommairement cataloguee. 

XVII 

Si Cornu et Clement ne reparurent pas au Palais de l’lndustrie, 
leur mauvaise humeur et l’irritation de leurs amis ne tarda pas 
a trouver un echo dans la presse, sous forme de critiques diri- 
gees contre le decret de Vichy. Je trouve une premiere reponse 
de Nieuwerkerke (non signee d’ailleurs), dans le Moniteur du 
12 juillet : 

« Le Journal des D6bats a publie, dans son numero du 8 de ce mois, un ar- 
ticle qui contient des appreciations non fondees sur les consequences qu'aurait 
la cldture, au t er aoilt prochain, de [’exposition du Musee Napoleon III au Pa- 
lais de FIndustrie. Lorsque le gouvernement a demande un credit au Corps Le- 
gislate pour acquerir le Musee Campana, ii a pris l’engagement qu’apres une 
exposition provisoire la collection serait defmitivement installee au Louvre et 
qu’une repartition serait faite entre les Musees de province des objels Ires nom- 
breux qui se trouvent en double dans les collections. La decision qui vient d’etre 
prise est la realisation de cet engagement. 

« L’exposition aura dure cinq mois et aura permis au public d’apprecier les 
richesses artistiques qu’elle renferme. Quant aux artistes et aux industriels, dont 
l’auteur de Particle se dit Forgane, ils peuvent etre pleinement rassures, si toute- 
fois ils ont concu les inquietudes qu’on leur pr6te; ils n’auront rien a perdre, ils 
auront m§me tout a gagner de [’installation, dans notre grand Musee national, 
de collections qui viendront completer celles de meme nature qu’il possede deja. 
L’espace destine au Musee Napoleon III, dans les salles de la galerie frangaise, 
est plus que suffisant pour qu’il v soit convenablement etabli et [’administration 
des Musees imperiaux s’empressera de mettre a la portee des artistes tous les 
movens d’etude qui pourraient leur etre necessaires. » 

L’article du Journal des Debats 6tait d’une irreprochable cour- 
toisie. En revanche, 1 ’ lndependance Beige du 11 juillet pnblia, 
sans signature, une lettre de Paris redigee sur un tout autre ton. 
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Paris, 9 juillet. 

Vous avei vu par le Monileur que, contrairement au voeu unanime des ar- 
tistes, des industriels et de toutes lespersonnes enfin qui s’occupent de beaux- 
arts ou de sciences historiques, le Musee Napoleon III devait etre ferme le 
1“ aoiit et que les richesses qui le eomposent allaient fetre demembrees et 
feparpillees, soit dans la province, soit dans les differentes salles du Louvre, soit 
ailleurs. On ignore quelle influence a pu agir aupres du ministre d’Etat pour le 
determiner a detruire l’oeuvre dont 1’Empereur avait eu l’initiative. Ce qui faisait 
le merite tout special de ces series, c’etait leur enchainement bistorique et leur 
unite. Les decomposer, c'est done proprement detruire la riche collection que 
Ton avait accueillie avec tant de faveur. Plus de 1.500 cartes d’etude ont fete de- 
livrees aux artistes. Chaque jour un public serieux et amateur intelligent de 
1 antiquite se presse dans les galeries. Dimanche dernier, 12.000 personnes sont 
venues les visiter. Les etrangers qui vont a Londres** ou en reviennent se pro- 
mettent de reserver quelques jours au musee Napoleon HI ; les nombreux visi— 
teurs de la province, qui affluent dansia capitale pendant les rnois de vacances, 
comptaient prendre connaissance de ces richesses qui, d’ailleurs, appartiennent 
a la France et non a la Liste civile, qui ont fete acquises en vertu d’une loi et 
dont legalement on n’avait pas le droit de disposer sans une loi. Toutes les es- 
pferances sont trompfees : une commission a fete nommfee pour travailler au dd- 

membrement du musee, et il sera precede a cette oeuvre de destruction ur- 

genle, a ce qu’il parait — a partir du 1« aout. 

Cependant les chefs d’industrie et les artistes qui ont commence des etudes 
dans les galeries de l’ex-musee Napoleon III s’etonnent qu’on ne leur laisse 
meme pas le loisir de terminer la campagne. La Socidtd du progres de I’art in- 
dustries dont vous connaissez toute l’importance chez nous, a, sur la proposi- 
tion de M. Reiber, adopte une adresse qui se couvre de signatures et qui se 
termine ainsi : 

« Nous venons, Monsieur le ministre, vous temoigner toute noire reconnais- 
" sance des faedites que Tadministration nous a offertes pour consulter de pres 
« les merveilles de Tart Industrie: des temps passes, en mettant a notre disposi- 
« lion un cabinet d'etude et les objets eux-memes. Des idees nouvelles, des pro- 
« cedes inconnus jusquici sont venus se reveler a nous. D-importants travaux 
« ont fete immediatement entrepris par la plupart d’entre nous. Des modeles nou- 
« veaux se creenl, des publications se preparent ; photographes, mouleurs, dessi- 
« nateurs sont a Tceuvre. Bien des interets seraient compromis si la nouvelle an- 
« non S antle transfert a la Sn de juillet de la collection Campana au musfee du 
« Louvre recevait son execution ». 

Vous voyez que cest un veritable evenement. Le public, beaucoup plus nom- 

** N’. B. — A l' Exposition . 
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breux qu’on ne le croit, qui s’interesse a nos collections artistiques, est en 
emoi. On se demande ce que deviendra cette riche collection. On rompra de 
toute n^cessite cet ordre historique et cet enchainement graduel, si precieux 
pour 1’etude des procedes antiques. Enfin, 1’idee meme qui avait preside a la 
formation de la collection Caropana sera mise en oubli. On lui enlevera toute 
son originalite et la plus grande partie de sa valeur en separant les pieces dont 
le rapprochement et l’ensemble faisaient le plus grand prix de l’ex-musee Na- 
poleon III. On se demande comment la haute intelligence qui a congu la pensee 
d’une fondation aussi nationale, apres un accueil aussi empresse du public, a 
pu se resoudre tout a coup a aneantir son ouvrage, a. lui enlever son nom, et a 
voir les richesses que la France a payees, enlevees a l’etude (caron ne donnera 
jamais au Louvre les facilites dont jouissaient les travailleurs dans l’ex-musee 
Napoleon III), pour aller s’enfouir dans les provinces ou remplirles lacunes du 
musee Charles X. 

Ce n’est pas avec une complete securite, d’ailleurs, il faut le dire, que 1’on 
voit entrer au Louvre tant d’objets d’art ou de curiosite. La Correspondance lit- 
tiraire de M. Lalanne et le Journal des Debuts signalaient recemment ce fait 
bizarre d’une statue en marbre blanc trouvee a Nimes, envoyee et regue au 
Louvre et qui a disparu. On pourrait demander ce que sont devenus le musee 
americain (un musee tout entier, disparu egalementl), des centaines d’objets du 
musee ethnographique, les armes du musee Sauvageot, et tant de choses que 
le public ne retrouve plus. Elies sont, dira-t-on, dans les magasins ; mais alors 
comment le Louvre, qui n’a pas assez de place pour ses collections anciennes, 
saurait-il en trouver pour les couvelles? 

Or, il y avait un emplacement tout pret pour les richesses de l’ex-musee Na* 
poleon III. Les grandes salles du musee Dupuytren avec leurs annexes vont etre 
vacantes par suite de l’adjonction de cette collection a l’Ecole de Medecine. Le 
musee Carapana consacre a l’antiquite aurait ete place a peu de distance de 
celui de Cluny consacre au moyen-4ge, tous deux au centre du quartier des 
etudes. C’est done ailleurs qu’au Louvre qu’il fallait placer le Musee Napoleon III, 
a moins qu’on ne tint expressement a en detruire le caractere, a amoindrir aux 
yeux du public la valeur de l’acquisition. II aura dure trois mois en tout : e'est 
peu et cela devient cher. 

P. S. — J’apprends, au moment de fermer ma lettre, que Sebastien Cornu a 
donne sa demission d’administrateur du musee Napoleon III depuis une quin- 
zaine de jours deja, et que M. Leon Renier, qui avait ete charge avec lui de 
l’acquisition de ce musee, a refuse comme lui de faire partie de la commission 
du demembrement. C’est le nom que les artistes lui ont donne. 

M. Froehner croit savoir que cet article est de Paul Foucher, 
beau-frfere de Victor Hugo; Darcel, alors altachd au Louvre, lui 

6 
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en aurait fourni certains elements. Nieuwerkerke crut devoir 
repondre au journal bruxellois et fit paraitre sa lettre dans le 
Moniteur du 17 juillet 1862 : 

« Une lettre de Paris, inseree dans I’lndipendance beige du li de ce mois, 
contient, au sujet de la mesure qui a ordonne la translation du musee Napoleon III, 
des assertions mensongeres et, en ce qui concerne l’adininistration des Musees 
imperiaux, d’odieuses calomnies. 

« Les motifs qui ont determine le gouvernement de l’empereur a reunir le 
Musee Napoleon III aux collections de la Couronne sont connus et apprecies 
par le public, et je n’ai point a les rappeler; mais j’ai le devoir d’opposer le de- 
menti le plus formel aux pretendues disparitions d’objets d’art que notre cor- 
respondent anonyme impute a (’administration que je dirige. » 

Nieuwerkerke. 

Je ne prends pas au serieux les accusations du journal 
beige 1 . Toutefois, les choses ne se faisaient pas toujours regu- 
lierement au Louvre. Ainsi je crois etre sur que le conservateur 
des Antiques, Longperier, avait lafftcheuse habitude d’emporter 
chez lui et d’y oublier longtemps les objets qu’il voulait 6tudier; 
d’autres faisaient peut-etre de m£me. C’est de la sans doute que 
seront n6s des bruits injurieux que Nieuwerkerke, au demeurant 
fort honnete homme, eut raison de relever et de qualifier avec 
energie. 

Le Louvre n'etant pas pret it prendre livraison du musee Cam- 
pana, la fermeture de l’exposition, qui avait ete annoncee pour 
le l« r aout, fut prorogee, par une note du Moniteur (31 juillet), 
jusqu’k la fin d'octobre. Mais tout le monde savait que la deci- 
sion prise a Vichy etait irrevocable ; il ne s'agissait plus que de 
savoir comment se ferait la repartition. 

XVIII 

Un homme de grand talent et d’un caractere eleve, Vitet, 

1. La statue de Nimes est un Apollon (Rttpert., I, 175, 6), que, par suite 
d une confusion qu’a debrouillee M. Michon { Statues antiques au Musee du 
Louire, 1901, p. 86), on croyait « egare » en 1862 et que Renier avait signale 
comme perdu a 1'Academie. Quant au musee americain, il etait installe a cdte 
du musee de marine; il fallait, dit M. Froehner, bien connaitre les escaiiers du 
Louvre pour le decouvrir. Longperier en avait publie le catalogue. 
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traita la « question Campana » avec beaucoup d’ampleur dans 
la Revue des Deux-Mondes du l er septembre 1862. II deplorait les 
priilevements operes par la Russie et par l’ADgleterre; il recon- 
naissait que la collection abondait en oeuvres m6diocres ou apo- 
cryphes; raais il estimait qu’elle contenait beaucoup d’objets qui 
figureraient avec honueur au Louvre et, repoussantle projet de 
constituer un Mus6e distinct, exprimait le voeu tres sage qu’on 
ne pass&t pas de l’enthousiasme au denigrement, que 1’on ne 
r^duisit pas trop fortement la part attribute au Louvre en aug- 
mentant sans mesure celle des Musees de province. Le ton de 
Particle est tr6s courtois; Vitet avait ete agac6 par la Notice de 
Desjardins et en avait bien vite decouvert les erreurs; mais il 
evita de nommer le jeune archeologue et n’eut que des compli- 
ments pour les organisateurs de l’exposition. Il faut donner ici 
quelques extraits presque textuels de cet article, pour en faire 
apprecier le bon sens, le tact et l’urbanitS. 

Les deux reproches les plus graves qu’on ail faits a la collec- 
tion Campana, surtout dans la presse etrangere, elaient, d’abord, 
d’etre incomplete, d’avoir ete « ecremee », puis, d’avoir ete payee 
beaucoup trop cher. Si Ton s'y etait pris trois mois plus t6t, si 
l’on s’6tait montr6 plus alerte, on acquerait toute la collection, 
intacte, sans lacune, et, qui plus est, a meilleur prix. Vitet se 
faisait l’echo de ces critiques, mais il ne les prenait pas a son 
compte; il semble bien, en effet, qu’elles n’elaient pas fondees, 
comme nous avons essaye de le montrer plus haut. 

La question de prix, dit tres justement Yitet, 6chappe a la dis- 
cussion. Il n’en est pas de raeme de celle du prelbvement anglais 
et du prelevement russe. Le tort fait par ce dernier aux trois 
series des vases, des bronzes et des marbres est certainement 
considerable. « M. Guedeonow nous parait avoir non seulement 
de bons yeux, mais un gout sur et exerce. » Cependant, il faut 
faire des reserves sur les statues « rapiecees » et « repldtr^es » ac- 
quises par l’Ermitage; les seules qu’on doive beaucoup regrelter 
sont la Na'iade d la coquille decouverte a Palestrine et la petite 
Lychnophore de Cumes, avec quelques busies, le bas-relief des 
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Niobides et un sarcophage remarquable. Vitet, qui avait longue- 
meut 6tudie la collection a Rome, avant la catastrophe de Cam- 
pana, parlait de tout cela avec une parfaite competence. 

Mais la serie des vases est « decouronn^e » ! « S’il n’est ques- 
tion que d’archeologie, les consolations surabondent »; toule- 
fois « rien de hors ligne, rien qui d6fie toute comparaison. » La 
Russie n’a pas seulement enleve le vase de Cumes, « ce roi des 
vases » et une vingtaine de vases du meme style, mais les 
35 vases de Ruvo, de dimensions colossales. « Le coup de filet est 
complet. » Neanmoins, dans quelques sections et des plus pre- 
cieuses scientifiquement parlant, telles que les vases de Caere, 
on nous a tout laisse, rien ne manque. C’est encore une bonne 
fortune d’avoir sauve du naufrage un des produits les plus ex- 
traordinaires de la ceramique antique, le groupe funebre decou- 
vert a Caere et designe sous le nom de tombeau lydien, « oeuvre 
etrange, a la fois raffinee et barbare, et d’un type oriental telle- 
ment prononce qu’on croit entendre les deux epoux confirmer 
de leur bouche les recits d’Herodote sur le berceau des peuples 
de PEtrurie » (p. 180). 

Le grand camee de Livie et les fresques de la villa Spada, qui 
ne sont pas de Raphael, ne m^ritent pas d’etre regrett6s. Quant 
aux Anglais, ils n'ont pris qu’une vraie perle, 1’ Amour adoles- 
cent de Michel-Ange (mais cet objet faisait partie de la collection 
Gigli, non de la collection Campana). 

Quelle est maintenant la valeur des autres series, de celles, 
notamment, des vases, des terres cuites, des bijoux antiques, 
des peintures italiennes, des majoliques et des sculptures de la 
Renaissance? 

Vitet ne s’arrete pas sur ces deux dernieres, car il declare que 
les majoliques sont ordinaires et que la sculpture de la Renais- 
sance est faible. « Pauvres Della Robbia! Que d’excuses a leur 
faire ! 11s ne sont guere mieux trailes que les grands peintres 
leurs contemporains. Les accuser de ces froids mSdaillons ! Les 
confondre avec leurs derniers eleves et leurs plus froids imita- 
teurs ! » II est egalement severe pour la vaste galerie de tableaux, 
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tout en reagissant contre des jugcments plus severes encore : 
« Nous sommes loin de professer pour celte collection Je d6dain 
absolu qu’affectent quelques personnes. Qu’on y regarde bien, 
tout n’est pas mediocre, il s’en faut de beaucoup. II y a d’excel- 
lentes choses, mais rien ne vous s6duit, ne vous attire, rien ne 
brille d’un veritable 6clat. » Cela dtait vrai ; ce qui sui t comporte des 
reserves : «Non seulement (cette collection de peintures)enseigne 
mal et risque plus souvent d’egarer ceux qui savent que d’ins- 
truire ceux qui ne savent pas; mais elle commet un peche qui 
pour nous est irr^missible : elle calomnie, dans la personne de 
leurs principaux chefs, aupres de ceux qui n’ont jamais quitle la 
France, les ecoles primitives d’ltalie. Ces adorables maitres qu’on 
ignore a Paris, abuser de leurs noms et nous les presenter sous 
cet aspect terne et morose, sans vie, sans poesie, sans soleil, il y 
a de quoi guerir a tout jamais du desir de les connaitre mieux! » 
Sans doute; mais cette critique s’adressait aux etiquettes plutot 
qu’aux oeuvres. II y avait li, & c6te de miserables croutes a eli- 
miner, une reunion infiniment precieuse et instructive de docu- 
ments sur l’histoire de l’art italien ; c’est comme telle qu’il fal- 
lait l’etudier et la conserver, sans tenir compte des attributions 
du vendeur. 

Les trois series intactes des verres, des bijoux et des terres 
cuites enchantaient a juste litre Vitet, la derni&re surtout; il a 
ecrit a ce sujet des lignes cbarmantes, en avance sur la science 
de son temps : « La sculpture en terre cuite, si humble de ma- 
tiere, de travail si modeste, cette sculpture economique, expe- 
ditive, presque de pacotille, sorte de carton-pierre des anciens, 
n’en est pas moins, a notre avis, un des sujets d’6tude les plus 
feconds et les plus attrayants, un des plus surs moyens de mesu- 
rer la portee, de sonder la puissance de Fart dans l’anliquite. 
Aussi la salle ou nous venons d entrer, cette longue et immense 
salle, garnie, d’un bout a l’autre, de fragments de ce genre, est- 
elle, selon nous, la partie la plus neuve, la plus originale de 
toute la collection Campana. » Vitet admirait surtout les plaques 
historiees en terre cuite, « bas-reliefs de la petite propriete, de 
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ceux qui, pour d^corer leur maison, hSsitaient & faire sculpter le 
marbre. Application charmante de l’art k l’industrie ! C’est le ge- 
nie de l’ornementation..., c’est un Pomp6i en miniature. L’effet, 
comme k Pomp6i, est un effet de masse ; il ne resulte pas de tel 
ou tel objet plus merveilleux, plus exquis que les autres, il pro- 
vient de 1’ensemble... Aussi nous voudrions qu’au Louvre on ne 
negligent pas ce legitime moyen d’effet, qu'on n’all&t pas pous- 
ser trop loin en faveur des Musses de province le systeme des 
Iib6ralit6s. En un mot, nous souhailons qu’on maintienne et 
qu’on expose ensemble, dans un meme vaisseau, si c’est possible, 
ces innombrables terres-cuites. » 

Le conseil de Vitet fut suivi en 1864 par Longp6rier, qui con- 
sacra a i’exposition des terres cuites Campana la salle qui a regu 
depuis les tableaux de la collection Lacaze. On a fait honneur b 
Longperier d’une idee qui appartenait a Vitet. 

Avec des elements aussi serieux de succes, comment se fait- 
il que la collection Campana ait regu du public un si froid ac- 
cueil? « D’ou vient que les vastes salles du Palais de l’lndustrie 
soient devenues si promptement desertes? Qu'apres le premier 
Hot pass6, le nombre des visiteurs n’a plus egal6 qua grand’- 
peine celui des gardiens et qu’on s’est trouve plus k l’aise les 
jours publics que le jour reserve? D’ob vient surtout qua l’6tran- 
ger, a Londres et a Berlin, les hommes du metier ont mis si peu 
de charity, nous dirions presque tant d’aigreur, k divulguer les 
cbtes vulnSrables de notre acquisition, l’importance de certaines 
lacunes, l’extreme elevation du prix? » 

« Cela tient surtout, repond Vitet, a deux causes : on a expose 
trop de choses mediocres ou douteuses, et l’on a prdnS indiscre- 
tement ce qu'on exposait. Pourquoi, par exemple, fallait-il pla- 
cer dans deux ou trois grandes salles, par lesquelles devaient 
sortir tous les visiteurs, des statues de marbre sans valeur au- 
cune? Ce ne sont pas meme des fragments de franche decadence, 
des jalons archeologiques utiles a consulter ; c’est pis que la 
barbarie, c’est le produit inerte d’une civilisation endormie he- 
betee, le dernier mot de la Rome impSriale. „ Et que sign’ifiail 
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« cette profusion, ces interminables suites d’objets toujours les 
memes, cette multitude de pieces equivoques qui jettent sur les 

morceaux de choix un reflet triste et incertain Ce malheureux 

systeme de tout produire et de tout Staler sans choix et sans 
mesure a rebuts le public qu’on pensait eblouir ». Les 41oges 
intempestifs ont fait le reste. « On pourra dire de cette galerie 
tout le bien qu’on voudra...; s’il ne s’agit que de la valeur indi- 
viduelle d’un grand nombre d’objets qu'elle renferme, ou meme 
d’un certain ensemble, d’une certaine abondance dans quelques 

categories d’objets, nous adherons k cette admiration Mais 

pr6tendre y avoir decouvert, comme on l’a pompeusement de- 
clare 1 , une grande units, « un but entierement neuf et qui n’a 
« d’analogue nulle part, les elements complets d’une nouvelle 
« histoire de l’art dans toutes ses transformations », c’est pure 

chimere. a notre avis, et, qui plus est, grande imprudence Si, 

apres un choix severe et un triage rigoureux, deux ou trois salles 
du nouveau Louvre s’etaient un jour trouvees garnies d’objets 
d’une exquise finesse, d’une evidente raretS el d’une valeur in- 
contestable, la critique aurait mis bas les armes ; mais on a 

voulu faire un grand coup de thektre, inaugurer un grand MusSe, 
le plus grand qu’on eut encore vu, le decorer du nom du souve- 
rain et demontrer par chiffres aux contribuables qu’ils en avaient 
pour leur argent » (p. 167). 

L’idee de transformer la collection Campana en Musee d’etudes 
est absolument repoussee par Vitet : « Etrange pretention que 
d’enseigner l’histoire de 1’art a coup de mediocritSs ! Point de 
chronologie de l’art sans grands jalons, sans points fixes, qni 
permettent de s’orienter. Avant tout, des chefs-d’oeuvre, les 
chefs-d’oeuvre de chaque epoque, puis, dans les rangs secon- 
daires, des oeuvres d’une authenticity certaine... Voyez cette 
Madone cataloguee sous le n° 90 : ce n’est pas une Yierge ar- 
chaique, c’est de la peinture barbare, une oeuvre humiliante pour 
l’ypoque qui l’a vue naitre. Pourquoi done est-il la, ce tableau? 


1 . Dans la Notice de Desjardins. 
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Parce qti’il esf date, parce qu’il porte le millesime de 1454, pre- 
cieuse aubaine pour une collection qui veut etre avant tout his- 
torique. Mais ceux qui liront cette date, quelle letjon voulez-vous 
qu’ils en tirent? Votre tableau date n’est que l’ceuvre informe de 
quelque obscur retardataire. Que vient-il faire ici? Troubler les 
id6es acquires au lieu de les clarifier. Le seul trait de lumiere 
qu’il nous donne, c’est qu’on trouve de mauvais peintres dans 
tous les siecles, meme au xv s . Est-il besoin d’un Musee histo- 
rique pour dScouvrir cette nouveaute-la? » (p. 183). 

On aurait pu r^pondre a Vitet qu’a disperser ces oeuvres de 
troisieme ordre dans les Musees de province, on leur enleverait 
encore le peu de signification qu’elles pourraient avoir reunies, 
et que, par suite, le remede qu’il proposait 6tait encore pire que 
le mal. 

Si la collection Campana, continue Vitet, doit etre soumise a 
un « triage severe », il faut se garder de se montrer trop rigou- 
reux. « Maintenant que le mal est fait et qu’on entre un peu lard 
dans une voie nouvelle, nous ne craignons qu’une chose, c’est 
qu’on s’v lance trop avant. Telle est l’histoire des reactions. 
INous ne voudrions pas qu'au Louvre on prit trop vivement le 
contrepied du Palais de l’lndustrie, que de peur de trop reunir on 
croie devoir trop disperser. Conserver, sans en rien distraire, dans 
sa soi-disant unite, comme une sorle d’arche sainte, la collection 
toul entiere, etait peu raisonnable; mais legrener pibce a piece, 
la dissoudre, la fondre, ne pas lui laisser un corps et n’en con- 
server que des membres epars, ne serait-ce pas unexces oppose? 
Sans 6tre un tout indivisible, cette galerie, surtout dans quelques- 
unes de ses parties, a un genre d’individualitiS, unite moins fas- 
tueuse que celle qu’on revait pour elle, unit6 de caractere et de 
provenance seulemenl, mais qu’il serait techeux de ne pas res- 
pecter a un certain degrg. » 

XIX 

L’article de Vitet — membre de l’Acad^mie franqaise et de 

Acad^mie des Inscriptions - produisit une grande impression 
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dans le public lettr6. 11 aurait faliu s’en autoriser pour conserver 
& la collection une integrity relative, pour resister ct la tendance 
qui se manifestait deja au Louvre et qui devait, apr'es dix ans, 
produire de si funestes effets. Mais Vitet etait un orl6aniste irre- 
conciliable, ancien depute sous Louis-Philippe, ami fidele de 
Guizot; ne pouvait-on pas exploiter son article conlre le dScret 
de Vichy, qu’il justifiait, et essayer, a ce propos, de faire revenir 
l’Empereur sur une decision qui froissait lant d’amours-propres? 
Je ne sais si ce dessein fut conqu par les administrateurs d6mis- 
sionnaires, mais il a evidemment inspire la r6ponse de Desjar- 
dins a Vitet, reponse dont le titre — Du patriotisms dans les arts 
— en etait certes la plus regrettable maladresse 1 . 

II y a de tres bonnes choses dans ce pamphlet rapidement 
ecrit. Desjardins a raison contre Vitet sur plusieurs points, par 
exemple lorsqu’il etablit le vrai caract^re de l’acquisition anglaise, 
lorsqu’il prouve, chiffres en mains, que le public ne s’est pas 
detourne du Palais de l’lndustrie. Mais on ne peut se defendre 
d’une impression penible quand on voit un jeune homme,mieux 
pourvu d’esprit que de savoir, morigener Vitet sur un ton de 
pedagogue et surtout, avec une insistance blessante, 1 accuser 
d’etre « 1’ami de nos ennemis » et le defenseur aigri d’un regime 
ddchu. « Je m’assure que vous faites mieux, sans le vouloir, les 
affaires de M. Guedenoff et de M- Robinson que celles des bonnes 

gens de Paris Vous 6tiez sans doute a Saint-Petersbourg, 

occup6 & admirer les tresors de l’Ermitage, lorsque nos travail- 
leurs frangais se pressaient dans les galeries nationales du Musee 

Napoleon III Que voulez-vous, Monsieur? II faut se r6si- 

gner it 6tre de notre pays et a vivre un peu chez nous, avec nos 
gloires. » Vitet est surtout un homme politique, un homme de 
parti, mal a l’aise pour parler de ce qui se fait de grand sous un 
rdgime qu’il n’aime pas. Enfin, Desjardins lui fait un crime 
d’avoir obtenu de 1’ Assemble Legislative, le 2 juillet 1851, une 
subvention de 18.000 francs U’ouvrage de Perret sur les Cata- 

i- E. Desjardins, Du patriotisms dans les arts,riponse a. M. Vitet sur le Mu- 
see Napoleon III. Paris, Dentu, 1862, in-8, 55 p. 
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combes de Rome, qui est un mauvais livre, etii termine par cette 
knorme insolence : « J’ose espdrer que si la France fait quelque 
glorieuse acquisition k l’avenir, vous ecouterez mieux le conseil 
des hommes illustres dont j’ai invoque les noms et qui se joignent 
k moi pour vous souhaiter, avec plus de raison que l’archeveque 
de Grenade a Gil Bias, une meilleure fortune, avec un peu plus 
de gout. » 

Mis6rables inconsequences de la polemique ! Alors que Des- 
jardins reprochait si vertement a Vitet de s’etre fait l’echo des 
critiques venues de l’ktranger, c’est par des dloges venus de l’e- 
tranger qu’il leur repondait. Le Musee Campana a etd admire 
par l’architecte Klenze, par l’arch^ologue Urlich (sic), par Waa- 
gen, par Thomsen, directeur du Musee de Copenhague, par 
Brunn. « On peut interroger sans crainte M. Tenerani, le grand 
sculpteur romain, le commandeur P. E. Visconti, commissaire 
des antiquites, et M. le chevalier De Rossi, aujourd’hui a Paris... 
Ils savent bien quelle est l’etendue de leur perte, et, si vous ne 
pouvez vous consoler du prelevement de la Russie, ils se con- 
solent encore bien moins de l’acquisition de la France. » Desjar- 
dins declare qu’il arrive d’Angleterre, qu’il a vu lk Newton, que 
les Anglais en veulent a cet archeologue de ne pas avoir acquis 
le Musee Campana pour eux, que Layard, « qui ne passe pas pour 
un grand ami de la France », a fait vivement ressortir l’interet 
« artistique et historique a la fois » du Musee Napoleon III. 
Parmi les temoignages etrangers qu’invoque Desjardins, le plus 
interessant est celui de Henzen, dont il publie une lettre datde 
du 12 aout 1862. Henzen, alors secretaire de 1’Institut archeolo- 
gique de Rome, conseillait de retirer des musses de Paris tout 
ce qui concernait l’art etrusque et italique pour creer, autour du 
Musde Napoleon III, un musee unique de Fart de la Peninsule. 
« Nous nous etions consoles, ecrivait-il, de nous voir oter le 
Musee Campana de Rome, oh etait sa veritable place, parce que 
nous avions cru qu’a Paris il formerait un grand centre pour les 
etudes archeologiques et y serait en meme temps plus a !a por- 
tee des savants des autres pays ; mais s'il doit etre dparpille d’une 
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maniere aussi douloureuse, ilne reste que d’en plaindre le triste 
sort. » 

La situation avait cela d’6trange que Napoleon III, ayant pris 
sur lui d’acqudrir le Musde Campana, dtait blctmd par les adver- 
saires du Musde de l’avoir acquis et blkme aussi par les admira- 
teurs du Musee pour avoir autorise qu’on le dispersdt. Desjar- 
dins parle sans ambages k Vitet de « cette decision malheureuse 
qui avait pour but de fondre dans les galeries du Louvre et 
d’eparpiller dans les provinces la riche collection que vous vous 
donnez la peine d’apprdcier, ou plutdt que vous avez pris a tkche 
de ddprecier. » II insinue d’ailleurs que Vitet a dte renseignd par 
la coterie du Louvre, qui lui a fourui de fausses indications sur 
le chiffre des entrees. « C’est bien lale langage qui avait etd tenu 
k l’Empereur et la conformite de vos paroles avec les rapports 
peu officiels qui lui avaient ete faits donnerait a croire que vous 
etes d’intelligence avec ceux qui avaient essaye de le tromper ». 
Mais la question n’est pas jugee en dernier ressort et Desjardins 
en appelle, de Napoleon trompe par Nieuwerkerke, k Napoleon 
6claird par lui : « Cet arret de fermeture et de dispersion du Mu- 
s6e Napoleon III n etait pas sans appel... L’Empereur, faisant 
droit aux reclamations du public et mieux informe du nombre 
des visiteurs.. . accorda d’abord un sursis de trois mois; il vou- 
lul ensuite que la commission qui presidait au partage fut modi- 
fiee et qu’on y introduisit M. Flandrin, votre confrere, dont les 
sympathies pour le Musee Napoleon III etaieni bien connues. 
Dernierement enfin — votre article etait deja sous presse 
l’Empereur est venu lui-mkme au Palais de 1 Industrie et a d6- 
clare que toute decision relative a l’avenir de la collection serait 
suspendue jusqu’k ce que l’Academie des Beaux- Arts et 1 Acade- 
mic des Inscriptions et Belles-Lettres eussent ete saisies de cette 
affaire par M. de Nieuwerkerke lui-meme. » Cela n etait pas tout 
k fait exact; le decret de Vichy devait etre execute; mais 1 Em- 
pereur, tres sollicitd par les amis de M“ e Cornu, avait decide que 
la repartition du Musde entre Paris et la province s effectuerait 
sous le contrfile de deux corps savants. En outre, le 15 aout, il 
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avait nomme S6baslien Cornu officier de laL6gion d’honneur et 
Clement chevalier; on pouvait done croire qu’un revirement par- 
tiel s’etait opere dans son esprit. 

Vitet repondit dans la Revtie des Deux-Mondes du l er octobre. 

II se plaignit d’abord, non sans raison, du ton de la brochure de 
Desjardins. « Je suis personnellement attaqu6 avec un defaut de 
mesure qui m’engagerait au silence, si j’etais bien certain que 
mon silence ne fut qu’impute au d^dain ». 11 rappela a l’auteur 
qu’il ne l’avait pas nomme, qu’il n’avait pas signal^ les erreurs 
de sa Notice , alors que « le zele imprudent et l’enthousiasme sans 
reserve » dont elle temoigne, « ont fait plus de tort au Musee 
Napoleon III que ses detracteurs les plus severes ». L’ accusation 
de complicity avec le Louvre le faisait sourire : « Nous compre- 
nez, quelle fortune, si Ton pouvait elablir que le Louvre est en 
intelligence avec les vieux partis ! » Et il conclut par cette phrase 
qui resume une fois de plus son sentiment (p. 751) : « Qu’au lieu 
de doter Paris de deux Musses incomplets qui se jalouseront 
sans se porter secours, on en fasse un de premier ordre; qu’on 
transporte franchement au Louvre, oh l’espace ne doit pas man- 
quer, quoi qu’on dise, apres tant de constructions nouvelles, 
tout ce que la collection Campana renferme de pr6cieux et d’ex- 
quis, surtout dans ses series antiques, afin de porter d’un seul 
coup notre Musee frangais au plus haul degr6 de splendeur! » 
Desjardins, dont j’ai et6 l’eleve et l'ami, ne m’a jamais parle 
de sa juvenile brochure; je ne l’ai pas trouv6e h la bibliotheque 
de l’lnstitut, mais seulement a la Bibliotheque Nationale, a la- 
quelle rien n’6chappe; sans doute l’auteur avait regrets lui- 
meme, a la reflexion, d'avoir incriminh le patriotisme d'un con- 
tradicteur. Depuis quelques annees, ce genre de polemique est 
devenu monnaie courante et les honnetes gens, qui s’en attristent 
n’y font plus guere attention; en 1862, on n'avait pas encore 
abuse de ces armes empoisonnees ; elles blessaient, mais se re- 

tournaient deja contre ceux qui avaient l’imprudence de s’eu 
servir. 


(A suivre.) 


Salomon Reinach. 



L’ASIE MINEURE 

NOUVEAU DOMAINE DE L’HISTOIRE DE L’ART 


Kleinasien, ein Nenland der Kunstgeschichte 1 ! Par ce tilre, 
M. Strzygowski annongait sa derniere decouverte, dernifere il y 
a un an lorsque le livre a paru, car deja, dans la maturity d’un 
talent inventif et hardi, 1’auteur nous orientevers un autre con- 
tinent neuf, l’Egypte*. 

C’est meme en explorant l’Egyple qu’il a decouvert l’Asie 
Mineure, dans les papiers et les photographies de M. J. W. 
Crowfoot. Puis, en cours d’impression, M. J. I. Smirnov a livre 
ses propres materiaux, comme pour adoucir un peu notre pro- 
fond regret de voir sa belle intelligence trop longlemps distraite 
des publications scientifiques. Le baron von Oppenheim, une 
mission bohemienne, MM. Bruno Keil, Otto Puchstein, Adolf 
Wilhelm et — j’ai le plaisir d’ajouter — mon ami Isidore Levy 
ont aussi prete leur concours. Avec ces materiaux d'emprunt, 
sans avoir pen6tre au dela de quetques cites de la cdte, M. Strzy- 
gowski a su, par la seule force de la pensee, edifier un chapitre 
original et solide de rhistoire de 1’art. 

II y a quatre ans deja, M. Ajnalov, par une oeuvre de maitrise, 

t. Kleinasien, ein Keuland der Kunstgeschichte. Kirchenaufnahmen von J . 
W. Crowfoot und J. I. Smirnov , unter Benutzung einiger Ergebnisse der 
Expedition nach der asialischen Turhei des Kais. Legationsrates Dr. Max 
Freiherrn von Oppenheim, der istturischen Expedition der Gesellschaft zur 
Fbrderung deutscher Wissenschaft, Kunst und Literatur in Bdhmen, Beitrdgen 
von Bruno Keil, Otto Puchstein, Adolf Wilhelm u. a., bearbeitet von Josef 
Strzygowski, mit 4 62 Abbildungen. Leipsig, J . C. Hinrichs sche Buchhanilung, 
4903. 

2. Josef Strzygowski, Koptische Kunst. Catalogue general des Antiquitcs 
egyptiennes du Uusee du Caire, V u ntie, I90i. 
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digne pendant des Recherches de M. Bayet, rattachait 1’art byzan- 
tin a la tradition hellenistique encore vivace sous l'ecorce ro- 
maine. Mais, au gr6 de M. Strzygowski, ces conclusions fai- 
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Fig. 1. — Basilique vouiee de Binbirkilisse, d’apres Strzygowski. 

saient la part trop belle k Alexandrie. II dtait temps de plaider 
pour l’Asie Mineure. 
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La matiere n’est pas la meme. Ici, la sculpture et la peinture 
nous apprennent peu. Ce sont les ruines qui parlent. 

*■ 

♦ * 

L’Asie Mineure a construit ses basiliques d’apres deux modeles 
opposes. Sur les c6tesde l’ouest et du sud, elle emploie la brique 
et la charpente; daus 1’interieur, la pierre de taille et la voute, 
la voute en berceau, soutenue par des arcs doubleaux 1 2 ; la, un 
atrium et un narthex prennent toute la largeur de 1’edifice ; ici, 
en avant de la porte, un porche etroit prolonge la grande nef, 
et, par une double ou triple arcade, s’ouvre librement au milieu 
de la faqade, entre deux pifeces closes, dressees comme deux 
^ours d’ angle aux extremites des bas cotes. D’autres particula- 
rites, etrangeres a l’art grec, caracterisent les basiliques de 1 in- 
terieur, tres nombreuses en Lycaonie, a Binbirkilisse, « Les 
mille et une eglises ». Les plus typiques sont les piliers trapus, 
oblongs, termines vers les nefs par des demi colonnes emer- 
geant d’un bloc massif, sans chapiteau, sous la saillie d une 
simple imposte *, et l’arc en fer a cheval dans le profil des arcades 
ou le trace de la grande abside (fig. 1). 

Le porche et les tours des faqades, ainsi que la pierre de 
taille, appartiennent aussi a la Syrie centrale; De telles fagades 
representeraient, d’apres M. Puchstein, l’ancien chilani iiittite. 
Syrie et Asie, differentes par ailleurs, auraient done puis6, cha- 
cune de leur c6te, a une source commune, « Fart des peuples de 
meme sang, etablis dans l’Asie Mineure orientale, 1 Armenie et 
la Syrie du Nord ». 

Cet art a pu se perp^tuer, parce que la culture grecque, si 
intense le long des cotes, n’a pen^tre a l’interieur qu assez tard, 
vers le debut de l’Empire, et sans atteindre les couches pro- 
fondes, laissant a lapropagande chretienne, avant Constantin, 
un sol presque vierge. Plus vigoureuse qu en Syrie et qu en 
®gyp l e, elle a pu eliminer les langues indigenes et mieux pre- 

1. Uae vue d’iaterieur est reproduite, op. laud., p. 13, fig- 8. 

2. Cf. ibid., p. 173, fig. 138. 
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server sa propre originality ; mais, comme en Syrie et en Egypte, 
loin de la mer l’Orient est restd lui-meme. Au ive siecle, il 
parle k sa manure la langue de Part chretien. La basilique 
orientale ne doit rien a la basilique helldnistique. 

Les eglises octogonales, ddcrites par les voyageurs ou par les 
textes 1 , sont nombreuses aussi bien en Asie Mineure qu’en Syrie 
et en Mdsopotamie. Leur structure est complexe et varide. La 
plupart sont en pierre de taille. Quelques-unes portent les cou- 
poles coniques des ddifices persans et armeniens. Elies parais- 
sent reproduire le cdlebre Marneion de Gaza *. Enfin l’octogone, 
trds frequent en Armenie, a passd dans l’art seldjoukide. Au- 
tant de raisons pour en faire honneur a l’Orient. Anlioche dut 
adapter le type a la construction en briques. Constantin, enle 
consacrant, fit germer la dernifere floraison d’une architecture 
depuis longtemps feconde. 

Cette architecture dtait dtrangdre a Rome, qui dressait ses 
coupoles sur les murs du pourtour. Bien avant Rome, elle avait 
emprunte la brique a laMesopotamie. Rome resta sans influence 
sur l’Asie Mineure. Ce fut le Christianisme helldnistique qui 
ouvrit non seulement k I’octogone, mais aussi a la basilique k 
charpente la voie du monde romain. Ce fut lui qui habitua cette 
socidte a recbercher non plus la beautd exterieure du sanctuaire 
divin, mais une place commode pour prier en nombre, entre des 
murs ou la « peinture muette » parle aux yeux. Ce besoin, fa- 
milier a l’Orient, la foi chrdtieune l’avait imprime dans la cons- 
cience grecque, renforgant ainsi, dans la culture helldnistique, 
I’dlement oriental. 

* 

* * 

J’ai devance les conclusions de M. Strzygowski pour donner 
plus de force k son argumentation, en la simpiifiant, en l’ap- 

1. M. Strzygowski aurait pu rattacher a ce groupe I’octogone decrit par le 
pseudo-Abdias, en pierres de taille (Garrucci, t. I, p. 24). 

2. II aurait fallu renvover a la belle edition du texte grec dans la Bibliotheca 

Teubnerinna : yip r.Zf.f.ioXr^iva-i Sja'iv (Troat; 

ce qui indiquedeux portiques concenlriques plutbt qu’un portique 4 deux 
etages (Hard Diaconi vita Pjrphyrii episcopi Gasensis, p. 62, i. 7) 
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puyant sur les premieres assises, les plus solides. C’est aussi 
pour fixer les id6es et faciliter les quelques analyses plus spe- 
ciales qui vont suivre. Elies concernent les types que l’Orient n’a 
pas exportes : la basilique a coupole { Kuppelbasilika ) et l’6glise 
a coupole en forme de croix (Kreuzkuppelfcirche ) , que j’appelle- 
rai plus simplement l’6glise a croix grecque. 

Une des basiliques de Binbirkilisse* est amenagee pour don- 
ner plus de place aux fideles : elle a des tribunes, comme beau- 
coup de basiliques helleuistiques, et,en place du porche, un nar- 
thexqui apouss6 les deux tours de la facade au dela des murs 
lateraux. En outre, pres de l’abside, deux piliers plus forts deter- 
minent un presbyt^rium, comme en Syrie. Ces traits annoncent 
un type nouveau, qui se trouve pleinement realise, encore en 
pierres de taille, avec 1’arc en fer a cheval, h Kodscha Kalessi 
dans le Taurus, sur les confins de la Lycaonie et de la Cilicie, du 
domaine oriental et de la zone helldnistique. La, sur deux tra- 
ces de la grande nef, la voute en berceau est coupee par une 
coupole, que soutenaient probablement, ainsi qu’en Thebaide, au 
Couvent Blanc et au Gouvent Rouge (fig. 2), destrompes d’angle 
encadrees de colonnettes. Cette coupole donnait du jour a la 
grande nef, sans qu’on risqu&t d’affaiblir la voute en y pergant 
des fenetres au-dessus des tribunes. Kodscha Kalessi, par sa de- 
coration, remonterait au deuxieme quart du iv e sifecle. Comme 
elle derive des basiliques voutees de Binbirkiliss6, il faut prdter 
a ces basiliques quelque cinquante ans de plus, imaginer meme 
qu’avant la paix de l’Eglise, entre deux persecutions, les fideles 
priaient sous des voutes toutes pareilles. 

Mais le type de Kodscha Kalessi s’est vite propag6 sur la c6te, 
a Adalia, Myra, Ephese*, Nicde; il a meme franchi la mer Eg6e 
jusqu’a Salonique, et cela, la structure et la decoration de 
Sainte-Sophie le prouvent, avant Justinien. Il fut adapte a la 

1. N° n, p. 104 (plan), p. 19 et 20 (vues exterieures). 

2. M. Strzygowski, p. 142. cjui a vn 1 edifice, la classe plutot, en hesitant, 
parmi les eglises a croix grecque. Pourtant it me semble que la forme des 
piliers indique une parente avec Nicee et Salonique. 

iv« sfauE, t. v. 


/ 
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construction en briques, et, sous cette nouvelle forme, a fait 
retour vers le continent a Ancyre et, dans la Syrie du Nord, a 
K.asr Ibn Wardan. Enfin il a fourni aux architectes de Constan- 
tinople un des elements essentiels que leur genie a combines 
pour la reussite inimitable de Sainte-Sophie. II constitue la 
couche hellenistique au-dessus de laquelle l’art byzantin apoussA 



Fig. 2. — Sohag, Convent Rouge, d’aprfes Strzygowski. 

Sices quelques pages traduisent fidelement les deductions de 
M. Strzygowski, on aura de la peine a comprendre les conclu- 
sions suivantes que je resume (page 185) : « On a l’impression 
de pouvoir, en Asie Mineure, suivre pas a pas la genese de ce 
type d’6difice ; et cependant, a 1’epoque ou le Christianisme prit 
le pouvoir, il avait atteint deja son entier developpement. C’est 
un inestimable morceau de la seconde moitie du iye siecle que 
Kodscha Kalessi, dont les traits syro-egyptiens s’expliquent par 
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sa position dans la Cilicie, alors encore rattachee a la Syrie, et 
par Pinterm4diaire de la tradition monastique*. Lapleine matu- 
rity du type, au iv« siecle, est attestee par la parente du theme 
decoratifa KodschaKalessi et a Adalia. Si la basilique a coupole 
est sortie de la basilique voutee a tribunes, celle-ci doit avoir ete 
representke longtemps avant Constantin... Le type de la basilique 
k coupole ne futpas emprunte par l’Occident, et meme en Orient 
il s’eteignit, peut-etre en partie parce qu’il etait une creation 
specifique de I’Asie Mineure hellenistique et — sans doute par 
hasard — ne fut pas consacre par une des grandes constructions 
de Constantin ». 

Avant de discuter ces conclusions, je voudrais tirer quelque 
lumiere d’un texte nygligy par l’auteur. C’est la description, que 
nous a laissee Choricius, d’une dglise construite k Gaza, au 
vi® siecle, en Phonneur de saint Serge. Pour plus de clarte, j’in- 
terprete et j’abrege ce passage parfois obscur et diffus, sans 
doute corrompu*. Des propylees, puis un atrium carre menaient 
directement a l’eglise, sans narthex. » Du portique dresse a 
l’ouest devant l’eglise, deux autres se detachent, l un au sud, 
l’autre au nord, perpendiculaires a la faqade et egaux entre eux 1 2 3 4 5 * * . 
Leurs parois sont revetues de plaques; leurs colonnes, toutes de 
meme style, atteignent a l’aide d’arcades la hauteur des colonnes 
qui soutiennent Teglise*. Le milieu estainsi forme : quatre ar- 
cades sont opposees deux a deux ; quatre autres, se faisaut face 
aussi, viennent buter contre elles. Huit en tout, elles enferment, 
entre chacun de ces couples, un toit concave 8 ... Tout s oppose 
en des formes egales et symetriques, sauf que le c6te de 1 est se 

1. En 357/8, saint Basile visits les monasteres d’Egypte, de Syrie et de Me- 
sopotamie et en rapporta les regies de la vie monastique (p. 112). 

2. Choricii Gazaei oraliones, ed. Boissonade, 1846, p. 83 et s. 

3. 'H jaev Em (icoepLoptav, r, oe Kpo; vr ( v Evawsav boa/ ib-jvEvr,;, ev ip. soxipai 
lievpov E!!T!v (p. 85). 11 y aurait lieu de corriger ce passage. 

4. Ilpo'Tljrpca'.; a'iiowv avaoai'vovvE; i/ pi twv aveyovvwv xiovuv voO tejievo'j; (p. 85). 

5. Tcvvipiov a/X^Xai; avEiTsvaynEvwv a -biSwv, ETEpai vo^aOvai tov apiBtibv spo; 

Svawiav x'jtxi; avvtdatvoj'jc (jraciv. * Ox— fi> otj -ovvojv ;xct a ;'j T:zp:z:- 

J.T 19 S xoiXr,v opopijV” (p. 86). 
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creuse au milieu en forme de conque, pour la place du pretre. Eu 
termes techniques, une portion de cylindre dressee sur le sol, 
porte un quart de sphere. Deux autres figures analogues ornent 
de chaque cote le meme mur, egales entre elles, moins grandes 
que celle du centre... Les quatre arcades interieures, dont je 
parlais tantot, sont chacunes prolong6es des deux cot6s par des 
murs aussi haut qu’elles, qui portent des murs angulaires et des 
colonnes atteignant l’assemblage sur lequel s’61eve le toil 1 — A 
l’imirieur d’un prisme quadrangulaire est adapte un prisme oc- 
togone renfermant un cercle qui porte tres hautle toit 1 ... II faut 
avoir le cou assoupli pour le regarder ; a une telle distance du 
sol, il imite sans doute le ciel visible; les colonnes atteignent 
une hauteur qu’aucune autre ne pourrait d6passer * ». 

On peut suivre cette description sur les reproductions de Kod- 
scha Kalessi et du Couvent Rouge (fig. 2)*. Les tres hautes 
colonnes, celles « qui soutiennent l’6glise », c’est-a-dire qui 
portent les quatre grandes arcades au milieu de la nef centrale, 
etaient adossees aux larges piliers dessinant les angles du carre. 
On passait du carre h l’octogone par des trompes d6cor6es de 
colonnettes. Les colonnades des has c6tes se developpaient au 
nord et au sud un peu en arriere des grandes arcades. Choricius 
ne dit pas expressement qu’elles eussent deux etages, mais le 
cycle Svangelique qu’il a observe sous le toit 5 devait se develop- 
per, ainsi qu’h Sainte-Sophie de Constantinople, aux voutes su- 
p^rieures des collateraux. 

1. To'jtwv exdffTTjV xoiy.oi crjviyouoiv a;ipoxepii>6ev, i'ca xat; iitstv a-jxai; el? 
i^o? fuxpo'i|xevot, xolyoy? fit plpovxe? eyrumo-j? xal xiova? e?txvou|ievou? aypt xoO 
xr,v bpopnv xlwpoOvxo? irjvfiexgoO (p. 87). 

2. ToO <TuvSe<j[ioO yip ex xexxapuv xvvxelleipivov TtXevpwv, exepov ex Si? xosouxwv 

<rjve<7xr;xb? evxb; oxivr.pgoffxai tr-/rp.x xfixXov xepiXaobv jiExetapsSovxd irou xbv osooov 

(p. 88). _ _ _ : T " 

3. Toxoj.ov eyojo.v vyov, * x.ose?, (o?, . - . p lov xv xo.G'jxoiv E75»Te0evTwv el? auxbv 
dvx6alve;v xbv opopov, oir/ltir, piv av xi? o-ix elva: xo-jxwv luxe pooXrjv (p. 88) 

4. Cf. Strzygowski, p. 110-114, tig. 78-82. 

5. ’Ex\ xbv opopov ava6d,(io(iai (p. 91). La description est resumee dans Bavet, 
Rec herches, p. 61. II y avait des prophetes dans la coupole xd,v pior.v xrj? bpopn? 
xsptxpiyovxa? x v>p xv (Choricius, p. 98) ; des arbres, dans les trompes dangle et 
sous les arcades du tambour, -jr.b xoO cr-ivSecno-j xx? o-jjiSoXd? (p. 87). 
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Revenons maintenant aux conclusions de M. Strzygowski. II 
est pour moi tres douteux que l’Orient hell6nistique ait connu 
avant Constantin la basilique voutee au moyen de trois ber- 
ceaux longiludinaux et pourvue de tribunes; qu’il ait lui-meme 
tir6 de ce prototype la basilique a coupole. 

La decoration a Kodscha Kalessi, comme a Adalia, est adven- 
tice ; c’est plut6t, a mon sens, la structure qui peut indiquer 
l’origine. Or Telement essentiel de cette structure est le support 
de la coupole. A Kodscha Kalessi, a Gaza, en Theba'ide, a An- 
cyre, cesont des trompes d’angle; kMyra, kSalonique,k Nicee, 
des pendentifs. 

La trompe d’angle, Strangle a l’Egypte antique, est persane. 
Elle s'est perpetuee aux vn* et vm e siecles en ArmSnie *, au 
xi e en Georgie 1 2 3 , dans les basiliques a croix grecque ( Kreuzkup - 
pelbasiliken) , issues de Kodscha Kalessi. Si l’on raisonne, a l'§gard 
de la trompe d’angle, comme a fait M. Strzygowski a Regard de 
l’octogone, on doit conclure qu’elle appartient a la tradition de 
l’Asie Mineure centrale et orientale, qu’elle a 6migr6 du plateau 
vers la cote, puis qu’elle a pris la mer pour aborder a la fin du 
v® siecle a Naples (Baptistere),au vi e a Ravenne (Saint-Vital)’. Le 
meme raisonnement vaut aussi pour la basilique a coupole : 
celle-ci aussi a passe la mer, puisqu’a Palerme , au xn e siecle (cha- 
pelle Palatine), une triple nef basilicale, il est vrai couverte en 
charpente, se soude a une coupole portee par quatre trompes et 
par quatre colonnes, entre deux berceaux longitudinaux. Les 
trompes de Kodscha Kalessi ne seraient done pas, comme le 
suppose M. Strzygowski, un emprunt fortuit a la Thkbaide, un 
present du monachisme egyptien. Saint-Serge de Gaza etait une 
eglise seculiere. Je croirais plut6t que, plus d’un siecle avant la 

1. A Ousounlar et Vaharchabad (Grimm, Monuments d' architecture hyzan- 
tine en Georgie et en Armtnie, pi. 35 et 36) . 

2. Materialy po archeologii Kavkaza, t. Ill, pi. XXIV, XXVIII-XXX, 
XXXVIII, XXXIX, XLI, XLIII. Les trompes georgiennes ressemblent a celles 
d'Ancyre (Wulff, Koimesiskirche in Xicaea, pi. IV), ou le type est modi6e par 
analogie avec le pendentif. 

3. Cf. Bertaui, Vart dans t’ltalie meridionale, t. I, p. 40. 
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construction de Saint-Serge de Gaza, les disciples de Schnouti 
ont trouvfi ce procedd acclimate sur la c6te et deja combine avec 
les colonnes decoratives. 

Le pendentif au contraire, parait etre helldnistique. Pour- 
quoi M. Strzvgowski n’a-t-il pas retenu les observations de 
M. Choisy, qui a suivi son application progressive & Saloniqne, 
Magnesie du Mdandre, Sardes, Philadelphie ? Bien qu’on en ait 
signale de vieux exemples jusque dans Test de la Palestine, 
M. Choisy n’a-t-il pas raison de conclure qu’il a etd imagine pour 
la construction en briques et ensuite adaptd d la pierre 1 ? La 
trompe d’angle est empirique : le pendentif ne represente-t-il 
pas une solution rationnelle, dont il faille faire honneur au g6- 
nie grec? 

Or, le pendentif s’adapte mal d la basilique a coupole, parce 
qn’il exerce des poussees trop fortes pour les simples parois 
d’une grande nef basilicale. Pour les contrebouter, a Myra, on 
a sureleve les collatdraux ; a Ephbse, a Nicee, a Salonique on a 
intercale des arcades de plus en plus profondes, qui sont deve- 
nues, a Derd-Aghzy, a Sainte-Irene, a Philippes, de veritables ber- 
ceaux prolong^ jusqu’aux murs exterieurs, ont coupe les collate- 
rauxet transforme la basilique d coupole en eglisea croix grecque. 
M. Strzvgowski a discernedans la structure de Sainte-Sophie de 
Salonique (fig. 3) une contamination. Oui, mais c’est la contamina- 
tion, non de deux types d’eglise, mais d’un type d’eglise et d’un 
mode de structure etranger, contraire a ce type, vrai parasite qui a 
fini par l’absorber. Ainsi, ce fut d’abord la trompe d J angle, procddd 
oriental, qui attacha la coupole aux parois de la basilique voutee 
a tribunes; puis le pendentif, precede hellenistique, transforma la 
basilique d coupole en 4glise a croix grecque. Le type ne s’est 
done pas 6teint, comme une creation helldnistique negligee par 
Constantin ; il s’est transform^ comme un plant d'Orient traite 
par des mains grecques. 

1. Cho sy, L’art de bdtir chez les Byzantins, p. 159 et s. ; Histoire de I’ar- 
chiteclure, t. II, p. H, 43 et s, — Lethaby and Svvainson, The church of 
Sancta Sophia, p. 201. 
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Resle a voir si les Grecs, qui ont conserve la trompe a Gaza, 
ne 1’auraient pas appiiquee eux-memes, pour cteer la basilique 
k coupole. L’un des Elements gdndrateurs lenr appartient : les 
tribunes forment un des traits saillants de leurs basiliques aux 
iv e -vi* siecles, parce qu’elles respondent au ddveloppement <iu 
culte dans les grands centres aprfes la paix de l’Eglise, au gout 



de la magnificence inspire par la cour. G’est assurdment aux ci- 
tSs de la c6te que les architectes de Binbirkilisse les ont emprun- 
tdes. Mais la voute en berceau soutenue par des arcs doubleaux 
au-dessus dune longue nef, forme caracteristiquede la construc- 
tion en pierre, procdde commun aux regions interieures de 
1’Egypte et de l’Asie Mineure, tres repandu ensuite en Armeme 
et en Georgie, n’est-elle pas purement orientate ? 

On peut d’ailleurs retracer le chemin quelle asuivi. Je croirais 
quequelques Stapes en sontindiqitees par des miniatures cel'ebres, 
celles du MSnologe de Basile II. Ces miniatures reproduisent 
souveat, k ee qu’il me semble, de Ires vieilles icopes ou etaieqt 
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figures, avec une grande exactitude, les edifices eonsacrGs k la 
nfemoire du saint dans le lieu ou il avait souffert 1 . On y ren- 
contre plusieurs fois une nef unique, voutee en berceau et cou- 
verte de lames de metal, le plus souvent percee de fenetres sur 
les longs c6fes. Dans la capitale de la Perse ou chez les Sarra- 
sins’,laporte s’ouvre, sur la facade, au-dessous de deux fenetres. 
Partout ailleurs elle monte jusqu'au tympan vitrd entre deux 
ou quatre colonnes, sous un berceau largement ouvert, qui pro- 
longe celui de la nef. A Cesarke de Cappadoce 3 , ou cet edifice re- 
vient trois fois, avec des variantes, mais toujours a gauche au 
milieu d’arbres,les parements sonten pierre detaille. A Antioche 4 , 
k droite, au milieu de la ville, les pierres de taille ne sont pas 
dessin^es. On le retrouve & Nicomedie 5 . C’est toujours un edifice 
civil, sans la croix. Dans les groupes monastiques, en Palestine 
et & Constantinople *, il voisine avec la rotonde ou l’octogone 
et la basilique a charpente. Il sert de refectoire : tel nous le re- 
trouvons au xi® siecle, avec de nombreux arcs doubleaux, parmi 
les ruines de Daphni 7 ; ainsi, d’un c5t6, l’Orient ; de l’autre, C6sa- 
rke, puis Nicomedie-Antioche, puis les monasteres. De cette 
simple nef sont sorties les basiliques de Binbirkiliss6*. Sur son 
propre sol, l’Orient l’a dkveloppee et articufee, tandis que les 
cifes hellenistiques et les monasteres byzantins l’adoptaient 
sans y toucher, avec indifference, comme une piece de second 
plan. 

M. Choisy a observe a Sardes que, sur les salles oblongues, 
la voute d’arete, avec le temps, fit place k la calotte sur penden- 
tifs. D’autre part M. Strzygowski imagine volontiers que Rome 

'• J ’ai essaye de justifier cette hypothese au t. I de 1 'Histoire de V Art depute 
les temps chretiens, publiee sous la direction de M. Andre Michel, p. 234 

2. Albani, Slenologium Grxcorum, I, 215 et II, 146. 

3. Albani, I, 58, 147, 165. 

4. Albani, 1, 104. 

5. Albani, II, 120. 

6. Albani, 11,11,106, 140. 

7. Millet, Le Manastere de Daphni, pi. II. 

XXX G1 ' UateHaly 250 areheol °3 ii Kavkaza, t. Ill, p. 2, 3, 5, pi. XXVI, XXVIII- 
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ne fit qu’imiter la magnificence des structures hell6nistiques. En 
induisant du petit au grand, on peut admettre que les salles 
somptueuses d’Alexandrie, d'Antioche ou d’Ephese devaient 
ressembler & celles des thermes de Caracalla ou de la basilique 
de Maxence. Or, les voutes d’arete de ces deux grandes salles 
6taient contreboutees par des voutes en berceaux perpendicu- 
laires & l’axe el s’eclairaient aisdment au-dessus de ces sortes de 
collatdraux. Le probleme qui fit concevoir en Orient la basilique 
a coupole se trouvait la deja rdsolu. D’autre part, en substi- 
tuant, dans une telle structure, la coupole sur pendentifs a la 
voute d’arete, on obtenait l’eglise a croix grecque, non la basi- 
lique a coupole. 

Mieux vaut done ^carter l’hypothibse d’un prototype hellenis- 
tique et reconnaitre que la basilique & coupole est sortie du type 
de Binbirkiliss6 *, sous l’influence helldnistique, aprfes Constan- 
tin, sur les confins du domaine oriental. 

+ 

* * 

J’ai indiqu6 plus haut comment, a mon sens, l’eglise a croix 
grecque est sortie de la basilique a coupole. M. Strzygowski ne 
desavouerait sans doute pas cette theorie, bienqu’il ne l’exprime 
pas avec la meme decision. Son chapitre sur l’eglise a croix 
grecque, nourri de donnees et de pensees, aurait peut-etre gagne 
en fermete, en distinguant plus nettement entre le plan en 
forme de croix, conception symbolique qui peut etre realisee par 
divers modes de structure, par exempie par I’oclogone a Nysse 
et a Binbirkilisse, et la coupole sur pendentifs entre quatre arcs, 
mode de structure applicable a divers plans. Aux Saints-Apfttres 
Gdifids par Justinien, Constantin le Rhodien * distingue bien le 
plan de la structure : « L’architecte, dit-il en substance, trace 
d’abord sur le sol un carre (vers 557-558 ) ; puis, a chaque angle 
du carrd, il pose une base (559-561); quatre piliers dresses sur 

t. Cette parente est marquee a Nicee, Myra, Dere-Aghzy par les deux pieces 
qui font saillie sur les fajades laterales auxextremites du narthex. 

2. Ed. Legrand-Reinach, Rev. des Etudes grecques, t. IX (1896), p. 53. 
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ces bases portent les arcs et la coupole (562-569); de chaque 
cdte il repete ce systeme, formant ainsi un edifice quintuple en 
forme de croix (570-576) ; enfin il juxtapose et lie les arcs deux 
a deux de fagon a former avec chaque couple une voute en ber- 
ceau; il lie aussi les piliers deux a deux et par ce systfeme lie 
aussi les coupoles deux k deux (577-582) ». L’kglise primitive, 
basilique a transept dont la charpente au croisement se soule- 
vait en coupole, ne ressemblait k celle de Justinien que par l’as- 
pect exlkrieur, par le symbole de la croix 

La veritable 6glise en forme de croix, telle que le Mansolfie de 
Galla Placidia, ne comporte pas de has cfttes, ou bien les bas 
cotes viennent de I’exterieur garnir les coins vides entreles bras 
de la croix et leur restent exterieurs. C’est le cas k Aladscha 
Kisl A ', en Georgie \ au Protaton de Karyes, — et aussi k Scri- 
pou. Au contraire, l’eglise byzantine a croix grecque les exige 
comme un ressort essentiel de son kquilibre, pour transmettre 
aux murs exterieurs les pousskes de la coupole et dresser la 
coupole, non pas sur des murs, non plus meme sur de forts pi- 
liers, mais sur de simples colonnes. Ces bas cotks, elle les arete- 
nus de son prototype, la basilique a coupole. 

M. Strzygowski connait en Asie Mineure, par M. Smirnov, 
quelques kglises a croix grecque, qui peuvent remonter jus- 
qu’aux vin e -rx e siecles. Il se denaande si le type ne serait pas un 
produit de la region « hittite », introduit a Byzance par l’armk- 
nien Basile I". Mais que savons-nous de la « Nouvelle eglise »? 
Que « son toit ktait compose de cinq coupoles »‘. Je ne connais 
en aucune kglise armenienne ou georgienne quatre coupoles sur 
les bas cotes; en revanche, je les rencontre au milieu du ix'siecle, 

t. Les expressions en apparence contradictoires (Rev. Et. Grecques, IX 
rt896). p. 93) de Codin et des ndkpia (opopixr.v ij-jAoa-rzyo'v, bXoTpouXov) et de Gre- 
goiredeN’azianze (tzU-jpxT; ori-jpo-j^oi; zhpx/z tprvojjlsvov) se trouventconciliees 
par un texte du vn' ou du vm e siecie designant l'eglise de la Nativite a Bethieem 
paries mots Spop-.xr.v orajpoziSr, (Pravosl. Palest. Sbomik, fasc. it, p. 256-257) 

2. Strzygowski, Kleinasie n, p. 139. 

3. Materially po archeologii Kavkaza, t. Ill, pi. XXVI XLI 

4. Theoph. cont., V. 85 (Bonn, 326. 2). 
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k Constantinople, dans la Gul-Djami, avec des souvenirs visibles 
de la basilique a coupole 1 2 3 . D’ailleurs, comment decider si, dans 
la « Nouvelle eglise », les quatre coupoles secondaires ne recou- 
vraient pas, comme aux Saints-Apotres, les bras de la croix'? 
Basile I er n’a pu prendre a l’Armenie que les entrees, les narlhex 
et galeries sur les cdtes de Tedifice *, 


L’Asie Mineure ne nous a encore livre qu’un tres petit nombre 
de sculptures chretiennes. II est bien hardi de lui faire honneur, 
sans autre titre, des sarcophages a figures de Rome, de Milan et 
du sud de la France, tandis que Ravenne aurait emprunte la 
symbolique de la Syrie et de l’Egypte. Mais pourquoi les 6coles 
d’EphSse, de Priene et d’Aphrodisias n’auraient-elles pas con- 
tinue la tradition hellenistique jusqu’aux temps chretiens? Cette 
hardiesse est s4duisante, je I’avoue. Pourtant c'est ^carter un 
peu vile les travaux de MM. Th. Schreiber et Ajnalov. Cest 
aussi par un fil bien tenu que le diptyque de la cathedrale de 
Milan est raltache a PAsie, plus tenu encore, la lipsanotheque 
de Brescia : le porche’entre deux tours, ou Jesus enseigne, sur 
cet ivoire celebre, apparait dans le M6nologe, a l’arriere-plan de 
la Circoncision. N’elait-ce pas plut6t a la Palestine, source de 
l’iconographie evangelique, qu’appartenait le modele?Ne s’est- 
on point souvenu du vrai Temple ? De meme, la nef voutee abritant 
le Bon Pasteur rappelle le monast^re de Saint-Sabbas, dans le 
Menologe. 


1. Wulff, Koimesiskirche in Nicaea, p. 124. 

2. L’eglise, en meme temps qu au Christ, etait consacree a Gabriel, a Elie, a 
laVierge et a Nicolas (Theoph. cont., V, 83; Bonn, 325. 11). Or, nous savons par 
Constantin Porphvrogenete('ie Cxrim., 1, 19. 3 et 1, 20.2; Bonn, 117, 13 et 121 , 18) 
que Gabriel et Elie avaient chacun un oratoire attenant a feghse et que Ton v 
celebrait l’office le jour de leurs fetes. S’d n’y avait que deux oratoires, ils pou- 
vaient, comme a Lavra (cf. Millet, Bull, de corr. hell., t. XXIX, 1905, p. 94. 
fig. 4-6), prendre place aux extremites du narlhex pres d’une eglise a croix 
grecque. Mais n’est-il pas plus probable que les quatre personnages avaient 
chacun leur oratoire, blotti entre les quatre bras d'une croix developpee comme 
.aux Saints-Apdtres et a Saint-Marc de Venise '? 

3. Theoph. cput., y, 85; De Cxrim., 118, 4 et 121, 6. 
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II ne suffit pas que le fragment de saint Mathieu ait 6te achete 
k Sinope, pour qu’on puisse Pattribuer, ainsi que l’evangile 
de Rossano, aux peintres d’Anatolie. On jugerait plus surement 
de leur art par des fresques. Celles que M. Smirnov a rele- 
vees dans les eglises souterraines de la Cappadoce sont d’d- 
poque avancee, oeuvre d’Armdniens ou de Byzantins. J’ajouterai 
que Trkbizonde au xiv e siecle continue sur les parois de ses 
grottes la pure tradition byzantine. C’est plutot, & mon sens, 
dans le Menologe qu’on pourrait retrouver le souvenir affaibli 
du cycle hagiographique crd6 par l’Asie Mineure au temps de 
saint Basile, de saint Gregoire de Nysse et d’Ast6rius d’A- 
maske*. 


4 - 4 

Ainsi , apres Rome, c’est Byzance que M. Strzygowski veut d6- 
couronner. 11 me pardonnera d’ avoir voulu defendre celle qui 
crut 6tre « l’oeil de la Terre ». Mais je ne saurais trop fortement 
le remercier de cette etude neuve, qui nous dkcouvre la puis- 
sance artistique de l’Orient. Les plateaux de l’Anatolie, apres 
avoir prkserve des Grecs la tradition indigene, Pont propagee, 
non seulement dans les citks hellknistiques et jusqu’a Byzance, 
mais aussi, mais surtout en contournant le domaine byzantin. 
L’Arm6nie construit d’apres les m§mes principes que la Lycao- 
nie et la Cappadoce; puis la GSorgie imite PArm&nie, et le cou- 
rant atteint les Russes et les Slaves du Sud. II y a mieux. 
M. Strzygowski n’a pas de peine h. degager les traits communs 
a PAsie Mineure et h Part roman : voutes en berceaux, porches 
entre deux tours sur la faqade, demi-colonnes engagees dans 
les piliers, nombreuses fengtres cintrees groupees par deux ou 
par trois, saillies progressives des arcades. Les ruines de Roc- 
cella de Squillace, ou le plan en forme de f apparaitrait avant le 
vi e siecle, presentent des caracteres nettement orientaux ; arc en 
fer k cheval, arcades d6coratives, voutes. Si ce plan ne s’est pas 
encore rencontrd en Orient, il s’y annonce par ses elements 

1. Cf. Bayet, Rec herches, p. 62. 
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constitutifs : transept et rectangle au devant de 1’abside. L’Orient 
apparait aussi aux origines de la miniature irlandaise et de la 
miniature carolingienne. Dfes le iv e siecle, il p6n6trait l’llalie, 
surtout l'ltalie du Nord, et Ies Gaules par ses pr6lats, ses moines, 
ses rites, ses marchands et sans doute ses artistes. 

II y aurait encore bien k prendre dans ce beau Iivre. Ces quel- 
ques pages en auront au moins marqu6 la haute port§e. Tout en 
discutant certaines hypotheses pr6matur6es, j’6prouve une joie 
profonde a rendre hommage & la rare vigueur de pensee, a la 
large maitrise, qui a su tailler une des pierres angulaires sans 
lesquelles desormais I’historien de 1’art chretien b&tirait sur I ’in- 
certain du sable. 

Gabriel Millet. 



INTERPRETATION DES TESSERES EN OS 

AVEC FIGURES, CHIFFRES ET LEGENDES 


De sod voyage en Crete et a Cyrene, M. Clermont-Ganneau a 
rapporte plusieurs menus objets, actuellement exposes au 
Louvre ; dans le nombre est une lessere en os portant, au droit, 
une tete impdriale imberbe, de profil a droite, ressemblant 
beaucoup a Auguste, et au revers l’inscriplion V-N6PCON-6- 
(fig. 1)*. 



Fig. ). — Tessere de Crfete. (Musee du Louvre.) 


Ce petit monument est fort important pour l’explieation de 
toute la serie a laquelle ii appartient ; j’y trouve aussi la con- 
firmation de quelques hypotheses que j’ai emises recemment 
a propos d’une trouvaille faite a Kertch 3 . L’occasion m’est 
bonne de reprendre la question dans son ensemble, d’autant 
plus que j’ai pu, ces temps derniers, etudier l’importante collec- 
tion de tesseres reunie par feu Dutuit et eutrevoir les tresors 
dont M. W. Frohner est le possesseur. Je ne pretends point, du 

1. Diam. 30 milt. Acquise a Candie en 1895. Je saisis l’occasion d’adressertous 

mes remerciements a M. Clermont-Ganneau pour les renseignements ou’il m’a 
tres obligeamment fournis. ^ 

2. Bull, de la Commiss. imp. archiol. de Russie , 190i, fasc. 10, p. 109 suiv- 
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reste, traiter le sujet avec tous les ddveloppements qu’il 
comporte, mais seulement eu donner une esquisse et etablir 
quelqaes principes qui pourront servir a des etudes ulterieures. 

A la difference des tesseres de plomb, les tesseres en os ne 
sont pas des monuments negligds ; on les paye fort cher; on en 
a decrit un grand nombre. La bibliographie des publications 
qui les concernenta et£ dressee avec grand soin par M. A. Blan- 
chet, accrue par MM. Hiilsen et Frohner *. Se fondant sur un 
travail anterieur de feu Wieseler, M. Blanchet a donne recem- 
ment un recueil des types connus, que MM. Hiilsen et Frohner 
ont contrOle et enrichi. Enfm, le nombre des types a ele 
augmente par diverses trouvailles et publications recentes de 
collections *. 

Tous ces travaux me dispensent d’entrer dans des details 
bibliographiques ; je me contente de rbcapituler les points 
acquis. 

Jusqu’en 1884, on a generalement cru que les tessbres rondes 
avec chiffres, inscriptions et figures elaient des billets de 
cirque, d’amphithejitre ou de theatre. Les faussaires se sont 
inspires de cette theorie ; il y a des tesseres de ce genre, sorties 
de fabriques modernes, au musee de Lyon, dans la collec- 
tion Dutuit, dans la collection Fol a Geneve (3778 ; cf. 3777, 
tessere fausse dgalement). M. Clermont-Ganneau en a vu une 
a Sfax dans la collection Scordino, ou elle passait, en 1895, pour 
provenir d’El Djem. Elle represente « la vue interieure d’un 
amphithb&tre ou cirque a quatre dtages (?) Au droit, au dessous de 
l’edifice, LIV, au revers II • KAFEB- Diam. 0 m ,04. » Le faussaire 
a voulu indiquer lejour de la representation: [ante diem) II Ka- 
[lendas] Feb[ruarias) et la place ( loco IV) ; des inscriptions ana- 

1. Blanchet, Tesseres antiques thedtrales et autres , in Rev. arch., n. s., XIII, 
p. 252, 369; XIV, p. 64, 243; Hulsen, Rom. Uitth., 1896, p. 238; Frohner, 
Coll. Dutuit, t. II (1901), p. 150. 

2. Wieseler, Commentatio de tesseris eburneis osseisque theatralibus, progr. 
Gottingen, 1866-67; Graiilot, i lei. de Rome, t. XVI, p. 299-314; Frohner, Coll. 
Dutwt, t. II, p. 150; Laurent, Musie Beige, VII, p. 87 ; Hot. d. Scavi, 1903, 372. 
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logues se retrouvent sur les gradins de plusieurs amphitheatres 
antiques*. 

En 1884 repoussant ce systeme, M. Frohner le premier disait, 
sans entrer dans le detail : « J’ai la conviction qu'elles (les 
tesseres en os) n’ont de rapport ni avec le th6&tre, ni avec 
le culte ; les unes sont des jetons de jeux, les autres des jetons 
de comptoir » s . Cette determination un peu vague ne fut gend- 
ralement acceptee qu’apres avoir 6te pr^cisee et d6montr6e 
parM. Hiilsen*, qui r^futa par plusieurs arguments definitifs 
la vieille theorie des billets d’entrde et proposa de reconnaitre 
dans les tesseres en os des pions du jeu de combinaison dit 
duodecim scripta. M. Hiilsen, malheureusement, ne pouvait 
s’appuyer, dans ses deductions positives, que sur quelques 
analogies : la premiere lui etait fouraie par les contorniates, 
monuments posterieurs, mais tout a fait semblables comme 
types et comme execution technique, dont l'usage comme pions 
de jeu fut aussi affirm6 et demontre d’abord par M. Frtihner 1 2 3 4 5 ; 
d'autre part, M. Hiilsen citait plusieurs exemples de tesseres eu 
os avec chiffres et legendes, mais sans representations, trouvees 
par series dans des tombeaux, ce qui ne pouvait s’expliquer que 
dans l’hypothese de pions de jeu. L’absence dedonnees positives 
dans les preuves de M. Hiilsen fit naitre des doutespeu fondes 
etM. Frohner revint a I’hypothese des jetons de comptoir 5 . 

Les questions autres que celle de la destination des tesseres 
n’ont pas 6t6 traitees. Seul M. Frohner a dit en passant que les 
tesseres d’ivoire lui semblaient appartenir au siecle d’Auguste 6 
et que le lieu de fabrication de ces objets 6tait Alexandrie 7 . 

1. V. p. ex. C. i. L„ XII, 714; 3316-3318; cf. VIII, 3292, 5276 et les refe- 
rences dans Rostovtsew et Prou, Catalogue des plombs, p. 123 suiv. • Dessau 
Inscriptiones sel., II, 5634-5636. 

2. Frohner, Ann. de num., 1884, 232 suiv. 

3. Hiilsen, Rom. Mitth., 1896, 238 suiv. 

4. Frohner, Ann. de num., 1894, p. 83 suiv.; Pick, ap. Pauly- Wissowa ft 
£.,IV, p. 1159; comp. Gnecchi, Rivista ital. di num., 1895 p. 3i-5i et 277 <tn" 

5. Frohner, Coll. Dutuit, l. 1. ' 

6. Frohner, Ann. de num., 1894, p. 89. 

7. Coll. Dutuit, II, l. 1. 
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Ni 1’une ni l’autre assertion n’est tout a fait juste, comme nous 
Tallons voir ; d’ailleurs, toutes deux ont passe inaperques. 

J’ai pu dernierement, grace a f amabilite de la Commission Im- 
pEriale archeologique de Russie, publier dans le Bulletin de ladite 
Commission 1 une serie tres importante de monuments de ce 
genre. Les circonstances de la trouvaille et la composition 
meme de cette serie permettent de trancher les questions rela- 
tives a la destination, a la chronologie et a la provenance de ces 
objets. 

En 1903, a Kertch, sur le versant septentrional de la mon- 
tagne dite de Mithridate, on trouva dans un tombeau d’enfant, 
pres de la tete du squelette, un vase de terre rouge, du i-n 6 siecle 
apres J.-C. *, et une petite boite de bois oblongue montee en 
bronze, contenant quinze rondelles en os placees verticalement 
deux par deux, les sujets figures se touchant; les inscriptions 
formaient l’encadrement. La boite et les tesseres ont ete acquises 
par la Commission imperiale et sont entrees au Musee de l’Ermi- 
tage. 

Je ne veux pas repeter ici la description minutieuse que j’en 
ai faite dans mon article : voici seulement l’enumeration des 
types et des l^gendes suivant l’ordre des chiffres : 

1) I. — SeSas-ro; — A- — Tete d’Auguste. 

2) II. — Ze'j; — B- — Tete de Jupiter. 

3j in], — ['Epjijr,; — T. — T6te athletique probablement d’Hermes. 

4) 'm. — ’EXwusivftov) — sur les grattages 1111 — A. — Entree d’un 

ediBce de type egyptien. 

5) V. — 'HpaxWi; — €• — Tete d’Hercule. 

6) Sur grattage Yll — <T. — Couronne, au milieu 'HpiT(a). 

7) VII. — Aouxioy — Z- — Buste d’un praetextatus. 

8) VIII. — Xpovo: - H. - Tete de Cronos. 

9) 0 au milieu. — Couronne, au milieu Ild^ou. 

10) X. — ’AppoSi-rfo) — 1- — Tfite de jeune femme coiffee a la mode des temps 

d’Auguste. 

11) XI. — Aiotxodo; — I A- — Tete de Pollux avec bandelette athletique. 

1. Bull, de la Commission, 1904, fasc. 10, p. 109, pi. Ill, IV. 

2. Opinion de M, Farmakowski (v. Bull • de la Commission , l ., /., p. 125). 

0^ SERIE, T. V. 8 
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12) XII. • — KadTtop — IB- — Tete de Castor avec bandelette athletique. 

13) XIII. — ’AqjpoS'-rfa) — IT — Tete d’Aphrodite. 

14) HI 7 I<it? — les chiffres ont ete plusieurs fois recrits.la derniere fois en 

bas a droite I A. — Baste d’Isis. 

15) X]V — "Hp]a — !€. — Tete de Junon. 

La plupart des types enumeres sont connus ; mais c’est la pre- 
miere fois qu’on observe une trouvaille d’une serie complete de 
quinze monuments du meme genre. 

Demandons-nous d’abord quelle £tait la destination de ces tes- 
sbres. Considerant que la trouvaille contient quinze monuments 
pourvus de chiffres allant de I a XV, que le chiffre XV n’est jamais 
depasse sur les monuments analogues, qu’on avait des jeux qui se 
jouaienta l'aide de quinze pions de part et d’autre,que la trouvaille 
a ete faite dans un tombeau d’enfant, que les tesseres etaient 
reunies dans une cassette faite pour elles, on peut en conclure, 
avec MM. Frohner et Hiilsen, que nous sommes en presence d’un 
jeu complet de pions, appartenant a un jeu analogue a celui 
des dames. Plusieurs donndes vieunent corroborer cette deduc- 
tion. Nous avons plusieurs autres objets d’os, de verre, meme 
de pierre qui ne pouvaient servir qu’a l’usage indiqu6 et sont 
tout a fait semblables aux n&tres. On peut les repartir entre les 
huit categories suivantes : 

4° Tesseres rondes, a representations au droit et chiffres 
grecsetromains au revers. Les representations sont tresvariees, 
mais la plupart consistent en animaux et en objets, les dieux et 
les mortels ne figurant que bien rarement *. Les types sont 
presque toujours en relief, quelquefois en creux; dans ce dernier 
cas, ils sont colores *. Les chiffres ne s’arretent pas a quinze. Les 
tessferes a representations d’animaux, fruits, victuailles d’une 

1. Blanchet, Rev. arch., XIV, 78suiv, et 211 suiv.; Frohner, Coll. Dutuit 
II, n. 184-188 et 190-191 ; Grailiot, Melanges de I’Ecole de Rome ’ 1896 n 11 15 
et 22; C. I. L„ XII, 5695, 12 a X, 8069, 19, 21, 22, 23, ad 32,’ 34, 35. ’ 

2. Bulletin de la commission arch, imp., fasc. 10, p. 121, pi. IV n. 6-12 serie 
presque complete de I-A a XVIII IH, trouvee a Kertch probable’ment dans un 
tombeau, actuellement au musee d’Odessa. Des tesseres analogues se trouvent 
dans la collection Frohner. Comp. Strzygowsbi, Bull, de la Soc. arch d'Alexan- 
drie, 5, p. 12 suiv. 
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part, obscbnites d’autre part, forment des categories bien dbter- 
minbes. 

2* Tessbres rondes, a representations du meme genre et chiffres 
romains. Les tesseres a representation du comput digital 1 
forment une cat6gorie h part. 

3° TessSres en forme d’objets dimidies, generalement fruits et 
victuailles, avec chiffres romains ou grecs et romains au revers*. 
On en a trouve recemment une serie de douze, groupees sur un 
plat d’argent*. 

4° Tesseres rondes, a representations non accompagnees de 
chiffres \ 

5° Tessbres rondes, marquees de chiffres grecs et romains. Les 
chiffres se trouvent soit au revers seulement, le droit etant tra- 
vailie en forme de bouton, soit au droit et au revers. Ces tesseres 
forment une meme serie avec celles sur lesquelles ne se trouvent 
que des chiffres grecs au-dessous des chiffres romains correspon- 
dants,ou des chiffres romains au-dessous des chiffres grecs corres- 
pondanls 5 . Dans un tombeau k Rugge, on a trouve une sbrie 
complete de nos tesseres valant de |-A a XV-16 6 . 

1. Blanchet, Rev. arch., XtV, 246 suiv. ; Frohner, Coll. Dutuit, II, 189; Ann. 
de num., 1884, 232 suiv.; Graillot, Melanges, 1896, 313, 19-21; C. I. L„ XII, 
5695, 12 6 et 14; X, 8069, 30, 39. 92, 98, 101. 

2. Blanchet, Rev. arch., XIV, 248; Graillot, Melanges, 1896, 313,23-42; C. I. 
L., VIII, 22647 , 5 (Carthage), comp. Coll.Fol, II, 2652, 2653 ;Coll. Dutuit, II, 
196-207; C. I. L., X, 23-27, 33, 36-45, 46-67, 86-91, 93, 94,99, 100, 105, 109. 

3. Laurent, Mus. beige, VII, 87 et fig. 7. Toutes les tesseres ont la forme 
d’une moitie d’oie plumee. 

4. Blanchet, Rev. arch., XIV, 250. 

5. Blanchet, Rev. arch., XIV, 249; Graillot, Melanges, 1896, 310, 16-17; 
Hiilsen, Rom. Milth., 1896, 250 suiv. ; Frohner, Coll. Dutuit, II, 208; une tes- 
sere trouvee a Athenes, Laurent, Mus. Beige, VII, 84 et fig. 1 ; une autre 
trouvee 4 Kertch, Bull, dela Comm. arch, de Russie, 1904, fasc. 10, p. U9,n.2; une 
tessere trouvee a Priene (chiffres XI-IA) se trouve au musee de Berlin; deux ont 
ele trouvees a Carthage C. 1. L., VIII, 22647, 3 et 4; plusieurs dans I’ltalie 
meridionale, a Pompei et autre part, C. 1. L., X, 8069, 20, 28 , 32, 68-77 ; 78- 
85 ; 95-97, 102-104, 106-108. A Candie (Crete) M. Clermont-Ganneau a acquis 
une tessere en cristal de roche portant sur une face XIIII-IA (diam. 0,023, ac- 
tuellement au Louvre) ; comp. Coll. Eol., n. 3i28 (boule en cristal de roche, 
chiffre XII); v. aussi n. 3491-3495. 

6. Not. degli Scavi, 1886, 240; HQIsen, Romische Mitth., 1896, 250; J. Q., 
XIV, 2414, 61-75. 
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6° Tesseres rondes, sans chiffres et representations. On en 
trouve beaucoup et partout 1 2 3 4 . A noter les trouvailles des tombeaux 
de Hemmoor, oil les tesseres (en os, verre et pierre) ont etk ren- 
contrkes rkunies k des d£s k jouer et des tables de jeu en bois. 
Une table, qui nous est parvenue brisee, mais pouvant etre com- 
plete, porte, sur les deux faces, munies chacune d’un bord eleve, 
deux dessins diffkrents de lignes et carreaux; les tesseres qui y 
sont jointes servaient done au moins a deux jeux differents *. 
Signalons encore une trouvaille importanle faite recemment dans 
un tombeau k Chersonnbse : on y a dbcouvert, reunies a quelques 
objels peu importants, 30 tesseres de verre, 15 noires et 15 
blanches, un jeu complet pour deux joueurs*. 

7* Une serie, qui differe a plusieurs egards des series decrites, 
est formbe par les petits bktons d’os et d’ivoire portant des inscrip- 
tions latines — injures de toute sorte pour la plupart — et des 
chiffres allant de un k quaraute. Plusieurs sont en outre « remar- 
qukes ndel’abrkviation A_ qui si^nifie probablement al[ter ) et qui 
servait a reconnaitre le jeu du second joueur*. Une serie incom- 
plete de ces tessbres a ete trouvke k Perouse dans un tombeau. 
Leur destination, comme pious d’un jeu de combinaison, est mise 
hors de doute par I’inscription moraris sur un de nos batons, ins- 
cription qui se retrouve sur une tessere de bronze, comme le- 
gended’une representation d’un jeu d’kchecs joue par deux per- 
sonnages places aupres d’une table de jeu. 

8°Onpourrait joindre a ces skriesde monuments d’ivoire, d’os, 
de verre, de terre cuite, de pierre, trouves dans tous les coins du 
monde antique, quelques tesseres monetiformes de bronze 5 et de 


1. Voir Lafaye dans Daremberg et Saglio, Diet, des antiques, IV, 994, n. 16- 
19, 

2. Willers, Lie Bronzeeimer von Hemmoor 9 Hannover, 1901, 93 suiv • j a 
table de jeu est reproduce a la p. 91. Les trouvailles de Hemmoor m’ont ’p»p 
signal§es par M. J. Smirnow. 

3. Bulletin de la Commission arch, de Russie, fasc. IV, 109, tombeau d 1170 

4. Catalogue complet dans l’article cite de Hulsen, R dm. Mitth 1896 s 

Le meme savant a donne le premier [’explication de nos monuments ’ ' * 

5. C'est ce que permet de supposer la tessere en bronze deia citee’avep l’inc 
cription mora (ris) ; cf. Mo Wat, Bull, de la Soc. d. Ant., 1895 ?44 su i v • comp 
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plomb*,les monnaies dbformbes et les medaillons contorniates’. 
De tous ces monuments, les contorniates se rapprochent le plus 
denos tesseres k legendes, chiiTres et inscriptions. Lacommeici, 
nous avons des divinites, des empereurs morls et vivanls, des 
celbbrites de tout genre, avec preponderance de celdbrilEs de 
l’arbne; nous retrouvons de m^me les natures mortes, les xenia 
que nous voyons sur les tesseres en os avec representations et 
chiffres et sans lbgendes ainsi que, sur les tessferes en forme de 










Fig. 2. — Tesgfere n. 7 de la trouvaille de Kertch. 


xenia de genres divers. Or, a ce dernier genre de tesseres et de 
contorniates, se rapporte une table dejeu alalegende : Abemusin 
cenapnlhim piscem pernam paonem, benatores ', ce qui confirme 
laparenle des deux genres de monuments et leur destination 
commune de pions de jeu. 

Dans les series enumbrees plus haut, sauf la derniere, nous re- 
trouvons done tout ce qui nous a conduit b reconnaitre des pions 
dans les tesseres en ivoire et en os du premier type. Nous avons 
d’autres indices : trouvailles dans des tombeaux, trouvailles par 


Riv. i tal. di num., XI, 39. Ilest certain cependant que la plus grande partie des 
tesseres en bronze n’etaient nullement des pions de jeu, mais des bons de dis- 
tributions et des tesseres d'entree (cf. mon livre Tesseres romaines en plomb, 
Petersb., 1903, p. 48). Des pions, ornesde representations et legendes en relief 
au droit et revers, portant la representation des empereurs vivants comme type 
unique et ressemblant a des monnaies a s'y meprendre, n’ont cerlainement jamais 
existe. 

1. Rostovtsew et Prou, Catalogue des plombs, 146. 

2. Pick, ap. Pauly- Wissowa, R. £., IV, 1159. 

3. Ihm, Bonner Studien, Berlin, 1890, 238, n. 47; Rostovtsew et Prou, Ca- 
talogue des plombs, 1 47. 



118 


BEVBE ARCBfiOLOGIQUE 


series parfois completes de lb tesseres pour chaque joueur (par- 
foisplus) , trouvailles de tesseres pour deux joueurs dans un m£me 
tombeau, trouvailles de tesseres reunies aux tables de jeu. La 
destination generate de nos monuments ne fait done aucun doute. 
Mais on chercherait vainement, pour chaque categorie de ces 
monuments, a determiner le jeu, du genre des latroncules ou des 
duodecim scripta, auquel ils servaient. Trop peu nombreux sont 
les renseignements qui nous sont parvenus sur les jeux de com- 
binaison des anciens pour pouvoir pr^ciser ; d’autre part, les 



Fig. 3. — Tessere n. 4 de la trouvaille de Kertch. 


monuments figures — les pions et tables a jeu — n’ont jamais 
6t6 publies comme ils devraient l’etre. 

On doit done se borner a reconnaitre la destination generate 
de nos monuments et tocher tout au plus de d^finir le genre de 
jeu auquel les tesseres pouvaient servir. 

A cet effet, on devrait avant tout pouvoir classer les monuments 
de diverses series et decider ce qui, des chiffres ou des represen- 
tations, 6tait l'essentiel. En nous bornant & la serie qui est la 
mieux connue et la plus riche en donnees, celle qui est designee 
dans le litre de notre article, nous devons reconnaitre les faits 
capitaux que voici : 1° l’inscription nomme toujours l’objet 
represente sur rautrecote*; 2° il n’y a pas de rapport neces- 
saire entre le chiffre et la representation ou legende *; 3 l a re- 

1. Frohner, Coll. D’ltuil, II, 150; la seule exception que je connaisse est la 

legende (Frohner, l. 1., 155). 

2. V. la classification de Hulsen par chiffres et legendes ( Mm . Mitth., 1890 
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presentation est la partie principale, le chiffre ne joue qu’un rftle 
secondaire: il se trouve au revers du pion; on ne le voit pas 
pendant le jeu; il pourrait avoir quelque importance pour le 
calcul du gain ddfinilif; 4° de meme, la ldgende qui n’est quo 
l’explication et la denomination de la representation figur6e. 

Quant aux types, ils variaient certainement d’une serie h 
l’autre. Mais la trouvaille de Kertch parait d£montrer qu’il de- 
vait y avoir, dans chaque s6rie, des representants des trois cate- 
gories principals qu’on constate dans la serie de Kertch et dans 
la grande masse des tesseres connues. Ces trois categories sont 
les suivantes : 

1° Tetes et bustes. Cette categorie est la plus riche et se sub- 
divise en : a) tetes de dieux et de deesses; b ) tetes des empereurs 
et de membres de la famille imperiale, vivants et morts (v. fig. 1 
et 2); c) tetes de celebrites de toute sorte, pour laplupart de ce!6- 
brites des jeux athletiques et du pugilat*; d ) caricatures d’h6- 
taires celebres 1 . 

2° Divers edifices d’Alexandrie designes par leur nom. On 
trouve figure presque toujours la porte d’entrSe. Les represen- 
tations en question sont designees par les I6gendes suivantes : 
aXu:? (Strabo, XVII, 10), ’EXejclv.jv ( Eleusinion bien connu 
d’Alexandrie (v. fig. 3), Kawipv (=-.v, ;sv, e*.ov, le Caesareum 
bien connu d’Alexandrie), Kavw-c; (Frohner, Coll. Dutuit, 151), 
Nr/.ci:sXig (le quartier bien connu aux environs d’Alexandrie), 
y.ua;awv (sanctuaire du dieu crocodile; comp. Strabon, XVII, 15), 
rruXr, (une des portes celebres d’Alexandrie), iSuov. Ceuxqui sont 
familiers avec la topographie alexandrine reconnaitront aisement 

p. 248). La seule exception (le comput digital) ne rentre pas dans la serie en 
question. 

1. Les signes du zodiaque (Hiilsen, n. 63) rentrent dans la categorie des 
dieux. On irouvera les types suivant l’ordre des legendes dans Hiilsen, l. 1. ; 
suivant un ordre svstematique dans Blanchet, l. 1.; mieux dans Frohner Coll. 
Dutuit, II, 151. Les negres et Syriens, qui se retrouvent parmi les bustes et 
tetes d’hommes prives, l’apparence atbl^tique de la plupart d’autres tetes qui ne 
sont ni divines, ni imperiales, justifie [’attribution donnee ici et indiqu^e deja 
par mes predecesseurs. 

2. Les noms feminins ne peuvent appartenir qu'a des hetaires. 
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les edifices designs par les noms : vjp.ixuxXu, xtspa, |3wp.o{. Les le- 
gendes Eipa7i-/ ou et Aia-/uXc;u, qui accompagnent des representa- 
tions d’edifices egyptiens, pourraient etre expliquees comme les 
designations de diverses parties du Musee et de la Bibliotheque 
d’Alexandrie; on se rappellera, ace propos, les types de Muses 
si frequents dans notre sdrie ; 

3° Couronnes agonistiques, accompagnees de noms des jeux 
les plus celebres dans le monde antique. On a retrouv6 les sui- 
vants : A'.icia, ’OXuvxia, IIava9r,va!a, IluQ'.a, Nepea (Musee beige, VII, 
84, fig. 5, 6; I. g., IV, 385 trouvee a Corinthe), 'HpoTa, Ilafflou 
(ci-dessus p. 113, n. 9 et ci-dessous fig. 4), "Av.v.x (Frohner, Coll. 
Dutitit 151 ; on pourrait penser aux 'Ax-cta d’Alexandrie), Nepwvea 
(declaree fausse par Henzen et Blanche^ a tort suivant moi), 
rupvac’.a ( = aytove? yj^vr/.s!), ’E-t§a?v>? (scil. aytov?). 

Les tessbres connues se repartissent tres inegalement entre 
ces trois groupes. Dans la serie de Kertch nous avonsun edifice, 
sur deux jeux etdouze tetes; on retrouvera presque la meme pro- 
portion en comptant les tesseres connues et publiees dans les 
recueils indiques. Les tetes sont en grande majority parmi les 
tetes predominent les representations de dieuxet de deesses. 

Cette constatation laisse presumer que les tesseres a edi- 
fices et a couronnes (ces dernieres se distinguent encore par 
leurs dimensions plus petites et la place de 1’inscription au droit) 
avaient tine signification speciale dans le jeu auquel elles ser- 
vaient de pions. Designaient-elles un jet de des de valeur spd- 
ciale dans un jeu du type des duodecim scripta, ou etaient-elles 
des dames dans un jeu du type des latroncules 1 ? on ne saurait 
le dire. La premiere hypothese est peu vraisemblable, du fait que 
parmi les dizaines de noms de jets que nous connaissons, nous 
retrouvons a peine deux ou trois legendes de nos tesseres 2 . Je 

1. Sur les deux types v. l'ouvrage classique de Becq de Fouquieres, Les jeux 
des anciens, 384 suiv. ; comp. Mail dans Pauly-Wissowa, R. E., V, 1, 311 suiv. 
Lalave dans Daremberg et Saglio, Diet. d. ant., IV, 991 suiv., 1403 suiv., Ill, 
127 et 415 suiv. ; on y trouvera la bibliographie complete. 

2. Becq de Fouquieres, Jeux d. anr.., 334 et 340 suiv. Le nombre de quinze 
pions de chaque cOte, qu’on retrouve dans le jeu des duodecim scripta, n’est pas 
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considere en consequence comine plus vraisemblable de suppo- 
ser que c’est a une varidt6 de la vieille r.z -z-zix grecque que nous 
avons affaire, a une sorte de ludus latrunculorum romain, variety 
que nous ne connaissons pas et qui fut probablement modifide 
a plusieurs reprises; pour ce jeu on crea des pions de diffbrentes 
significations, compliquant les vieux iteras grecs ankpigraphes et 
sans representations. Plus simples etaient les jeux qu’on jouait 
avec des pions moins compliques, k chiffres et representations qui 
n’etaient probablement, an moins en partie, que des simplifica- 
tions des originaux greco-romains a types, chiffres grecs et 
romains et inscriptions. 

Pour pouvoir etablir la filiation desdiverses series de nos pions, 
il faudrait avant tout en fixer les dates respectives. La date du jeu 
le plus complique n’est pas douteuse ; elle est etablie par la cat6- 
gorie de pions a tetes d’empereurs et de membres de la famille 
imperiale. Nous possedons les types suivants : Katerap et la tete de 
Cesar (Blanchet, R. A., XIII, 374, n.37 etnotre article cit6 pi. IV, 
4), SeSacni; et la tete d'Auguste (notre article citk, pi. Ill, 1, ci- 
dessus, p. 113 n. 1), Yi'.zz et la t5te de Caius Caesar (Frohner, 
Coll. Dutuit, II, 151, notre article pi. IV, 5), Asuxts; et la tete de 
Lucius Caesar (notre article pi. Ill, 7, ci-dessus p. 113, n. 7), AtSta 
et la tete de Livie (Hiilsen, n. 68), 'A<jpo v.-r, etla tete d’une dame de 
la famille d’Augusle (notre article, pi. Ill, 10 et ci-dessus p. 113 
n. 1 0), Kaisap et la tete de Neron (Graillot, Melanges, 1896, 305, pi. 
VII, 9), reprdsentant Neron jeune, Neron prince imperial, Nspwvet 
une t6te jeune ressemblant a la tete d’Auguste (ci-dessus p. 113 
fig. 1), enfin aseXoos KAs(o)za-pa; (Frohner, Coll. Dutuit, 151) et la 
tetedu dernier ouavant-dernier Ptoldmde (XIV ouXV),lecontem- 
porain de Cesar. D’empereurs et d’autres personnages postkrieurs 
kN6ron,aucune trace, quoiqu’on jouktnotrejeu ala findu i er sibcle 
(trouvaille de Pomp6i) et au n e (trouvaille de Kertch), sinon au 
nr, a en juger d’apres la technique de quelques pions. D’autre 


decisif, car on retrouve le mime nombre a Cbersonnese dans un jeu de pions 
anepigraphes et sans representations. 
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part, parmi les jeux mentionnes, nous n’avons que les Actia et 
Neronea, mais aucun jeu posterieur. De ces faits on arrive avec 
certitude k la conclusion que notre jeu a ete invente aux temps 
de Cesar et d’Auguste, hors de Rome (ou Ton n’aurait pas ose 
mettre l’effigie du princeps sur des pions); c’est au temps de 
Cdsar et d’Auguste que se sont formks les types principaux qui 
ont ktk transmis aux sikcles suivanls. Je ne nie point qu’on ait 
ajoutk posterieurement des types nouveaux ; 1’ absence de tetes 
imperiales postkrieures s’explique plutot par le fait que le jeu 
etant arrive en ltalie et k Rome aprks Auguste, on n’osait plus 
mettre l’effigie sacree de l’empereur sur des pions ; l’exception 
pour Neron, prince philhellene et joueur acharne, ne fait que 
confirmer notre supposition; mais j’affirme que la plupart des 
types ktaient deja formks au commencement du i er siecle apres 
J.-C. et qu’on se contenta par la suite de modifier un choix de 
types une fois accepte. 

On n’a pas de donnees aussi prkcises sur les autres genres de 
pions; mais rien ne nous autorise aremonter plus haut que le 
i er siecle de notre ere. On serait plut6t tente de les attribuer 
aux temps posterieurs, si I on ne veut pas les tenir pour con* 
temporains et sortis de la mAme fabrique. On pourrait les juger 
postkrieurs par la raison que le chiffre grec et romain n’y figure 
pas necessairement, qu’on y trouve des series enlieres munies 
de chiffres romains seuls. Un jeu d’invention purement romaine 
ktait le jeu a injures, caracteristique des mceurs et de la culture 
des joueurs de Rome et de l’llalie. 

Toutes les categories de lesseres en os et en ivoire per- 
sistent jusqu’au m e siecle. Au iv', on n’en trouve plus. A leur 
place paraissent, d’une part, les contorniates destinees aux 
joueurs riches, et, d’autre part, les zsnal plus simples pour la 
classe moyenne et basse de la societk. L’usage des contorniates 
fait supposer une pkriode de transition ou l’on employait des 
monnaies ddformees et hors cours, supposition confirmee, comme 
on l’a vu, par les monuments. 

Les questions de chronologie une foiselucidees, on se demande 
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quel pays a cr6d la s6rie de jeux qu’on langa au i er siecle dans 
le monde romain, jeux qui ont eu un succes si vif dans toutes 
les classes de la soci6te greco-romaine. 

Cette question de provenance peut etre tranchee avec autant 
de certitude que la question de chronologic. C’est M. Frohner 
encore qui a donnE la seule solution vraie. Je ne fais que deve- 
lopper ses indications un peu sommaires. C’est aussi la serie qui a 
donn6 lieu & cet article qui permet de trancher le probleme. On 
note d’abord le caractfere hellenistique de tous les types, les 
noms et types grecs, l’absence de noms romains k l’exception de 
noms impEriaux; on note les legendes grecques et la preponde- 



Fig. 4. _ Tessere n. 9 de la trouvaille de Kertch. 


ranee de jeux grecs; done, il n’y a pas de doule que le jeun’ait 
6te cree dans le monde hellenistique et pour ce monde en pre- 
mier lieu ; Rome n’etait visee que dans les chiffres romains et les 
nouveaux souverains greco-romains. Un centre hellenistique de 
la vie mondaine langale jeu, le destinant premierement au monde 
oriental, en second lieu au monde romain. L’inventeur visa bien, 
car c’est le monde hellenistique, l’ltalie mSridionale y comprise, 
qui accepta et propagea le jeu; les lieux des trouvailles le d§- 
montrent suffisamment. Au premier plan figure 1’Egypte puis 
l'ltalie m6ridionale 1 2 3 4 , la Syrie l’Asie-Mineure ‘, le Bosphore 

1. Froehner, Coll. Duluit, II, 152. Comp. Botti, Catalogae du Musee d’Alexan- 
drie, n. 1982, 2036, 2082; Strzygowski, B -ll. de la S. arch. d’Alex., 5. pi. I, II. 

2. C. 1. L„ X, p. 949 et I. G„ XIII, p. 620. 

3. Tesseres de la coll. Peretie formee a Beyrouth et en Syrie (Hulsen. 15, 
20, 62, 71, 74, 77, 99). 

4. Hiiisen, 64 et 92. 
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Cimmerien 1 , la Grece *; pour les provinces occidentals, nous 
n’avons que la Gaule 

Ce centre etait surement Alexandrie, qui donnait le ton pour 
les modes, le gout, la vie mondaine. Ce fait est demontrfe pre- 
miferement par la classe de tesseres portant des representations 
d’edifices et quartiers alexandrins. On pourrait ajouter, si une 
confirmation etait necessaire, la riche serie de divinitfes fegyp- 
tiennes qui figurent sur les tesseres : SevssOus, ’AYa9ooa''[Awv, 

Sapax:?, "AvoySts *Apxa/pa(ti;?) (Frohner, l. /., 151), l’apparition 
du frfere de Cleopiitre dans la classe des souverains, la tessere 
avec inscription xapdbc),oo<; (Hulsen, 77), qui se rapporte a la ce- 
lebreceremonie du culte isiaque (le x£ptxXous),et maintsautres de- 
tails encore. Cette solution est en parfait accord avec le r6le que 
jouait Alexandrie comme centre de travaux industriels en ivoire 
et en os. 

C’est done it Alexandrie qu’on crea au i er sifecle de notre 
fere un jeu compiiqufe et attrayant pour amuser les sujets du 
nouvel empire universel; on y ajouta depuis plusieurs variations 
moins coropliquees et moins cberes. Le jeu etait probablement 
un amalgame de la xst -tiz grecque et d’un jeu egyptien. Le jeu 
plut; on avait beaucoup de loisir et, en consequence, on jouait 
beaucoupdans l’empire romain ; onchercbaitdesjeuxcompliqufes 
et attrayants et l’on adopta avec plaisir le jeu alexandrin qui 
symbolisait si bien cette union du monde greco-romain avec le 
monde oriental, representee par le nouvel empire romain. 

Saint-P6lersbourg. 

M. Rostovtzetv. 


1. Ci-dessus, p. 116. 

2. Athenes, Hulsen, 7 a; Corinthe, I. G., IV, 385: Crete, ci-dessus 

3. Hulsen, 97. 


p. 115. 



BULLETIN MENSUEL DE L’ACAJDEMIE DES INSCRIPTIONS 


SEANCE DU 30 SEPTEMBRE 1904 

M. Maspero entretient l’Academie de 1'Ecole recemment fondee a Tanger et 
en faveur de laquelle M. Etienne a redige un projet de loi. II propose de te- 
moigner a M. Etienne la tres vive approbation de l’Academie. Cette proposition 
est adoptee. 

M. Jean Cledat, de la Mission archeologique du Caire, communique le resul- 
tat de ses deux nouvelles campagnes de fouilles (1903-1904), dans le monastere 
de l’Apa Apollo a Baouit(Haute-Egypte). Durant ces deux hivers, une trentaine 
de nouvelles chapelles funeraires peintes a fresque ont 6t6 degagees des sables. 
Un grand nombre des peintures ont ete photographiees ; les plus intAressantes 
ont ete reproduites a l’aquarelle. 

M. A. Michaelis, correspondant de l’Academie, presente un choix de repro- 
ductions phototypiques executees d’apres les dessins d’un album de la fin du 
xv e si&cle, appartenant a la Bibliotheque de I’Escurial, qui doit Stre prochai- 
nement publie par l’lnstitut autrichien d’areheologie. Ces dessins sont impor- 
tants, non seulement pour la topographie de Rome a cette Apoque, mais pour 
la connaissance des sculptures et des peintures antiques. Parmi ces dernieres, 
il en est un certain nombre qui ont disparu depuis el ne nous sont conservees 
que par ces dessins. M. Michaelis signale, entre autres, des series de dessins 
d’apres des peintures roraaioes que Ton decouvrait dans les caveaux des an- 
ciennes constructions ou grotte ; ce sont les grottesche que Raphael et Jean 
d’Udine ont rendues si populaires par l'imitation qu’ils en ont faite dans la 
decoration des Loges du Vatican. 

M. Revillout, conservateur au Musee du Louvre, communique un memoire 
sur un personnage du Livre des Rois d’Egypte nomme Amenrameri et sur le 
roi Ammahoreroou. 

M. Clermont-Ganneau fait une communication sur I’empereur usurpateur 
Achilleus. 


SfiANCE DU 7 OCTOBRE 1904 

M. Collignon, vice-president, annonce la mort de M. le marquis de Nadailiac, 
correspondant de l’Academie. 

M. Cagnat donne lecture, en comite secret, de son rapport sur les travaux 
des Ecoles frangaises d’Athenes et de Rome pendant les annges 1902-1903. 

M. Barbier de Meynard annonce que la commission de la fondation Benoit 
Gamier propose A l’Academie d’accorder une Somme de 2.000 fr. a M. Foureau, 
pour contribuer a iachevemenl de ses Documents scientifigues de In Mission 
saharienne. 
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M. Salomon Reinach communique, au nom de M. le D r Amelung, un memoire 
sur 1’ Apollon du Belvedere et la Diane a la biche. M. Amelung essaie de demon- 
trer qu’il faut attribuer ces deux statues, non pas a Leochares, mais a un autre 
artiste du iv' si&cle, a la fois sculpteur et peintre, Euphranor. 

SEANCE DU 14 OCTOBRE 1904. 

M. Maspero entretient TAcademie de la suite des travaux de restauration 
qu’il est charge d’executer en Egvpte. II insiste particulierement sur les 
fouilles faites a Karnak, qui ont amene la decouverte d’environ 600 statues 
d’un tres grand interet pour l’histoire de la ville. Un temple du temps d’Ame- 
nothes I« r , dont les materiaux avaient et6 employes par Thoutmosis III au 
xvi® siecle, pourra dtre reedifle. 

M. Collignon, vice-president, exprime a M. Maspero la vive satisfaction 
qu’eprouve l’Academie en vovant la science frangaise si dignement representee 
en Egypte. 

M. Male etudie 1’influence du theatre sur l’art italien au xv c siecle. 

M. Mispoulet fait une communication sur la reforme du consulat romain au 
iv e siecle. Les documents epigraphiques prouvent que cette transformation 
remonte a Fan 315. C’est precisement, comme l’a deja demontre M. Mispoulet, 
la date de la creation de la consularite par Constantin. M. Mispoulet montre 
qu’il y a une correlation evidente entre ces deux innovations, qui font partie 
d’un plan general de reformes congu et execute par Constantin au dfebut de 
son r&gne. 

SfiANCE DU 21 OCTOBRE 1904. 

M. Clermont-Ganneau presente 1 estampage d’une inscription n^o-punique 
trouvee par M. de Mathuisieuix en Tripolitaine. Elle se compose de trois lon- 
gues lignes, gravees en caracteres monumentaux sur un grand linteau 
aujourd hui brise en deux morceaux. Ce texte est peut-6tre le plus beau 
specimen decouvert jusqu'ici de l’ecriture neo-punique. 11 contient la conse- 
cration au dieu Ammon d’une statue et d’un sanctuaire. 11 pr&sente, en outre, 
un interet historique de premier ordre. En effet, la dedicace est datee de 
1'annee de Lucius /Elius Lamia, proconsul de la province romaine d’Afrique 
sous Auguste. 

M. Heron de Villefosse communique, au nom du R. P. Delattre, quatre ins- 
criptions, recemment decouvertes a Kanguet, point ou etait situee la ville 
antique de Neferis. Le plus interessant de ces textes a ete grave en 1’bonneur 
d'Adonis sous le regne simultane de Septime Severe et de Caracalla (198-211). 
On sait que les monuments epigraphiques relatifs au culte d’Adonis sont 
rares en Afrique. 

M. R. de Lasteyrie fait une communication sur le symboiisme de la deviation 
de l’axe dans les eglises du moyen age. — M. Salomon Reinach presente 
queiques observations. 

M. E. Babelon donne lecture d’un memoire de M. Georges Radet intitule : 
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L’Art6mision de Sardes. M. Radet s’efforce de demontrer que Sardes possedait 
un Artemision presque aussi populaire que celui d’Ephese, que l’Art^mis qu’on 
y adorait 6tait une Anaitis persique, enfin que ce fut dans ce sanctuaire 
qu’eut lieu la reconciliation de Cyrus le Jeune et du satrape Orontas. 

SEANCE DU 28 OCTOBRE 1904. 

L’Academie procede a l’election des deux commissions suivantes : 

1° Prix ordinaire (moyen Age) : MM. Delisle, Viotlet, de Lasteyrie, Omont. 

2° Prix extraordinaire Bordin (antiquite) : MM. Boissier, Weil, Alfred Croiset, 
Chatelain. 

M. le D c Hamy fait connaitre a 1’Academie les decouvertes archeologiques 
que vient de mener A bon terme M. le capitaine Duchemin, de l’Etat-major de 
Dakar, dans la vallee de la Gamble. Cet offieier a relevA au nord du fleuve, le 
long de la frontiere anglo-frangaise, 37 groupes de monuments funeraires, 
composes de tumulus, entourds d'enceintes de grands monolithes cylindriques. 
Un de ces monuments a ete fouille: il contenait des squelettes otlrant le type 
nigritique le plus accentue et des debris de poterie grossiere. M. Hamy rap- 
proche ces monuments anciens des tumulus que construisent dans les mernes 
parages diverses tribus negres et en particulier celle des Sereres. 

SEANCE DU 4 NOVEMBRE 1904. 

M. Heron de Villefosse communique une lettre du D r Carton contenant de 
nouveaux details sur les catacombes de Sousse, dont M. l’abbe Leynaud, 
cure de Sousse, continue les fouilles. 

M. Cagnat donne lecture d’une lettre de M. Pierre Paris, correspondant de 
l’Academie, sur la decouverte d’un sanctuaire de Mithra a Merida (Espagne). 
On a trouve la plusieurs marbres sculptes et des inscriptions. 

M. Guillaume, de l’Academie frangaise et de 1’Academie des Beaux-Arts, 
depose sur le bureau une serie de documents relatifs aux fouilles faites par 
M. Bigot au Cirque Maxime, a Rome. 

M. Alfred Croiset, au nom de la commission du prix extraordinaire Bordin 
(antiquites), annonce que, pour le prix a decerner en 1907, seront admis au 
concours tous les outrages imprimes relatifs a un sujet concernant les etudes 
grecques ou latines, publies depuis le i er janvier 1904. 

M. Henri Omont, au nom de la commission du prix ordinaire (moyen 4ge), 
propose, pour le prix a decerner en 1907, trois sujets parmi lesquels l'Academie 
choisit le suivant : « Etablir, d’apres des textes authentiques, la chronologie 
d’une ou plusieurs series de grands feudataires frangais pour rempiacer les 
series defectueuses des anciens recueils imprimes ». 

L’Academie procede a la nomination de deux commissions chargees de 
presenter des candidats aux deux places vacantes de correspondants nationaux 
et aux deux places vacantes de correspondants etrangers. Sont nommes, pour 
les correspondants nationaux : MM. Delisle, Perrot, Cagnat et Omont; pour 
les correspondants etrangers : MM. Barth, Pottier, Leger et Alfred Croiset. 
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M. Noel Valois fait une communication sur un ouvrage inedit de Pierre 
d'Ailly, De Persecution)' bus Ecclesix, conserve dans le ms. 1156 de la Biblio- 
theque de Marseille, et compose en 1418. 

STANCE DU 11 NOVEMBRE 1904 

M. Cagnat communique le texte d’une inscription decouverte a Ain-Fourna 
(Tunisie) par M. Merlin, ancien membre de l’ficole frangaise de Rome. Elle fait 
connaitre le nom du consul de Fan 232 p. C., L. Virius Lupus. 

M. Chavannes communique le memoire qu’il lira a la seance publique an- 
nuelle de l’Academie, le 18 courant : Les prix de vertu en Chine. 

L’Academie, sur la proposition de la Commission de la fondation Piot, ac- 
corde une subvention de 2.000 fr. a M. Bigot, ancien pensionnaire de l’Aca- 
demie de France a Rome, pour ses fouilles au Cirque Maxime. 

SEANCE DU 25 NOVEMBRE 1904 

M. Havet president, prononce une allocution relative au recent deces de 
M. Henri Wallon, secretaire perpetuel, et exprime les profonds regrets de l’A- 
cademie. II donne ensuite connaissance a l’Academie des reglements concer- 
nant l’election du nouveau secretaire perpetuel. Cette Election aura lieu le 
9 decembre. 

M. Bouchfe-Leclercq, secretaire perpetuel interimaire, donne lecture d’une 
lettre de M. Finot, directeur de l’Eeole frangaise d’Extreme-Orient, annongant 
la nomination de M. Parmentier aux fonctions de chef des travaux archeologi- 
ques de cette Ecole. 

M. Bouche-Leclercq donne ensuite lecture de lettres de MM. Elie Berger, 
Paul Girard, B. Haussoullier, Antoine Thomas, qui posent leur candidature 4 
la place de membre ordinaire vaeante par suite du deces de M. Anatole de 
Barthelemv. II communique enfin une lettre par laquelle M. Victor Henry re- 
tire sa candidature a cette mfime place. 

SEANCE DU 16 DECEMBRE 1904 

L’Academie a nomme correspondents etrangers MM. Cumont, professeur a 
l’Universite de Gand, et Usener, professeur a l’Universite de Bonn. 


(Revue critique.) 


Leon Dorez. 
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SEANCE DU 9 NOVEMBRE 1904 

M. de M6Iy fait une communication au sujet des tres nombreuses signatures 
qui figurent sur des oeuvres d’artistes du moyen age. 

M, Heron de Villefosse communique, au nom du P. Delattre, la description 
d’un abraxas conserve au Musee Lavigerie a Carthage. 

M. de Villefosse fait une autre communication sur une inscription bilingue 
de Samothrace conserve au Musee du Louvre. 

M. Ruelle complete une communication en 1889 par M. l’abbe Beurlier au 
sujet d’une pierre gnostique. 

M. le capitaine Esperandieu fait une communication sur des bas-reliefs pro- 
venant d’Entrains et relatifs, pour la plupart, au culte mithriaque. 

SEANCE DU 16 NOVEMBRE 1904 

M. Dimier entretient la Societe de plusieurs dessins conserves au Musee de 
l’Ermitage, precieux pour l’iconographie du commencement du xvi' siecle. 

M. de Villefosse fait une communication sur divers instruments ayant serv 
a des artisans remains. 

M. Pallu de Lessert communique de la part du due de Guise une note rela- 
tive aux fragments de marbre decouverts recemment dans la foret du Nouvion 
(Aisne). 


SEANCE DU 23 NOVEMBRE 1904 

M. Ruelle, membre residant, donne lecture d’une notice sur la vie et les oeu- 
vres de M. Corroyer. 

M. le capitaine Esperandieu, associe correspondant, fait une communication 
sur un bas-relief trouve dans le departement du Gard et se rapportant peut- 
Stre au mythe de Persee et d’Andromede. 

M. Roman, associe correspondant, communique un fragment d’inscription 
decouvert a Grenoble. 

M. Cagnat communique, de la part de M. Gauckler, une inscription du temps 
d’ Auguste trouvee dans l’amphitheatre d’El-Djem. 

M. de Villefosse communique une inscription decouverte a Pellefigue (Gers).. 


rv e SERIE, T. V. 
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ERNEST D’ACY 

Le l ,r janvier 1905 est mort, a l’age de 78 ans, M. Jacques Louis Ernest 
Cadeau d’Acy, cousin d’ Adrien de Longperier, dont le nom restera attache a la 
belle collection de silex tallies, provenant des alluvions de la Somme, de la 
Marne et d’autres rivieres, qu’il a cedee en 1900 au Musee de Saint-Germain. 
Dans 1’article ou j’ai annonce cette vente [Revue, 1900, I, p. 291-294), ]e suis 
entre dans quelques developpements sur le role scientifique d’Ernest d’Acy ; il 
me reste a dire ici que c’etait le plus aimable et le plus courtois des hommes, 
dou§ d’une intelligence vive et primesautiere, auquel il n’a manque, pour mar- 
quer dans la science de son temps, que d’en avoir eu le besoin ou l’ambition. 

S. R. 


J. TRUMBULL STICKNEY 

Nous nous reprochons de ne pas avoir fait connaitre aux lecteurs de cette 
Revue l’excellent livre, d'ailleurs fort recent, qui fait dfcja grandement estimer, 
chex les hellenistes, le nom de J. Trumbull Stickney. J. T. Stickney est mort le 
11 octobre dernier, a Boston, apres une courte maladie,4gd d’a peine trente ans. 
Elevede I’Universite d’Harvard, ily enseignait depuis un an la litterature grec- 
que. Nous perdons en lui un veritable ap&tre de notre ecole scientifique rajeunie. 
De 1897 a 1903, il avait travaille en France et d’etroites amities 1’attachaient a 
nous. Son livre, Les sentences dans la poesie grecque d’Homere a Euripide, 
qui fut sa these de doctoral, devait former dans sa pensee la premiere partie 
d’une vaste etude sur la genfese et le rythme des formes litteraires, dont les lit- 
teratures grecque et indienne eussent fourni les materiaux ; on verra a le lire 
que J. T. Stickney, obeissait aux idees directrices de l’ecole sociologique de 
Durkheim, a laquelle il fut rattache par une collaboration espacee, mais effi- 
cace 4 l' Annie sociologique et aux Notes critiques. Par les influences subies, 
son livre rappelle, en plus savant et en plus precis, celui d’Ouvre, dont il est tout 
a fait independant d’ailleurs. Pour Stickney, les sentences, les gnomai ne sont 
pas l’invention d’un caprice litteraire individuel : ce sont les formes convention- 
nelles, transmissibles, resistantes, que prennent, pour l’usage commun, les idees 
generales. Elies ne naissent pas tout armies du genie d’un penseur eloquent; 
elles se forment au service. Elies sont sociales comme le langage. C’est a ce 
litre qu’elles apparaissent dans les vieux poetes, quand ils prennent a temoin 
les v6rit6s admises, la sagesse de tous. Les gnomai sont les pieces du raisonne- 
ment. A ce propos, on trouvera, dans les chapitres qui traitent d’Homere et 
d’HSsiode, en quelques pages vraiment profondes, 1’esquisse d’une genese du 
syilogisme. Le svllogisme n’est pas une forme naturelle du raisonnement indi- 
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viduel. II est Theritier d’une longue serie de latonnements collectifs et les plus 
anciens raisonnements syllogistiques qu’on puisse signaler n’ont de la rigueur 
du syllogismeque la raideur des gnomai qui en foment les termes. J. T. Stickney 
considerait ensuite les sentences comme elements de 1’osuvre litteraire et se 
prfioccupait en particulier de leur place dans la composition du poeme lyrique 
et du drame, j’aliais dire de la symphonie dramatique, tant la musique lui a 
fourni en cette recherche des comparaisons suggestives. La Sorbonne n’avait 
pas eu depuis longtemps a recompenser un travail qui temoignat d’une si so- 
lide connaissance de la litterature grecque. Dans sa these latine, une des der- 
nieres (de Hermolai Barbari vita atque ingenio dissertatio), il editait, en la fai- 
sant preceder d’une introduction fort erudite, une correspondance d’humaniste 
heureusement retrouvee a la bibliotheque de Lucques. De son travail d'indianiste 
il ne reste qu’une traduction de la Bhagavad Gita, qu’il fit dans les deux der- 
nieres annees de son sejour parmi nous en collaboration avec MM. Sylvain Levi 
el Meillet. Toutes ces etudes, Stickney les vivifiait d’un profond amour des 
lettres, qui etait un amour de poete. Poete, il n’a eu le temps de publier qu’un 
tres court volume de vers choisis, Dramatic verses (Boston, 1902). 

H. H. 


Thiers et la Venus de Hilo. 

Je trouve la curieuse note que void dans un lot de papiers de Tarral, faisant 
partie de papiers de Rayet que je n’avais pas encore eu le temps de depouiller. 

« Conversation avec 31. Thiers, juin 9, 185S. M. Thiers me soutient que la 
Venus de Milo n’est pas une Venus, mais tout simplement une Renommee; il 
pretend qu’il y a deux ou trois autres Renommees [semblables] a Naples. Il 
croit voir l’endroit au genou gauche oil le bout de la trompette s appuyait . 

« La tete de bronze aux yeux d’argent. M. Thiers soutient que c est Scipion 
l’Africain ; mais je lui 6s remarquer l’absence de la blessure a la tempe. 

« Enfin, M. Thiers soutient que le Germanicus est un Antinous ou Mercure. 
Il est certain que la statue est du temps de 1’Empire Romain. Je crois cette 
derniere attribution toute gratuite; le style n’est pas de lepoque d Adrien, il 
est grec. Mais il est certain que la figure de Mercure etait bien rarement em- 
ployee pour des portraits; cependant ce n’est pas absolu, [temoinl ] Alexandre 
en Mercure par Lvsippe; voyez Ecole des Beaux-Arts a Paris ». 

Je compte publier quelques autres curiositds extraites de ces papiers de 
Tarral, archeologue bavard et superficiel, mais toujours a 1 affOt des nou- 
veautes. 


Vases retrouves. 

M. Bernard Rackham, attache a la section ceramique du Victoria and Albert 
Museum (South Kensington), a l’obiigeance de m informer que les deux vases 
n os 138 et 180-181 des Vasenbilder de Gerhard, autrefois dessincs a R me dan = 
le commerce, ont trouve un asile definitif au Victoria and Albert Museum. Il s 
font partie d’une collection qui a recemment ete transferee dans cet etablisse- 
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ment et qui se cachait au Museum of Practical Geology, Sermyn Street, 
Londres. M. Rackham m'apprend, en outre, que de petites gravures sur bois 
d’apres ces vases ont paru dans le Catalogue of pottery and Porcelain in the 
Sermyn Street Museum (fig. 7 de ia p. 33, fig. 15 et 16 des p. 36 et 37, 
3 e ed., 1876). Dans le Musee Victoria and Albert, l’hydrie porte aujourd’hui 
les n«s 4795-1901 et la kylix les nos 4807-1901. 

Les dessins de Gerhard ne sont pas tout a fait exacts ; ainsi le pied de la 
figure feminine debout derriere les chevaux, sur l’hydrie, n’est que legerement 
indique, alors qu’il aurait dfi l’etre en blanc comme le visage. Sur la kylix, les 
inscriptions sont peintes en pourpre au-dessus de la couverte, et non reservees 
dans le fond rouge. S. R. 


La bibliotheque de I'Union centrale des Arts dicoratifs. 

Les Parisiens qui veulent travailler sont des gens heureux; ils ,ne peuvent 
se plaindre qu’on ne leur facilite pas la besogne, mais tous sont loin de con- 
naitre toutes les ressources que leur offre la grande ville. « Avez-vous lu Ba- 
ruch? » Je viens de decouvrir, en plein Paris, rue de Rivoli, une bibliotheque 
merveilleuse, jadis place des Vosges, ou on n’allait guere, qui renferme un 
tresor incomparable pour les etudes d’archeologie et d’histoire de 1’art. Ce 
trisor, ce sont 2.000 albums formes par M. Maciet et comprenant, admirablement 
classes, pres de 800.000 photographies, gravures, dessins, etc. Que dire de 
l’homme incurablement modeste, incorrigiblement devoue, qui, depuis trente 
ans, non content d’enricbir les Musees nationaux et departementaux d’une foule 
d’objets precieux (entre autres les tableaux et les admirables miniatures exposes 
au Louvre, les primitifs frangais de Dijon, etc.), n’a pas cesse de reunir, de dd- 
couper, de classer des documents relatifs aux arts graphiques et a toutes les 
branches de l’archeologie — qui n’a pas fait cela pour lui, en vue de travaux 
personnels , mais pour donner, pour livrer au public tout ce tresor 1 Ah 1 Monsieur 
Jules Maciet, j’aurai desormais votre nom a la bouche quand j’enlendrai dire 
a des pessimistes qu’ « il n’y a plus de braves gens ! » 

Voici, pour la facilite des travailleurs', l’indication des 493 series entre les- 
quelles sont repartis les 2.000 albums. 


1 Allegorie et mythologie. 

2 Anatomie humaine. 

Animaux. 

3 Antediluvieas. 

4 Quadruples, par ordre alphabetique. 

5 Quadruples. Dessins Japonais. 

6 Oiseaux, par ordre alphabetique. 

7 Oiseaui divers. 

8 Oiseaux. Dessins Japonais. 

9 Crocodiles, Grenouilles, Lezards, Tor- 

tues. 

10 Serpents. 

11 Poissons. 

12 Poissons et Reptiles. DessinsJaponais. 

13 Crustaces. 


14 

15 

16 
n 
18 


19 

20 
21 
22 

23 

24 

25 

26 
27 


Coquillages. 

Etres divers vivant dans l’eau. 
Insectes. 

Papillons. 

Etres chimeriques. 

Architecture. 

Antiquite. Age de la pierre. 

Id. Peuples divers. 

Id. Assyrie et Perse. 

Id. Egvpte. 

Id. Grecque et Romaine. 
Abattoirs. 

Abbayes et Couvents. 

Afrique. Pavs divers. 

Algerie. 


fcilku 3 blbl !? th eque des Arts ddcoratifs est ouverte tous les iours 
Rivoli, pavilion de Marsan, porte du Musde des Arts ddcoratifs 


Entree rue de 
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28 Amerique ancienne. 

29 Arcades et Cloitres. 

30 Asie. Pays divers. 

31 Bains et Thermes. 

32 Balcons, Balustres, Consoles. 

33 Bibliotheques. 

34 Bourses. 

35 Boutiques et Magasins. 

36 Casernes. 

31 Casinos. 

38 Chalets. 

39 Chateaux et Palais Byzantins. 

40 Id. Moyen-Age. 

41 Id. xvi' sibcle. 

42 Id. xvii« siecle. 

43 Id. xvni e sitlcle. 

44 Id. xix' sifeele. 

45 Cherains de fer. 

46 Chine. 

41 Clefs de voCtte. 

48 Colonnes, Chapileaux, Entablements. 

49 Communs. 

50 Constructions en briques. 

51 Constructions rurales. 

52 Croix et Calvaires. 

53 Details de Construction. 

54 Ecoles, Colleges, L'nirersites. 

55 Eglises Byzantines, Greeques, Russes. 

56 Id. Moyen-Age. 

51 Id. xvi 0 siecle. 

58 Id. xvii' siecle. 

59 Id. xviii' siecle. 

60 Id. xix' siecle. 

61 Egypte. 

62 Escaliers. 

63 Espagne. Architecture Arabe ou Mau- 

resque. 

64 Fenetres. 

65 Fontaines. 

66 HOpitaux. 

61 Hotels de Ville. 

68 Hotels de Voyageurs. 

69 Inde. 

10 lndo-Chine. 

11 Japon. 

12 Jubes, ClOtures de Chapelles. 

13 Lavoirs. 

14 Maisons et Hotels. 

15 Maisons de campagne. 

16 Maisons ouvrieres, 

11 Arch, metallique et Industrielle. 

18 Marches. 

19 Monuments eommemoratifs et Arcs de 

triomphe. 

80 Moulins. 

81 Musees. 

82 Niches et Dais. 

83 Oceanie. 

84 Palais de Justice. 

85 Perse. 

86 Phares el Tours. 

81 Piedestaux. Gaines, Socles. 

88 Ponts et Yiaducs. 

89 Portes. 


90 Prisons. 

91 Puits. 

92 Theatres. 

93 Toiture. 

94 Tombeaux : Antiquitd Grecque et Ro- 

maine. 

95 Id. Allemagne. 

96 Id. Angleterre. 

91 Id. Espagne et Portugal. 

98 Id. Europe. Pays divers. 

99 Id. France. 

100 Id. Italie. 

101 Turquie. 

Annas. 

102 Armes antiques. 

103 Id. blanches. 

104 Id. de trait. 

105 Armures. 

106 Armures de Chevaux. 

101 Arquebuserie. 

108 Artillerie et Campement. 

109 Chine et Japon. 

110 Oceanie, Sausages. 

111 Orient. 

112 Armoiries. 

Bijouterie. 

113 Agrafes, Boucles, Broches, Fibules. 

114 Bagues. 

115 Boncles d'oreilles. 

116 Bracelets. 

117 Cachets. 

118 Ceinture9. 

119 Colliers. 

120 Decorations honorifiques. 

121 Epingles. 

122 Montres et Chatelaines. 

123 Objets divers et indetermines. 

124 Ornements de corsage. 

125 Ornements de tSte. 

126 Ornements graves. 

121 Pendants de cou. 

128 Peignes. 

129 Canines. 

130 Carrelages, Dallages, Parquets. 

Ceramique. 

131 Antiquite. 

132 Allemagne. 

133 Amerique. 

134 Angleterre. 

135 Chine. 

136 Europe. Pays divers. 

131 Espagne et Porlngal. 

138 France. 

139 Hollande. 

140 Italie. 

141 Japon. 

142 Orient. 

Chanffage. 

143 Cheminees, 

144 Chenets. 
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145 Poeles, Rechauds. 

146 Soufflets, Pincettes, Plaques. 

Ceremonies. 

147 Fetes publiques. 

148 Feux d’artifiee, Illuminations. 

149 Ceremonies funebres. 

150 Sacres ct couronnements. 

Costumes. 

151 Antiquite. Barbares. 

152 Id. Byzantins. 

153 Id. Egypte. 

154 Id. Grecs. 

155 Id. Peuples divers. 

156 Id. Romains et Etrusques. 

151 Afrique. Peuples divers. 

158 Algerie. 

159 Allemagne. 

160 Amerique. Peuples divers. 

161 Angleterre. 

162 Armeniens. 

163 Asie. Peuples divers. 

164 Belgique. 

16a Bulgarie. 

166 Chine. 

161 Danemark et Islande. 

168 Egypte. 

169 Espagne. 

110 France. Moyen-Age. 

111 Id. xvi' siecle. 

112 Id. xvii* siecle. 

113 Id. xvm' siecle. 

114 Id. xix' siecle. 

115 Grece. 

116 Hollande. 

Ill Hongrie. 

118 Inde. 

119 Italie. 

180 Japon. 

181 Maroc. 

182 Montenegro. 

183 Oceanie. 

184 Perse. 

185 Pologne. 

186 Portugal. 

181 Roumanie. 

188 Russie. 

189 Serbie. 

190 Suede et Jiorvege 

191 Suisse. 

192 Tunisie. 

193 Turquie. 

194 Costumes de theatre et traves- 

tissements. 

Uniformes Militaires. 

195 Allemagne. Pays divers. 

1% Amerique. 

191 Angleterre. 

'98 Autriche. 

199 Belgique. 

200 Espagne. 

201 Europe. Pays divers. 


202 France, xvn* siecle. 

203 Id. xvm' siecle. 

204 Id. xix® siecle. 

205 Hollande. 

206 Italie. 

201 Portugal. 

208 Prusse. 

209 Russie. 

210 Suede et Norvbge. 

21 1 Suisse. 

212 Turquie. 

213 Modes xvhi' siecle. 

214 Modes xix e siecle. 

Costume (accessoires de). 

215 Aumonieres, Bourses. 

216 Cannes, Ombrelles, Parapluies. 

211 Chaussures. 

218 Coiffure, 

219 Ecrans a main. 

220 Eventails. 

221 Miroirs a main. 

222 Objets et Vetements divers. 

223 Cuir. 

Decoration. 

224 Alcoves. 

225 Arabesques et Panneaux decoratifs. An- 

tiquite. 

226 Id. Moyen-Age. 

221 Id. xvi' siecle. 

228 Id. xvii* siecle. 

229 Id. xvni' siqde. 

230 Id. xix' siecle. 

231 Id. Chine et Japon. 

232 Id. Orient 

233 Cartouches. 

234 Dessus de portes. 

235 Frises. 

236 lnterieurs d'appartements. 

231 Panneaux et (tenements sculptes. Anti 
quite. 

23S Id. Moyen-Age. 

239 Id. xvi' siecle. 

240 Id. xvn' siecle. 

241 Id. xvm' siecle. 

242 Id. xix' siecle. 

243 Id. Orient. 

244 Plafonds. 

245 Tropbees. 

246 Decoration Th64trale. 

Eclairage. 

241 Abat-jour. 

248 Bnugeoirs, Mouchettes. 

249 Bras de Lumieres, Appliques. 

250 Candelabres, Girandoles. 

251 Flambeaux. 

252 Lampes. 

253 Lanternes. 

254 Lustres, Suspensions. 

255 Torcheres. 

Ecriture et Imprimerie 

256 Adresses et Prospectus. 
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251 Affiches. 

258 Almanachs. 

259 Alphabets et Ecritures des differents 

Peuples. 

260 Billets de Banque et Valeurs. 

261 Billets de Theatre. 

262 Calligraphic. 

263 Cartes de visite. 

264 Chiffres. 

265 Diplomes, Cartes de fonctions et 

d’identite. 

266 Ex-libris. 

267 Factures. 

268 Invitations. 

269 Lettres de faire-part. 

270 Lettres d'enseignes. 

271 Lettres ornees de Livres. 

272 Menus. 

273 Miniatures et Lettres de Manuscrits. 

274 Programmes. 

275 TOtes de lettres. 

276 Typographic. 

277 Vignettes. Allemagne. 

278 Id. Angleterre. 

279 Id. Belgique. 

280 Id. Etats- Unis. 

281 Id. France. 

282 Id. Hollande. 

283 Id. Italie. 

284 Id. Pays divers. 

285 Emaux. 

286 Etain et plomb. 

Etoftes. 

287 Broderies. 

288 Dentelles, Guipures, Crochet. 

289 Drapeaux, Banniires. 

290 Passementerie. 

291 Rideaux, Draperies. 

292 Rideaux de Theatre. 

293 Tapis. 

294 Tapisseries 

295 Tapisseries de Sieges. 

296 Tissus. 

297 Vctements religicux. 

Exercices, deux. Sports. 

298 Chasse. 

299 Courses de Chevaux. 

300 Courses de Taureaux. 

301 Danse. 

302 Eserime et Tournois. 

303 Exercices divers. 

304 Jeux. 

305 Jouets et Jeux d'enfants. 

306 .Natation. 

307 Patinage. 

308 Piehc. 

309 Expositions. 
Ferronnerie. 

310 Balcons. 

311 Clefs. 

312 Grilles. 


313 Grilles de fenOtres. 

314 Impostes. 

315 Marleaux de portes. 

316 Objets divers. 

317 Porles, PeiDtures. 

318 Potences. 

319 Rampes. 

320 Serrures, Verrous. 

321 Hagiographie. 

322 Instruments de Mnsique. 

323 Instruments de Torture. 

324 Instruments scientifiques. 

325 Ivoires. 

326 Jardins et Kiosques. 

327 L agues. 

328 Marqueterie. 

329 Mddailles et plaquettes. 

330 Metiers. 

331 Hindralogie. 

Mobilier Civil. 

332 Appliques de Meubles, 

333 Armoires. 

334 Armoires a glace. 

335 Baromelres, Thermometres. 

336 Berceaux. 

337 Bibliothequcs, Etageres, Vitrines. 

338 Buffets, Dressoirs. 

339 Bureaux. Secretaires. 

340 Cabinets. 

341 Cadres de glaces et de tableaux. 

342 Coffres. 

343 Coffrets. 

344 Commodes, Meubles d'appui. 

345 Consoles d'applique. 

346 Consoles de pied. 

347 Ecrans. 

348 Eneriers. 

349 Jardinieres. 

350 Lits. 

351 Paravents. 

352 Pendules, Horloges, Cartels. 

353 Pupitres h musique. 

354 Sieges. 

355 Tables. 

356 Toilettes et Baignoires. 

357 Trepieds, Brule-parfums. 

358 Meubles orientaux, Cbinois, Japonais. 

Mobilier Religienx. 

359 Aulels et Retables. 

360 Beniticrs, Cuves baptismales, Trones. 

361 Chaires. 

362 Confessionnaux. 

363 Lutrins. 

364 Stalles. 

465 Mosaiqne 

Orfevrerie Civile. 

366 Aiguieres. 

367 Assiettes, Plats, Plateaux, 
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368 Boites, Bonbonnieres, Tabatieres. 

369 Cafetieres, Chocolatieres, Theifcres. 
310 Coquetiers,Huiliers, Moutardiers,etc. 

37 1 Coupes, Vases a boire. 

372 Couronnes. 

373 Couteaux, CuillAres, Fourchettes, 

Ciseaux. 

374 Etuis, Fiacons. 

37a Figures et Pieces decoratives. 

376 Legumiers, Soupieres. 

377 Ornements divers, Bas-reliefs. 

378 Sali tires. 

379 Saucieres. 

380 Sceptres et Masses. 

3St Seaux. 

382 Sucriers. 

383 Surtouts et Rechauds. 

384 Toilettes. 

385 Vases decoratifs. 

386 Vases et pieces en Matures precieuses. 

387 Orfevrerie Orientate. 

Orfevrerie Religieuse. 

388 Burettes. 

389 Calices, Ciboires. 

390 Chasses. 

391 Chefs et Figures. 

392 Croix. 

393 Crosses. 

394 Encensoirs. 

395 Ostensoirs. 

396 Paix. 

397 Reliquaires. 

398 Retables d’autels, Triptyques. 

399 Papier Paint. 

Peinture. 

400 Academies, Etudes. 

401 Chine, Japou, Orient. 

402 Enfants. 

403 Fetes galantes et pastorales. 

404 Natures mortes. 

405 Paysages. 

406 Peinture profane. Antiquite. 

407 Id. AUemagne. 

408 Id. Angleterre. 

409 Id. Flandre. 

410 Id. France. 

411 Id. Hollande. 

412 Id. Italic. 

413 Id. Pays divers. 

414 Peinture religieuse Byzantine, Grec- 

que, Russe. 

415 Id. AUemagne. 

416 Id. Espagne. 

417 Id. Flandre. 

418 Id. France. 

419 Id. Italie. 

420 Id. Pays divers. 

Plantes. 

421 Compositions artistiques. 

422 Plantes naturelles classees alpba- 

betiquement. 


423 Id. naturelles melangees. 

424 Id. marines. 

425 Feuillages. Compositions artistiques. 

426 Id. naturels. 

427 Chine. 

428 Japon. 

429 Orient. 

430 Poids et Mesnres. 

431 Reliures. 

432 Sceanx. 

Sculpture. 

433 Antiquite. Assyrie. 

134 Id. Egvpte. 

435 Id. Grecque et Romaine (Figures mas 

culines) . 

436 Id., id. (Figures feminines). 

437 Id., id. (Bas-reliefs et frontons). 

438 Id. Perse. 

439 Id. Peuples divers. 

440 AUemagne. 

441 Ameriquc. 

442 Angleterre, 

443 Asie. Pays divers. 

444 Belgique. 

445 Cariatides. 

446 Espagne et Portugal. 

447 Europe. Pays divers. 

448 France. Moyen-Age. 

449 Id. xvi' siecle. 

450 Id. xvu' siecle. 

451 Id. xvm' siecle. 

452 Id. six' siecle. 

453 lnde. 

454 Italie. 

455 Japon. 

456 Mascarons, Masques. 

457 Oceanie, 

458 Statues equestres. 

459 Statuettes en bronze. 

460 Termes. 

461 Terres cuites et Biscuits. 

Transports. 

462 Aerostats. 

463 Automobiles. 

464 Chaises a portcurs. 

465 Chemins de fer. 

466 Cvclisme. 

467 Equitation. 

468 Navires. 

469 Traineaux. 

470 Voitures. 

471 Treillages. 

472 Ustensiles de Fnmenrs. 

113 Ustensiles divers. 

474 Vannerie et Paniers. 

Vases. 

475 Vases. 

476 Mortiers. 
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477 Recipients divers en cuivre et en 

bronze (Europe). 

478 Recipients en cuivre (Orient). 

4,79 Vases en bronze de la Rhine et 

du Japoa. 

480 Vases montes en bronze. 

481 Verrerie. 

482 Vitraux. 

CRET1CA 

M. G. Clemenceau a 6te en Crete. Voici un extrait d'un article intferessant 
qu’il a publie, sur la grande ile, dans YAurore dn 12 decembre 1904. 11 y au- 
rait bien quelques chicanes a faire, parexemple sur le nsemitisme » de Minos; 
mais l’ensemble est a la fois juste et eloquent. 

«Si les fouilles de Knossos et de Phaistos tendent a prouver que la Crete fut 
la primitive agglomeration de l'hellenisme, le centre d’une domination qui 
rayonna jusqu’en Attique, d’ou Thesee apportait le tribut d’hommage jusqu’en 
Phocide, ou les marins de Knossos allaient fonder le sanctuaire de Delphes, 
accompagnes d’Apollon sous la forme d’un dauphin, ilfautpourtant reconnaitre 
que l’histoire de Crete, a peine ebauchee, a notre connaissance, cesse au mo- 
ment precis ou commence pour nous 1'histoire de la Grece. Un grand vide que 
rien ne parait devoir combler, des ages de la iegende jusqu’aux temps de la 
domination romaine! 

« Cependant tout atteste que la Crete, qui ne fut pas moins brillamment re- 
presentee devant Troie que le reste de la Grece, suivit le developpement de 
1’hellenisme avec ses chances diverses de faibiesse et de grandeur. Pour ce qui 
est de l’epoque mycenienne, le doute n’est pas permis. Knossos et Phaistos le 
disent assez haut, nous permettant de remonter jusqu’a une epoque premyce- 
nienne, recemment revelee, qui rejoint, sur les memes emplacements., l'babitation 
neolithique aux etablissements de la periode intermediate dite de Kamares. 
N’est-il pas a noter que dans toute I’Hellade, tous les palais myceniens ont ete 
brules, comme le prouve l’etat de calcination de la pierre au contact de la co- 
lonne de bois? II semble qu’une formidable jacquerie ait mis fin a la domi- 
nation feodale des heros homeriques et de leurs descendants. Les palais de la 
Crete disent la mSme histoire que ceux de 1’Argolide ou de la Beotie. D'ailleurs 
les faibles restes des peintures de Tirynthe s’eclairent soudainement des 
fresques de Knossos. Les representations picturales de l'etonnant sarcophage 
cretois d’Hagia Triada ne sont qu’une introduction aux rites du culte homeri- 
que. MSme vie, memes cultes, mdmes annales, c’est ce qu’il est des a present 
permis d’affirmer. 

« Si je trouve jamais le loisir necessaire, j’offrirai au lecteur la distraction d une 
promenade au musee de Candie, merveilleux repertoire de documents qui sont 
comme le substratum des primitives legendes heileniques. I! verra face 4 face 
des creatures de ces temps lointains oil l’homme et le Dieu nous apparaissent 


Vues de Pays. 

483 Afrique. 

484 Alleinagne. 

485 Amerique. 

486 Asie. 

487 Europe. Pays divers. 

488 France. 

489 lslande. 

490 Italic. 

491 Oceanie. 

492 Russie. 

493 Turquie. S. R. 
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confondus. Sur une boule de terre cuite, le docteur Hadjidakis lui montrera 
l’empreinte d’un cachet qui reproduit la figure d’un roi a la couronne dentelee 
ou nous avons la pleine liberte de reconnaitre en personne le grand Minos. 
Profil assyrien, grands yeus fixement ouverts, nez semitique accentuS (oui, 
jusqu'en Crete, d Drumont, le juif, partout le juif), grosses levres charnues, 
barbe recourbee en pointe, auguste face d’Asie, dont la vigueur doit au hasard 
d’un coup de feu l’accent d’une rutilance de vie. 


« Quand done en aurai-je fini avec ces inutiles digressions? Je suis toujours 
en Crete, mais combien eloigne de la question creloise! Pas si loin pourtant 
qu’on pourrait croire, car ma plume, qui semble errer au hasard, se maintient 
dans le domaine de l’hellenisme cretois, qui est toute la question actuellement 
posee. Si la grande dpoque d Athenes demeure pour nous sans repercussion 
connue sur la Crete, quand arriverent les pires jours, les Cretois, silencieux, se 
trouverent debout pour la supreme defense de la vie hellenique, representant la 
plus belle tradition de pensee que i’histoire ait jamais connue. 

« II ne nous semble pas qu’ils aient revendique leurpart de gloire dans l’epa- 
nouissement de 1 Hellade. En revanche, nous les voyons accourir au premier 
rang pour porter le poids de la defaiteetopposera l’ennemiune muraille infran- 
chissable de poitrines sans peur. Retranches dans leurs villages encore militai- 


rement organises sous un « capitaine », barricades dans les montagnes, em- 
busques aux ravins, ils ont, pendant des siecles, guerroye sans relctche contre 
le Venitien, contre leTurc, contre le Byzantin lui-meme, dont le titre hellenique 
leur fut toujours suspect. Qui oserait dire que dans ces luttes herolques, ils ont 
pu degenerer ? 


« G. Clemenckau. » 


CONE et VAN EYCK 

M. H. Bouchot et M. F. Courboin viennent d’arriver simultanement a une 
hypoth&se qui, si elle se verifie, fournira enfin une pierre d’angle solide A 
I’histoire de l’art flamand du xv e sieclei. 

Jean Lebegue (1368-1431) compose a Paris un manuscrit de recettes de cou- 
leurs (Bibl. Nat., f. fr.,6741) ; Lebegue ne nomme ni Hubert ni Jan Van Eyck, 
mais il vante un certain Jacques ou Jacob Cone. Notez tout de suite que Eyck — 
Ecke = Coin — Cone ; le nomme C6ae pourrait etre Van Eyck, comme R. de la 
Pasture est R. van der Weyden. 

Cone travaillait a Paris en 1398; il y etait encore en 1404; il retouma dans 
son pays, Bruges, en 1411. Ce C&ne 6tait a la fois architecte, peintre et minia- 
turiste : en 1399, les gens de Milan le firent venir, avec un nomme Jean Mignot 
de Pans, pour les travaux de mise en oeuvre du ddme. Done, anterieurement a 
1400, Cone a vecu a Paris et en Lombardie; e’est un Franco-Flamand italianisd. 

Maintenant, il existe a la Bibliotheque Nationale une Bible moralisee (n° 166) 
qui parait avoir ete illustree vers 1404 pour le due de Bourgogne, lequel la laissa, 
en mourant, au due de Berry. Ce manuscrit 166 est, en partie, de la mfime main que 

1. Bulletin de l Art, 1904, p. 318. 
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les Tres Riches Heures de Chantilly, dont M. Durrieu vient de publier une somp- 
tueuse edition (Plon, 1904) ; or, il parait prouve a M. Bouchot que le peintre de 
ce manuscrit fut Jacques Cone, que les enlumineurs furent Hanselin de Hague- 
nau et Imbert Stainier. Done, la decoration des Tres Riches Heures a ete 
imaginee par Jacques Cone : les freres de Limbourg n’ont ete que les enlumi- 
neurs, les metteurs au net d’une partie de 1’ceuvre. 

Si Jacques Cdne, ne vers 1350, mort vers 1418, n’est autre, comme le sup- 
pose M. Bouchot, qu’un certain Jacob Van Eyck de Bruges, pere d’Hubert et 
de Jar. 1 ,toutes les analogies des manuscritsde Chantilly et de Turin avec 1’ceuvre 
des Van Eyck, tous les caracteres lombards des paysages et des architectures 
des tableaux attribues aux Van Eyck, tout cela s’explique, et avec quelle simpli- 
city! Mais, pour Tinstant, contentons-nous d’enregistrer cette etourdissante 
hypotbese... et attendons. 

5. R. 


Index sommaire des Varietes, Nouvelles et Correspondences 
(1896-1904) 

Depuis que la Revue a cesse, en 1896, de publier les Chroniques d'Orient, 
les necrologies de savants, les nouvelles relatives aux fouilles, aux Musees, aux 
ventes, etc., ont trouve place sous d’autres rubriques a la fin de ebaque livrai- 
son. Comme les tables annuelles n’en donnent pas le detail, il m’a semble utile 
d’en dresser un index sommaire; M. Seymour de Ricci a bien voulu me prSter 
son concours a cet effet. 

J’ai abrege les millesimes ; ainsi g8* i53 signifie : Revue, 1898, t. II, p. 1 53 ; 
i* 104 signifie : Revue, igor, t. I, p. 104. 

Abydos, prehistorique, g8‘ 3oj ; i* 429; 2* 117; 3 2 354 ; inscr. hieroglypbique, 
o’ 3i8. — Academie Britannique, 2' 3i6. — Acerenza, buste de Julien, i* 289 
(voir Julien). — Acy (tT), collection, o 1 291. — Adam-Klissi, tropbee romain, 
4* 421. — Aden, manche de patere, 3* 33y. — Album de Pierre Jacques, 3 2 
124. — Alesia, 3* 61. — Allmer, necrologie, 99* 46i- — Amttie-les -Bains, an- 
tiquites, i* 2g3. — Amiens, applique de bronze, 97* i 32 . — Ancre de Marseille, 
98* 44 i- — Antibes, bas-reliefs romains, i* 116. — Antinot, 96’ 124; i* 123. — 
Aphrodite de Milo, 97* 298; 1* i23; i* 438, — Apollo Grannus, 3' 64. — Apt, 
antiquity romaines, 3’ 282. — -4ra Pads h Rome, 4 1 279. — Argos, fouilles, 
2’ 4 2 9- — Arles, sculptures romaines, 3* 412. — Avion, musee, 3' 61. — Art 
byzantin, theses de M. Strzygowski, 3* 3t8. — Ascalon, monnaies, 4* i3g. — 
Ateliers des Musics nationaux, i’ 437. — Alhenes, copies de marbres de 1’A- 
cropole, 3 1 jo; 3* 347. — Autun, sculptures du xvn e siecle, o' 148; statue ro- 
maine, 4' 148. — Ateyron, statues prehistoriques, 96 s 123; 98* 442. 

1. Le nom de Cone ou Coin est singulier; est-ce une traduction d Eck til existe 

encore un archSologue de ce nom a Saint-Quentin), ou Cone est-il une alteration 
de Kuhn, de Cohen 1 
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Babylone, fouiltes, 99* 34i ; 4* 1 19- — Babylonie, theories de Winckler, 
2* 3ig; pansemitisme, 3‘ 62; Bibel und Babel, 3* 114. — Baetoeeei, soffite, 
1* 43o. — Bari, musee, 99* 343. — Barthilemy (A. de), necrologie, 4* 137. — 
Baslieux, fibules, 99 1 467. — Bas-reliefs gallo-romains, recueil general, 3* 286. 

— Bath, sculpture romaine, 2 s 3i5. — Beloutchistan, ceramique, o* 109. — 
Berlin, ephebe adorant, 3* 277. — Berne, musee, 3* 4i4. — Bertrand (A.), 
necrologie, 3* 53. — Bible, pretendu ms. samaritain, 3‘ 287; Bible et Babel, 
3* n4. — Borboniana, 3* 420. — Bordeaux, temple de Tutele, 2* 123. — Bosco 
Reale, reproductions du tresor, 97* 417; restauration des objets, 3 2 343. — Bos- 
ton, acquisitions du Musee, 99*464; i’,i22; 3*428; 4* i5o;terres cuites 
fausses, 1' i44- — Bourges, bronzes antiques, 97* i3i. — Bourguignon, vente, 
i* 436. — Bregenz, musee, 3 s 4io. — Breslau, exposition de miniatures, 3 s 420. 

— Brindisi, musee, poids de tisserand, 3* 122. — Briord, inscr. romaine, 
2* 126. — Briquets ou fermoirs, 2' i35. — Bronzes prihistoriques, analyses, 
2* 407. — Bruges, Congres archeologique, 3* 347 ; exposition des primitifs, 3* 77. 

— Brunn, petits ecrits, i' 43o. — Budapest, casque antique, i s 121. — Bu- 
gatto (Zanetto), peintre, 4* 421. — Bulliot (G.), necrologie, 2* 287. — Burdin 
(A.), necrologie, o* i4i. — Burlington Club, exposition d’art antique, 3 e i3o 

— Byzantin [art], 3’3i8. 

Cachette de bronzes, pres de Blois, 4* 282. — Cagli, bronzes, i» 432. — Caire, 
genizah, 97* 291 ; catalogue general du Musee, 4* 288. — Caisse de I'Acade- 
mie des Inscriptions, 99* 465. — Caisse des M usees, reglement, 97* 120; acqui- 
sitions, o’ 460; i s 436 ; 3* 68 ; 3* 412; 4’ 4a3. — Calymnos, truffes, 99* 470. — 
Caranda , album, o' i53. — Carhaix (Finistere), tombeaux, 98* i38. — Carlsruhe, 
musee, 3* 4i5. — Carriere (A.), necrologie, 2* 2 9 3. — Carthage, odeon, i* 143. 

— Ceramique gauloise, 96’ 386. — Ciramique grecque d’Egine (au Louvre), 
97* 4i 7 ; eponge americaine, 99’ 34i; vase de Nemours, o* 294 ; sens d”eicoir)5ev , 
2* 124. — Ceramique kabyle, 3' 421. — Ceramique , ouvrages de Wallis, 3* 425; 
franque estampee, 4 s 425. — Cerigotto, statues, 3* 35o. — Cesar, bataille de 
Montmort, 97* 412. — Chantilly, bas-relief hellenistique, 4* 426. — Charente, 
statue de Diane, 99* 146. — Chariot itrusque a New-York, 4’ 289. — Char- 
tres, plaquette d’ivoire, 97' 4i5. — Chevaux dans l’ antiquity, o' i5o. — 
Chronologic egyptienne, 99* 338; prehistorique, 3* 412. — Chypre, vandalisme, 
o* 149.— Clazomene, sarcophage, 96* 121. — Cockerell, voyage de — , 3« 123' 

— Coiffure Julia Titi, 98* 137. — Coligny, calendrier, 99* 145. _ Colmar, mu- 
see, 3*4i8. — Compiegne, tete romaine, o’ 463. — Congres bascophile, 3* 67; 
du Puy, 4« 424 , historique de Rome, 3' 119. Voir Bruges. - Constantinople, 
musee, bronzes et bijoux, 3* 422; Institut archeologique russe, i* 142. — Coptes 
( etudes ) en Russie, 3* 302. — Corinthe, fouilles, 99 s 33g; o* 321; 3 1 281. — 
Correze, tombeaux remains, 99 ‘ 3o3. -Cos, fouilles, 4* ia7 . - Cour’ajod necro- 
logie, 96' 1 19. — Crete, fouilles, 3' 71 ; 3* 286; 3* n5; 4' 284. — Creuly (ge- 
neral), inventaire de ses carnets, 99* 299. — Croix sur mosalque de Pompei, 
11 Ir 9. — Cuirasse de Fillinges, 2* 407. 

Balheim (Luxembourg), 99' 469. - Delphes, moulages au Louvre, 9- 417 • 
statue de Lvsippe, o' 143. — Demoniaques dans l’art byzantin, i* 122. — Des- 
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jardins ( E .), inventaire de ses papiers, o' 464- ~ Diane, statuette, 99' r46. — 
Donaueschingen, musee, 3 3 419- — Dordogne, tricephale, 99' 3oa; villa romaine 
de La Borie, 3* 75. — Dutuit, donation, 3‘ 284. 

Ecole d’Athenes, cinquantenaire, 97* n3; direction, 4' 4”. — Ecole des 
Hautes-Etudes, mus6e byzantin, 1* 289. — Egine, statue, 289. — Egypte, 
architecture (Choisy), 4* 126; inscr. grecques chretiennes, 2* 1 3 4 ; prehisto- 
rique, 3 2 347 (Voir Abydos). — Egypte et Babylonie, prehistorique, 3 ! 341. — 
Encrier en terre cuite, 3* 123. — Ephese, fouilles, 3‘ 70. — Epona, 3' 348. — 
Espagne, fibules, 3 ! 4r4 i 4* i5i; voyage d’Engel, 96* 204. — Etudes das- 
siques, 3* 64. — Evangiles apocryphes, o* 3n. — Exposition de 1900 au Petit- 
Palais, i* 43i. — Eyck (van), 3* 279. 

F auves androphages, 4* i38. — Fe r, statuettes, a* i36. — F erntre des chc- 
vaux, hipposandales, o' 296; 3* 284; 4* 428. — Fibules d’Espagne, 3*4^4; 
4* i5i. — Fichot ( Ch .), necrologie, 3* 355. — Finistere, statuette de Pan, 98' i36. 

— Fontainebleau, inventaire des tableaux, 99* 342, 464- — Fra Angelico, 
pavsagisle, 3* 286. — Fribourg en Brisgau, musee, 3* 4 J 9- 

Galop, representation dans l'art, 1* 433. — Gila, vases grecs, 3* 284. — 
Gezer, fouilles, 3* ii5. — Gilgames, 3‘ 274. — Goodyear, theories sur les raffi- 
nements de l’architecture, 3' 273. — Gordion, fouilles, 4* 119. — Grande-Bre- 
tagne, ethnographie, i* 294. — Graufesenque, ceramique, 3' 422. — Grece, loi 
sur les antiquites, 99* 339. — Guillain ( Nicolas ), o' 148. 

Hadrumete, port, o'- 182. — Hammourabi, code, 3* 4^1 3' 34o. — Heidel- 
berg, musee, 3’ 419. — Helbig (affaire), o' 146. — Hiliopolis en Syrie, inscr. 
latine, 98* i5o. — Hemmoor, sceaux de bronze, 2* 280. — Hcrakles de Lysppie, 
3‘ 273. — Hermaphrodite du Capitole, 98* 302; d’Epinal, 99* 466. — Hettner 
(F.), necrologie, a 1 423. — Himyarites (inscr.), 3‘ 4°7- — Histoire des explo- 
rations en pays bibliques, 3‘ 34t. — Hope, collection, 2' 124. — Hula (Ed.), 
necrologie, 2* 4 2 3- 

horanda, 4* 4i3. - Index du Jahrbuch, 4 1 287. — Indre-et-Loire, antiquites 
romaines, o' 463. — Inquisition, 3' 79. — Inscriptiones graecae, nouvelle to- 
maison, 4* 4i3. — Inscriptiones latinae, observations sur Je t. XU du Corpus, 
o* 317. — Institut archeologique americain, 3* 354- — Irlande, analogies avec 
les monuments cyclopeens, 99* 463. — Israel en Egypte, 96* 120; 98* 429. 
Italie, loi sur les antiquites, a' 125. — Ithaque, theorie de Doerpfeld, o* 464. 

— Izernore, bains remains, 3* 344 - 

Jacopo del Sellaio, tableau a Milan, 99* 479- — Jesus > medaille italier.ne, 4* 
43o. — Jesus et saint Jean, 2* 129. — Julien i Apostat, buste presume, 1* 289; 
2* 288; 3* 279 , 3 3 353. — Juvenal, vers inedits, 2‘ 126. 

Kieseritzky, necrologie, 4‘ ^ I1 ■ — Koumanoudis, necrologie, o' i5o. 
Kuntsdenkmdler Deutschlands, 3* 4 r 7- 

Le Blant, inventaire de ses papiers, o' 274. — Ee Chdtelet, vase remain, 3* 126. 

— Leconfield, tete d'Aphrodite, 4‘ ‘49- - Leonard de Vinci, portrait fausse- 
ment attribue, 99’ 465. — Lievre (A.-F.), necrologie, 98* 426. — Ligures, langue 
et inscr., 3‘ 65, 66. — Loi sur les antiquilis, Grece, 99* 339; Italie, 2* 120; 
Mexique, 97* 4 1 S . — Londres, decouverte de marbres grecs, 3' 274; ISte en 
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marbre de la collection Snagg, 3 1 427. — Lyon, vol au Musee, n* 425; 1*291, 
432. 

Madrid, plaques de ceinturon visigothiques, x* 292. — Maitre (Abel), necro- 
logie, 99* 462. — Maligny (Cdte-d’Or), autel romain, 98* i5o. — Marseille, 
anere, 98* 44i. — Mas d’Agenais, encrier, 3* 123. — Masques-visieres, 3 s 338. 

— Medaba, mosaique, 1* 439. — Meduse Roudanini, 4* i5i. — Megalithes 
Loir-et-Cher, 97' 257; Seine-et-Oise (Janville), 97=416. — Mehier, mission en 
Tripolitaine, 3* 35i. — Melicerte, 99* 463. — Mercure de Mons, 2* 317. — 
Mesa, stele, 3’ 342. — Metz, bas-relief, 4* i3g. — Mexique, loi sur les anti- 
quites, 97* 4i8. — Milan, biblioth&que ambroisienne, 99* 340; colonnes de S. 
Lorenzo, i 1 142. — Millin et Bodmann, lettres, 98* 3o3. — Miniatures des mss. 
de S. Augustin, 2* 406. — Mithra, pretendu rituel, 4 1 i54. — Mommsen, ne- 
crologie, 3* 4«9- — Monnaies de Fiandres, 1* 291. — Mons, Mercure assis, 
2* 317. — Moreau (Fred.), necrologie, 98' 307. — Morel, collection, 3 1 76. — 
Mortillet ( G . de), necrologie, 98* 4 i 5. — Moscou, societe archeologique, o* 252. 

— Muniz ( Eug .), 2* 422. — Muri (Suisse), i* 293. — Musie Britannique, coll. 
Morel, 3* 76. — Musie de moulages a. Paris 4* 422. — Murray (A.), necrologie, 
4' 275. — Musses Nationaux, direction, 4* 411 (voir Ateliers et Caisse des Mu- 
sies). 

Nadaillac, necrologie, 4* 418. — Naples (musee de), mosaiques en relief, 1* 
120; affaire Pais, 2 s 128; 3‘ 272; 4 * i 49> 277; 4* i4o. — Naucydes, sculpteur, 
o* 466. — Necropoles merovingiennes de Homecourt, 98* i38; de Joeuf, 98 > i38; 
de Mareil sur Mauldre et de Beyne, 2' 4o5; de Villepreux, 97* 417. — Nemee, 
athlete en priere, 3’ 4n. — Nimes, monnaie au crocodile, 4* 286; tetes antiques, 
1* 1 1 7. — Niobides Jacobsen, 3‘ 278. 

Odendhal (P.), necrologie, 4* 283. — (JEnoanda, inscr. philosophique, 98 1 3o8. 

— Orchomine, fouilles, 3* 436. — Ossuaire d'Algerie avec inscription, 97* 297, 
4i4- — Oxford, bibliotheque bodleienne, 3* 70; musee ashmoleen, 99* 3oi; 
o* 307; i 1 434; 2* 407; 4 1 281. — Oxyrhynchus, papyrus, 0*320; 3‘8o; 3*35o. 

Palestine, cachet hebraique, 4* 290; tablettes cuneiformes, 4* 288. — Papier 
chinois, 3* 122. — Papyrus coptes, o* 3ii (voir Oxyrhynchus.) — Paray-le-Mo- 
niai, moule merovingien, 99' 463. — P elerinages aux hauts lieux, 3< 7 5. — 
Permis d' exporter des antiquiles, 2* 327. — Petrossa, tresor, 1* 2 9 5. — Photo- 
graphies, tarifs des divers musses, 97* 118. — Piette, collection donnee a S. 
Germain, 2* 4a4. — Platon, buste a Aix, 1* 439. — Poids de tisserand de Brin- 
disi, 3* 122. — Poignards anthropo'ides, 1* 289, 433; 2* i3r. — Pomone de 
l'Etoile, 98' 442; 99* 471. — Pompii, mosalque, i» 119. — Portraits du Fayoum, 
98' 3o8; 2* 4o4- — Portugal, mines romaines, 2' 3i8. — Positifs pour projec- 
tions, 99* 3oo; 2* 127.— Pourtales, voyage en Grece, 96* n3. — Prescription 
pour vol, o' 3i6. — Pretoriens sur steles, 2* 409. — Protogene, peintre, 96* 123. 

— Psammetik, cvlindre egyptien, 96* 123. — Puits des astronomes, 4* i5i. _ 
Pyramides en Gaule, 3’ 67. 

Races prdhistoriques, 4' 102. — Radicelles, 4* 4a5. — Ravaisson (F.), necro- 
logie, o' 460. — Repertoire de la statuaire, i« 2 9 3 (erratum), 4* 287. — . Res- 
toration de l’Sphebe Sabouroff, 9 8‘ i38 (voir Bosco Reale). — Revue des 
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Etudes anciennes, 2 s 426. — Rhodesia, inscr. arabe, 3' 63; monuments, 4’ 4aS. 

— Roanne, portrait du connetabie de Bourbon, 3* 281. — Robert ( Ch .), inven- 
taire de ses carnets, 99' 3oo. — Robault de Fleury (necrologie), 4* 419. — 
Rome, autel de la Paix, 4‘ 279; collection Borghese, 2' 123 ; affaire Ceci-Hul- 
sen, 2* 407; catalogue de la bibliotheque de l'lnstitut archeologique, 3‘ 272; 
congres historique, 2*43o; crypte de S. Damase, 3* 4*6; ephebe de Subiaco, 
3' 76; fouilles du Forum, i 1 i46; fouilies du Quirinal, 1* 434; inscription ar- 
cha'ique du Forum, o' i44; sarcophage chretien, 3* 12.0 ; Thermes de Cara- 
calla, 2* 124; tombes prehistoriques, 3* 346; torse d’Atbena, o' i46; tresor 
faux d’orfevrerie chretienne, 3* 426; villa du pape Jules II, 99' 468; 99 s 333; 
o* 322. — Rouvray ( fore't de), antiquites romaines, 2* 3*8. 

Sacy ( Silvestre de), lettre, 3* 354. — Sagonne (Cher), inscr. romaine, 3* 62. 

— Saint-Germain, manuscrits acquis par le Musee municipal, 1* 292; preten- 
due verrerie fausse, 3’ i3o. — Saint More (Yonne), source et aqueduc, 98* 3o6. 

— Saint-Quentin, inscr. romaine, *' — Saint Suaire de Turin, 2‘ 4**; 

2* 321; 3‘ 280; 3‘ 283. — Sainte-Menehould, verrerie gallo-romaine, 3* 277. — 
Salone, fouilles, 3* 345. — San Remo, coll. Tbiem, 2 1 409. — Sarzec, necrolo- 
gie, 1* n4- — Scorpions en Carie, o* 3i2. — Segetia dea, o* 3x6 ; i* 290. — 
Strapis, tStes au Louvre, 4‘ 278. — Silene fatigui (peinture d’Herculanum), 
o* i5i. — Silos, camee avec inscr. grecque, 1* 121, 489- — Smyrne, inscr. 
grecques, o' 160; 2‘ 125. — Sociitt des Etudes iconographiques, 3' 4 2 5. — 
Som-ie, vente, 4* 412. — Soucona Dea, 3‘ 62. — Steyert, lettre justificative, 
i* 444- — Stillman, necrologie, 1* 293 . — Strong (A.), necrologie, 4‘ *47- — 
Strzygoxvski et la question byzantine, 3’ 3i8. — Suede, bronzes romains, 3' 64. 

— Sulpicia Dryantilla, o' i\i. — Suze (Italie), decouverte d’un bronze, 4* 423. 

— S use (Perse), fouilles, o‘ i4g. — Syrie, bronzes suspects, 3’ n3; creation 
d’une mission frangaise, 99' 160. 

Tablelles grico-cuneiformes, 2* i 32. — Tannery(necrologie), 4* 4ao. — Tash- 
kend jambe de chameau en bronze, i* i4-5. — Tendeurs d’arc en bronze, 
97* *32. — Theatre grec, representation des Qiseaux d'Aristophane, 4* *49- 

— ThUbes (Egypte), tombeau de Thoutmes IV, 3‘ 4*3. — Thermos (Ftolie), 
fouilles, o* 3*2. — Thesaurus linguae latinae , ** *43; *' 293; 1* 119. — Thrace, 
fouilles, 1* 2g3. — Tiare d’Olbia, 97’ 302; 3* 100. — Titien, tableau dit Amour 
s acre et Amour profane, 4' 277, 42*. — Tricephale, Dordogne, 99' 3o2; 
99* 466. — Tripoli, monuments, 4' a 83. — Tripolitaine, mission Mehier, 
3* 35*. — Tunis, musee du Bardo, 3* 127; mystification archeologique, 1’ 119. 

— Turin, incendie de la bibliotheque, 4* 394. — Turkestan, tumulus, 4’ 288. 

— Tusculum, mosalque, 4' 290. 

Yarus, inscr. relatives a — , 2* 4°5. — Vases de bronze trouves en Gaule. 
2* 4o6. — Vente rf ’ antiquites grecques a Paris, 2’ 324. — Ventriloquie , o* *63. 

— Verreries, vases en forme de grappes de raisin, 4* 287. — Vertault (Cflte d’Or), 
fouilles, o* i4*. — Vienne (Autriche), Institut archeologique, 98' 147; 3* 344. 

— Villoison (A. de), lettre, 3* 35j — Vincent Durand, necroiogie, 2* 288. — 
Violation des tombes meruvingiennes, 4* 4 2 5. — Warocqui, collection a Marie- 
rnont, 4 5 288. — Wiesbaden, musee, 3*4*9- — Winckelmann, portraits, 4* 286. 

Zagazig, inscr. grecque, o’ 3i5, 468. S. R. 
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— Proceedings of the Society of biblical archeology, t. XXVi, 34 e session, 
6 e seance, 9 novembre 1904 : V. Loret, Vne hypothese au sujet de la vocalisa- 
tion egyptienne. — A. H. Sayce, Le dichiffrement de s inscriptions hittites. — 
E. Naville, Mention d'un deluge dans le Livre des morts (planche). — R. Se- 
well, Plaques de terre emaillee trouvee d Mydnes et portant le cartouche d’Ame- 
nophis III (planche). — C. H. W. Johns, Un fragment d'une liste eponyme 
jusqu'ici oublie. — F. Legge, Ardoise ciselee (planche tiree des Monuments 
Plot). 

— The Journal of Hellenic studies, vol. XXIV, partie II, 1904 : E. M. Gard- 
ner, Nouvelles notes sur le saut grec (les methodes de cette parlie de la gym- 
nastique sont ici expliquees par de nombreuses figures tirees des vases 
peints). — M. N. Tod, Un nouveau fragment de l' edit de Diocletien (trouve a 
Coron. Contient les lignes 30-48 du chapitre VII et correspond a une partie de 
l’edit qui n’etait connue que par le texte latin). — K. A. Mac Dowall, Deux 
tetes apparenties au type de l' Apollon Choiseul-Gouffier (ces tetes, qui appar- 
tiennent toutes les deux au Musee Britannique, sont figurees dans le texte). — 
H. R. Hall, Nxtokris s. Rhodopis. — A. P. Oppe, La fissure souterraine a. Delphes 
(cherche a demontrer qu’il n’v a jamais eu, a Delphes, sous le temple, de 
gouffre d’ou sortissent des vapeurs mephitiques). — J. E. Harrison, Mystica 
vannus lacchi (complement, par l’etude de divers monuments egyptiens, d’un 
article precedemment publie dans ce recueil). — - K. A. Mac Dowall, Le pre- 
tendu Sardanapale (pi. X. Croit trouver dans ce type, represente par plusieurs 
statues, la trace d'un reste d’archaisme et le ferait remonter au v e siecle, a 
1’ecole de Phidias. Cette these souleve de graves objections et ne parait pas 
devoir rallier beaucoup de suffrages). — A. M. Ramsay, L’Art chritien des pre- 
miers siicles, a lsaura Nova (nombreuses figures dans le texte). — P. Gardner, 
Nouveaux liases enters au Musie Ashmolien (pi. VII-IX et figures dans le texte. 
L’auteur fait connaitre par des descriptions precises et des images soignees 
des vases dont beaucoup sont fort interessants). — Bosanquet, Quelques vases 
de la derniere periode minoenne trouvis en Grice (pi. XI-XIV. Figures dans le 
texte. Ces vases, decouverts en morceaux a Vaphio, a Mycenes et a Phylacopi, 
sont ici tres ingenieusement restitues dans leur ensemble et viennent prendre 
place parmi les plus curieux monuments de la ceramique dite mycenienne. 
L’auteur en definit tres bien la decoration; mais il ne me parait pas avoir 
prouve, comme il croit le faire, que ces vases ont ete fabriques en Crete). — 
C. Waldstein, Damophon (montre bien que toutes les vraisemblances sont en 
faveur de I’hvpothese qui place Damophon au iv e siecle). — F, H. Marshall, 
Bagues anciennes percees de clous d or. — Furtwaengler, Riponse d une protes- 
tation (releve une assertion inexacte de Waldstein dans la critique que celui-ci 
a faite des methodes de Furtwaengler). — C. C. Edgar, Dedicace a Isis par un 

Grec ionien (Musee du Caire. Provenance inconnue. Fin du vi« siecle). 

Bibliographic. — Partie administrative : Reglement de la Societe. — Composi- 
tion du bureau. — Resume des travaux de I’annee 1903-1904. — Compte-rendu 
financier. — Commemoration du vingt-cinquieme anniversaire de la Society. 
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— Discours du president, Sir Richard Jebb (tres interessant), du professeur 
Gildersleeve, de M. Gennadios, du professeur White, de M. Cecil Smith, de 
M. Percy Gardner. — Liste des litres nouvellement acquis par la Societe. — 
Catalogue des negatifs, des photographies et des cliches sur verre, pour projec- 
tions, qui appartiennent a la Societe et sont a la disposition de ses membres. 

G. P. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts du l ,r dicembre 1904 : Jean Hour- 
dichon et son atelier, par M. Emile M&le. — Le Salon d'Automne, par M. Ro- 
ger Marx. — Artistes contemporains : Armand Charnay , par M. Emile Michel. 

— Swebach-Desfontaines (2 e et dernier article), par Edouard Andre. — Un 
roi peintre : Don Carlos / er de Portugal, par M. A. Dastray. — Lady Dilke, 
par M. Pierre de Nolhac. — Bibliographic : Documents de sculpture francaise 
du Sloyen dge (P. Vitry et G. Briere), par M. A. M. — Bibliographie 
des outrages publies en France et a CEtranger sur tes Beaux-Arls et 
la Curiosite pendant le deuxiime semestre de I’annee 1904, par M. Auguste Mar- 
guillier. — Cinq gravures hors texte: Portrait d’homme, par Jean Fouquet(Ga- 
lerie du prince de Liechtenstein, Vienne) : gravure au burin, par M. E.-J. Sul- 
pis. — Pages d’un livre d’Heures, enluminees par Jean Bourdichon (coll, du 
baron Edmond de Rothschild) : heliogravure Chauvet. — La Loge, par 
M. A. Renoir (Salon d’Automne) (coll, de MM. Durand-Ruel et fils) : photo- 
gravure. — Interieur de cabaret, par M. Eugene Martel (Salon d’automne) : 
photogravure. — Coney Island, eau-forte originale de M. Maurice-H. Sterne 
(Salon d’Automne). — Nombreuses gravures dans le texte. 

— Jahreshefte des cesterreichischen archxologischen lnstituts in Wien. T. VII, 
2° cahier : Schneider, Athena Parthdnos provenant de Carnuntum (pi. I. 
T£te de bronze avec incrustations d’argent; imitation libre de la statue de Phi- 
dias). — E. Pernice, Recherches sur la toreutique antique (article important, 
qu’accompagnent de nombreuses figures dans le texte. En voici les divisions : 
1. Moules partiels de figures et moulages en platre. 2. Moules antiques en 
pierre). — Stem, Un vase de bronze en forme de buste (trouve sur le 
site de 1’antique Tyras, dans la Russie meridionale, ce vase represente une 
tete de negre. 11 date de l'age hellenistique). — Poliak, Miroir grec de Cumes 
(pi. II, ouvrage probablement tarentin du iv» siecle. La poignee est formee 
par deux figurines, Aphrodite et l'Amour). — F. Hartwig, Sur les bas-reliefs 
signds Octavius (nouvel exemplaire, acquis par le Musee de Berlin, de ces bas- 
reliefs en terre cuite avec figures d’athletes et de dieux). — R. Heberdev, 
A out!;, Contribution a l’ etude du cuite d' Artemis (ilsagit d’un rite usite a 
Ephese, d’un repas sacre offert a la deesse sur Ie bord de la mer). — Pre- 
merstein, Elogium de M. Vinicius, consul en 19 avant notre ere (fragment 
d’une inscription trouvee a Frascati). — E. Studniczka, Addition au MJmoire 
sur les autels avec chambres souterraines (renvoie au t. VI du meme recueil, 
p. 123 et suivantes). — Supplement (Beibiatt). — Ramsay, La Lycaonie (long 
memoire sur les sites antiques de cette province, ses divisions administratives 
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et ses routes). — A. Gnirs, Dicouvertes d'antiquitis a Pola et dans les envi- 
rons. — Fr. Stolz, Pierre votive romaine et buste portrait a Neuschloss Mat- 
zen dans le Tyrol. — W. Demetrykievicz et J. Zingerle, Decouverte s dans la 
Galicie orientate. — R. Heberdey, Addition au rapport sur les fouilles 
d'Ephese pour 1902-1903. — Notes necrologiques. 

— Zeitschrift des deutschen Paldstina-Vereins, t. XXVII, fase. 4: Dalman, 
Le defile de Michmas *. — Pfennigsdorf, Les restes antiques d Vexterieur du 
Tombeau dit des Rois. — Rohricht, La carte de Palestine de William Wey 
(xv 6 siecle; fac-simile). — W. J. Moulton, La Pdque samaritaine d Naplouse. 
— Bibliographie. 

— Zeitschrift des deutschen Paldstina-Vereins , t. XXVIII, fasc. 1. Oehler, 
Localites et limites de la Galilee d’apres Josephe 2 . — Dalman, Mesures agraires 
dans la Bible et la Michna. — Nestle, Golgotha (la veritable forme primitive 
est Gogoltha, Gagoltha). — Remarques sur FOnomasticon d'Eusebe. — Biblio- 
graphie. 

— ilittheilungen und Nachrichten des deutschen Paldstina-Vereins, 1903 3 , 
n°6 : Tables, liste des membres de la Societe, actes du Comite, — Communi- 
cations diverses (a signaler : un fragment de colonnette de marbre provenant des 
ruines voisines de la colonie allemande Wilhelma, aupres de Lydda, et por- 
tant une inscription grecque dont le sens est « Gott 1st ein Einiger » *). 

— Mittheilungen und Nachrichten des deutschen Paldstina-Vereins, 1904, 
nos 3 et 4 : Schumacher, Les fouilles au Tell el-Uoutesellim i (suite ; nombre de 
plans et illustrations). — Blanckenhorn, Observations metiorologiques en Pa- 
lestine. — Communications diverses. 

1. Dissertation topographique a propos de l’exploit fameux de Jonathan 
(I Samuel, xiv). M. Dalman aurait peut-etre pu tirer quelque parti de l’etude 
detaillee que j’ai faite autrefois du terrain, surtout sous le rapport toponymique 
( Archxolog . Researches, t. II, pp. 280 et suiv.). — Cl.-G. 

2. L’auteur s’etonne a bon droit — il n’est pas le premier — des trente stades 
de hauteur donnas par Josephe au mont Thabor. Cette exaggeration evidente ne 
pourrait-elle pas s’expliquer par uue simple erreur de copiste qui aurait trans- 
forme un A' (= *) primitif en A' (= 301? on se rapprocherait ainsi de la reality 
le Thabor ayant une altitude absolue de 562 metres, et des hauteurs relatives : 
de 600 metres par rapport a 1’une des vallees adjaeentes, de 780 metres par rap- 
port au niveau du lac de Tiberiade. — Cl.-G. 

3. Numero compliant l’annee en retard. 

4. Probablement a*; 0:6;, peut-etre suivi de p6vo;. Cf. le chapiteau bilingue 
d’EmmaQs et celui de Ni'ane (ce dernier rapporte par moi au Louvre Miss, en 
Palest, et Phen., v rapport, p. 63, n° 17), qui portent cette formule po’pulaire en 
Syrie et proviennent de la mSme region. — Cl.-G. 

5. A signaler des briques timbrees au nom de la Legio VI Ferrala, qui devait 
tenir garnison dans cet endroit marquant 1'emplacement de l’antique Megiddo et 
lui aura vaiu le nom de Leddjodn, sous lequel les Arabes le connaissent encore 
aujourd'hui. 
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Je demande la permission d’annoncer a nos lecteurs que j’ai publie, a la fin 
de 1904, une petite Histoire ginirale des arts plastiques, intitulee Apollo (cbez 
Hacbette, avec 607 gravures) et le premier volume d'un recueil de memoires 
intitule Cultes, mythes et religions {chcz Leroux, avec 48 gravures). 

S. R. 

Die antiken Terrakotten im Anftrag des archaeologischen Instituts des deut- 

schen Beichs, herausgegeben von Bernhard Kekcle von Stradonitz. Band IN. 

Die Type n der figuerlichen Terrakotten, bearbeitet von Franz Wintbh. 1 vol. 

grand in-4° en deux parties relives separement. Berlin, Spemann, 1903. 

L’Institut archeologique allemand a entrepris, on le sait, la publication d’un 
grand recueil des terres cuites grecques, groupees par region, et elle enacon- 
fie la direction au savant conservateur du Musee des antiques de Berlin, le 
professeur Kekule von Stradonitz. Ce Corpus sera-t-il jamais acbeve? II est 
permis d’en douter. 

Depuis vingt-cinq ans, deux volumes seulement en ont paru, les terres cuites 
de Sicile, editees par M. Kekuie lui-m<5me, et celles de Pompei, par M. Von 
Rohden. Le projet n’est pourtant pas abandonnee. Avec les ressources qu’il 
possedeen argent, en documents classes dans ses archives et en collaborateurs 
bien prepares a unetacbe dece genre, l’lnstitut continue a reunir, pour l’execu- 
tion du grand projet qu’il a ainsi en vue, des notes, des photographies et des 
dessins. 

*\u cours de cette preparation, il avail paru utile que les erudits attaches ace 
travail eussent une collection d’esquisses oil les figurines de diverse origine 
seraient rangees par ordre de types. Ils auraient ainsi plus de facilite pour dis- 
poser leurs materiaux et pour adopter un plan commun. D’un groupe a l’autre, 
ies comparaisons deviendraient plus aisees. L’idee etait juste; elle fut appliquee 
avec la suite et la perseverance que l’erudition allemande porte dans toutes ses 
entreprises. L’apparat que 1’on avait ainsi commence a former allait toujours 
grossissant. On finit par se demander s’il ne convenait pas de ne le point gar- 
der dans les cartons de l’lnstitut, oil seuls quelques previlegies etaieDt admis 
a entirer parti, s’ll n’y aurait pas avantage a en faire profiter tous ceux qui 
s’interessaient a l’histoire de l’art antique. C’est ainsi que naquit la pensee de 
le mettre a la disposition du public dans les conditions oil il nous est aujour- 
d’hui offert, sous les auspices de 1’Institut, par l’editeur Speman. On choisit, 
pour procurer l’edition. M. Franz Winter, un archeologue dune competence 
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indiscutee, qui, pendant les annees qu’il avait passees a 1’ Antiquarium du Mu - 
see de Berlin, s’etait tout particulierement familiarise avec cette sorte de monu- 
ments. Une fois cette decision prise, l’editeur designe, soucieux de ne laisser 
echapper aucun des types que crea jadis l'imagination du modeleurgrec, entre- 
prit a cette fin de nombreux voyages d’etude. On trouvera dans la preface la 
liste des collections publiques et privees qu’il a visitees a cet effet, depuis celles 
de Londres et de Paris jusqu’a celles d’Athenes, de Smyrne et de Constanti- 
nople. Habile a manier le crayon, il rapporta de ces visites des centaines d’es- 
quisses. C’est d’apres celles-ci et d’apres les cliches et les croquis que lui ont 
fournis notnbre d’auxiliatres benevoles, comme aussi d’apres les recueils ou ont 
d6jci 6te figurees maintes series de terres cuites, qu’il a execute lui-mdme presque 
tous les dessins k la plume que contiennent ces deux volumes, dessins qui ont 
6te reproduits par la simili-gravure. Sauf avis contraire et par exception, ils 
sont tous a l’echelle du tiers de la grandeur reelle. Pas n’est besoin de dire 
qu’ils ne pretendent pas, ainsi reduits, a reproduire toutes les finesses de leurs 
modeles. Ce que s’est proposd le dessinateur et ce a quoi il a vraiment reussi, 
c’est a rendre avec exactitude le mouvement de la figure et les attributs qui la 
dfsfinissent. A force de s’exercer a ce metier, M. Winter y a acquis assez de 
dexterite pour que l’on retrouve, dans ces croquis, presque toujours, le carac- 
tere m6me du style des originaux. Ce mdrite est surtout sensible dans les images 
qu’il donne des figurines archalques. Celles-ci sont plus simples de facture que 
celles qui datent du cinquieme et du quatrieme siecle ; un trait franc et quelques 
ombres discretes suffisent mieux a en representer i’allure et la pbysionomie. 
Quand vient le tour des charmantes figurines de Myrina et de Tanagre, 1’imper- 
fection du proc^de abreviatif frappe davantage ; il ne donne qu'une idee tres 
insuffisante de l’elegance et de la grace deces minuscules chefs-d’oeuvre. 

Le plan de l’ouvrage est facile a resumer. Dans la preface, M. Winter ex- 
plique de queiies pensees est nee l’entreprise dont la responsabilite lui a dte 
confiee et comment il s’est acquitte de sa tache. Vient ensuite un long chapitre 
intitule : Die Fundstellen, les « lieux de decouverte », les provenances (pages I- 
cxxx). Les divisions, cela va de soi, en sont geograpbiques. 11 commence par 
la peninsule heilenique pour finir par la Sicile et l’ltalie. Cest la que se trouvent, 
tres brievement exposees, les seules considerations generales que ce livre ren- 
ferme. Cbaque serie que constituent les trouvailles faites dans tel ou tel site 
est caracterisee en quelques mots. Suivent des renvois aux figures qui la repre- 
sentent dans le recueil, avec i’indication des pages et des numeros. 

Apres cette sorte d’introduction, plus rien que le recueil meme des figures, 
qui comporte trois grandes sections : 

I. Types de caract&re primitif et leurs derivis ; 

IL Types archaiques et leur developpement ; 

III. Types plus recents. 

Chaque section se partage en un certain nombre de chapitres. Voici, par 
exempie, la liste de ceux entre lesquels se divise la seconde section, celle qui 
est consacree a l’art archaique ; 

1. Figures feminines debout et trflnantes. Groupe oriental; 
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2. Figures feminines debout et trdnantes. Groupe occidental; 

3. Figures feminines avec enfants ; 

4. Hydrophores et figures apparentees ; 

5. Nikes; 

6. Figures feminines sur des animaux ; 

7. Poupees; 

8. Figures viriles debout et assises ; 

9. Figures couchees ; 

10. Caricatures et figures difformes, SilSnes, Pans, singes et figures analogues ; 

11. Hermes (piliers surmontes d’une image); 

12. Bustes et demi-figures. 

Dans l’interieur de cbaque chapitre, les figures sont classes, autant que 
possible, par ordre de dates et par ordre de regions; mais, etant donnee, pour 
presque toutes les figurines, le manque d’une date certaine et, pourbeaucoup, 
1’incertitude de la provenance, cet ordre ne pouvait Stre tres rigoureusement 
observe. II v a pourtant abus, ce me semble, quand l'auteur, sous pretexte de 
completer une serie, de suivre un type dans son d&veloppement graduel, de- 
passe trop visiblement les limites qu'il a lui-m&me fixfees a chacune de ses sec- 
tions. Malgre l’excuse generale presentee a cet effet dans la preface, nous ne 
pouvons nous d6fendre de quelque surprise lorsque, dans la section dite de 
l’archaisme, nous rencontrons une figurine qui appartient sans aucun doute au 
iv e siecle, comme celle qui est evidemment une fibre imitation de l’Aphro- 
dite au-cpay-st que Scopas avait sculptee pour Elis'. 

II reste a indiquer la disposition adoptee pour la presentation des images. 
Chacune des larges pages de l’in-quarto est divisee en deux parties, dans le 
sens de sa hauteur. La partie superieure du champ est reservee aux figures. 
Celles-ci y sont distributes, d'apres leur forme, de maniere a ce qu’il y ait 
aussi peu de place perdue qu’il est possible; elles sont pourtant stparees les 
unes des autres par assez de blanc pour qu’il n’y ait pas apparence d'encom- 
brement. On en compte de cinq a dix, suivant leur grandeur, dans chaque page. 
Chaque figure a son numero. Ces numeros sont reportes au bas de la page, et, 
sous chacun d’eux, on trouve l’indication tres precise de la provenance, certaine 
ou vraisemblable, et, en tout cas, soit du Musee soit de la collection particuliere 
dont fait partie la figurine ou, quand elle a ete empruntee a une publication 
anterieure, de 1’ouvrage ou elle a ete reproduite. A cette mention initiate s'a- 
joute Enumeration des repliques du mtme type qui se rencontrent soit dans 
d’autres galeries, soit dans d’autres recueils de monuments. Enfin, sous la ru- 
brique ahnlich, « semblable », on a la liste des variantes connues du mfime 
type, de celles qui s’en rapprochent le plus. 

Dans leur brievete, ces notes supposent de mioutieux et m^thodiques inven- 
taires, dresses avee une 'admirable patience soit dans les cabinets de terres 

1. T. I, p. 164, fig. 2. Cf. Collignon, Histoire de la sculpture grecque, t. II, 
p. 234-235, fig. 115 et 116. Nous pourrions multiplier ce genre d’observations. 
Citons seulement, comme depaysees la ou elles apparaissent, les figures sui- 
vautes ; p. 185, 4 et 5; 195, 4; p. 204, 5; p. 255, 2, 7 ; etc., etc. 



150 


REVUE ARCH^OLOGIQUE 


cuites publics ou prives, soitdans les bibliotheques. II semble peu probable que 
quoique ce soit d’important aitpu echappera la diligente curiosite de l’auteur. 
Qu’il me permette seulement de lui signaler un oubli qui m’etonne. Dans le cba- 
pitre de l’introduction qui concerne Tanagra, il n’a pas cite la these latine 
d’Haussoullier, Quomodo sepulcra Tanagrsei decoraverint (8°, 1884). II y aurait 
trouve plus de details peut-etre que dans le AeXtiov et dans un memoire de 
Ravet sur les fouilles de Tanagra, sur la disposition et l’age des sepultures, 
sur la maniere dont y sont ranges, suivant ies differentes epoques, les vases et 
les figurines. 

Ces figurines sont les seuls monuments modeles dans l’argile que comprenne 
le recueil. L’auteur pr6vient, dans sa preface, qu’il s’est astreint a laisser de 
c6te les ornements d’architecture tires de cette matiere, les figures ou celle-ci 
est employee a fagonner des statues de grandeur naturelle, enfin les represen- 
tations votives de parties du corps humain, d’edifices et de meubles. II n’a pas 
non plus fait entrer dans son recueil les masques, ni ces figures d’animaux qui 
ont presque toujours un caractere votif. Parmi ies vases a reliefs, il n’a repro- 
duit que ceux ou, comme dans le vase de Clfiomene, au Louvre, la forme, dans 
son ensemble, se rapproche de celle d’une statuette. 

Malgre les restrictions que s'est ainsi imposees M. Winter, son ouvrage ren- 
ferme un nombre de figures tres superieur a celui que peuvent offrir a l’archeo- 
logue tous les autres recueils ou ont ete publics des monuments de ce genre. 
Je ne sais pourquoi 1’auteur ne donne nulle part — l’ignore-t-il lui-m6me? — 
le chifire total des images que contiennent ces deux gros volumes ; mais, par 
un calcul tr&s simple, en prenant sept comme movenne du nombre des figures 
qui sont reunies dans chaque page, on arrive a constater que, dans les 727 pages 
consacrees a ces representations, il y a environ cinq mille dessins. 

A la fin de chaque volume, plusieurs pages d’additions et de corrections 
temoignent du soin avec lequel l’auteur s'est tenu au courant des trouvailles et 
des publications nouvelles pendant toute la duree de 1’impression. Celle-ci, 
commencee en 1898, n’a ete terminee qu’en 1903. 

Par l’analyse que nous avons presentee de ce beau livre, on peut juger du 
profit que les archeologues sont appeles a tires de la possession et du manie- 
roent de ce recueil. L Institut allemand a ete bien inspire en patronnant cette 
entreprise et en choisissant M. Winter pour la mener a bonne fin. L’ouvrage 
n’a qu’un defaut, son prix tres eleve, qui est de 80 mark. Beaucoup de 
travailleurs seront arretes par ce prix ; bien a regret, iis devront renoncer a 
acquerir ce precieux instrument de comparaison et de recherche. Je ne cri- 
tique pas le plan adopte. Il n’y a rien dans ces pages qui soit inutile. J’affirme 
pourtant que 1’Institut, M. Winter et l’editeurrendraient a nos etudes un ser- 
vice signale s’ils consentaient a nous donner de ce grand ouvrage un abrege 
qui serait congu a peu pres sur le plan de ces Repertoires des vases peints et 
de la statuaire grecque et romaine que nous devons a M. Salomon Reinach- il 
ne devrait guere couter davantage. Voici comment je comprendrais cette editio 
minor. Le format serait, autant que possible, l’in-octavo. Le chapitre prelimi- 
naire, mtituld : Die Fundstellen serait conserve ; il serait mis a jour; il pourrait 
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mSme, au besoin, dtre augments, sur quelques points, par une definition plus 
developpee de certaines series particulierement interessantes. Pour ce qui est 
du corps mfime de l’ouvrage, du recueil des figures, on aurait a faire la des chan- 
gements plus importants, des sacrifices necessaires. Toutes les images seraient 
peut-etre a garder; il ne semble pas y en avoir la deux qui soient issues du 
meme moule ou que, du moins, au sortir de la matrice, le doigt et l’febauchoir 
du modeleur n’ait pas differenciees par quelque variants introduile dans les 
attributs ou dans les details de l’ajustement; mais c’est sur le texte qui rem- 
plit le bas des pages que devraient surtout porter les reductions a opfirer. De 
ce texte, on ne devrait laisser subsister que la note qui concerne la figurine 
reproduite. On en retrancherait toutes les indications relatives a des statuettes 
sensiblement pareilles et, a plus forte raison, toutes celles qui sont la groupees 
sous la mention iihnlich. 

Des donnees qui ont ete groupees dans cet ouvrage par un considerable et 
meritoire effort, on garderait done ainsi tout 1’essentiel, la partie grapbique, 
la collection des types methodiquement classes, avec ce qu’il est indispensable 
de savoir sur la provenance des pieces par lesquelles chacun d’eux serait repre- 
sente ; mais, grace a l’allegement du texte, aux suppressions qui y seraient 
resolument pratiquees, on pourrait realiser sur les frais d'impression une no- 
table economie, qui fournirait le moyen de rnettre cet abrege a la portee d’un 
bien plus grand nombre d’etudiants et de savants. Ceux qui voudraient etudier 
de tres pres cette categorie de monuments consulteraient dans les bibliotheques 
le recueil complet et utiliseraient la masse enorme des renseignements qui y 
sont rassembles ; mais ceux qui ne cherchent dans l’etude des figurines d‘ar- 
gile qu’une matiere a d’utiles rapprochements avec les oeuvres du grand art 
auraient ainsi sur leur table de travail un repertoire d’un usage commode qui 
leur faciliterait les recherches et les comparaisons suggestives. Par son activite 
constante et si bien reglee, 1'lnstitut arcbeologique allemand contribue trop 
efficacement au progres de nos etudes pour que nous ne nous sentions pas au- 
torise a lui recommander 1’idee que nous venons d’exposer, a prier son conseil 
de la prendre en serieuse consideration. 

Georges Perrot. 


G. Glotz. La solidarity de la famille dans le droit criminel en Grece. Paris, 
Fontemoing, 1904. lo-8°, xx-624 p. 

L’ouvrage que nous annonjons — un des plus importants qui aient paru 
depuis longtemps dans le domaine des etudes belleniques — a pour objet de 
poursuivre, a travers l’bistoire du droit grec, revolution du principe de la so- 
lidarite familiale. Ce principe n’etant ni conteste, ni contestable, M. Glotz l’a 
admis comme un fait, sans chercher a en determiner la genese ; ii s’est place 
ainsi sur le terrain historique et, s’d a fait quelques excursions, d'aiileurs fort 
interessantes, dans le passe le plus lointain de la Grece primitive, il n'a jamais 
oublie qu'il travailiait sur des textes, qu’il devait s’attacber, avant tout, a les 
rapprocher et a les eclairer. Mais persoune ne croit plus, el M. Glotz moins 
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que personne, que le droit grec puisse s’expliquer par lui-meme. « La doctrine 
de 1’evolutioa natureile, dit-il, penetre 1’histoire, parce qu’elie-meme n’est apres 
tout que l’histoire appliquee ala nature, et Darwin a pour ancbtre Montesquieu. 
Par cela meme que le droit d’une societe est doue de vie, on ne saurait ni sai- 
sir ses metamorphoses, ni marquer sa place dans une serie, sans multiplier les 
comparaisons. » Dans son Introduction, M. Glotz cite un exemple saisissant de 
l’application de la methode comparative, meme a ees legendes grecques dont 
il dit avec raison qu’il y a « tout un eoutumier » cache en elles. Plutarque 
raconte qu’une orpheline de Delphes s’attacha obstinbment a la porte d’un 
roi riche et que, repoussee et frappee, eile alia se pendre dans un coin. 
« Bien simple, cette anecdote, et jamais philologue n’en chercherait le sens 
juridique. On y trouve cependant, d’abord la coercition par le jeftne a l’usage 
des creanciers ou suppliants, ensuite la vengeance par le suicide a l’usage des 
offenses, c’est-a-dire tout ensemble le dharna, des Hindous et le Harakiri des 
Japonais. >> 

Dans ses Principes d'Ethique, Herbert Spencer a ecrit cette phrase bonne 
a retenir : « Le declin de la responsabilite familiale et le progres de la respon- 
sabilite individuelle semblent concorder avec le changement qui fait passer 
1’organisation sociale du type ou 1’unite de composition est la famille au type 
ou l'unite de composition est l’individu. » Le beau livredeM. Glotz est comrae 
la justification de cette loi, qu’il a rappelee des le debut. A la periode heroi'que, 
les families, souveraines a I’dgard des individus et de la cite, appliquent ou su- 
bissent les regies de la vengeance privee. Puis vient une periode de transition, 
ou les families s’affaiblissent, s’emietteut, ou l’Etat grandit et, avec lui, la juri- 
diction sociale. Seuls les proches parents restent comme emprisonnes dans les 
liens de la solidarity familiale; la responsabilite collective tend a disparaitre, 
ou a ne s’exercer qu’avec l’assentiment de 1’Etat. Enfin, a l’epoque classique, 
l’Etat est souverain ; il est l’unite superieure ou ont abouti les anciens groupes 
consumes par la communaute du sang. Mais le passe ne disparait jamais sans 
resistance. Dans les viiles aristocratiques, les families garderont encore long- 
temps leurs privileges ; Tindividualisme s’affermira surtout dans les villes de- 
mocratiques, ou la tradition fait defaut ou pese d’un poids moindre. C’est 
Athenes surtout qui eut 1’honneur d’abolir presque tout ce qui restait de la 
responsabilite familiale et de proclamer le principe, souvent meconnu depuis, 
jamais oublie, de la responsabilite individuelle. Assurement, cela vaut mieux 
que d avoir redige des codes. Il a ete longtemps de mode d’affirmer, dans le do- 
maine juridique, la superiority des Romains, parce que leurs jurisconsultes et 
leurs empereurs ont codifie le droit. Mais ce droit, dans ce qu’il a de meilleur, 
les Romains ne 1’avaient pas eree ; ils avaient 6te devances par les Grecs, en 
particuher par les Atheniens. « De Solon aEuclide, en moins de deux cents ans 
la philanthropic atbeuienne a realise toutes les reformes pour lesquelles il fau- 
dra au formalisme romain, des Douze Tables au Digeste, neuf cents annees 
d’efforts intermittents. » On ne peut mieux dire, ni avec plus d’eloquence con- 
tenue, et je ne crois pas qu’on 1'eut dit si nettement avant M. Glotz, 

Entrer dans l examen detaille d’un livre si piein d idees et de choses, nous 
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entrainerait beaucoup trop loin; il nous suffira, apres en avoir donne ainsi une 
idee gAnerale, de signaler quelques problemes quo I’ingenieuse erudition de 
l’auteur a eclaires. 

P. 95, M. Glotz etudie I'a’iSw? homerique, qui est essentiellement « la cons- 
cience du devoir. » « Tout ce qui est commande a l'homme par la Qlfxt? lui est 
recommande au dedans par I’atSto;. » Avec le temps « I’ouSm? devient le senti- 
ment des obligations dont on est tenu, a tous les degres de la hierarchie 
sociale, envers des inferieurs et des supArieurs » (p. 97.) « Ai'SesOa;, c’est mode- 
rer assez sa douleur, faire assez flechir sa haine, pour se resigner a une trans- 
action. » C’est cette aloti? qui epargne le guerrier terrass£, qui sauve, moyen- 
nant compensation pecuniaire, le meurtrier poursuivi par les parents de la 
victime. De la I’ai'Ssotc, ou reconciliation privee, qui parait dans !e droit athe- 
nien de l’epoque classique. A l’epoque homerique, la -oivt; est la dette contrac- 
tee envers ceux qui veulent bien ai'Serfat; c’est essentiellement une indemnite 
noxale, un dAdommagement consenti par 1’offenseur pour sauver sa vie (p. 105, 
106). A l'origine, la ko'.vtI nest pas la composition, mais une vengeance; c’est 
seulement quand la communaute s’elargit que la m>tv^ devient une satisfaction 
pecuniaire, une indemnite devolue a la famille de la victime (p. 111 ). 

A la p. 115, nous trouvons une explication nouvelie de la scene judiciaire 
figuree sur le bouclier d’Achille au chant X VIII de 1 'Made. Suivant M. Glotz, 
le vengeur du sang pretend que les promesses faites n’ont pas Ate tenues, 
alors que le meurtrier pretend avoir donne toute satisfaction. « II s’agit d’un 
litige civil, mais dont les effets sont, par contre-coup, ceux d’un proces crimi- 
nel » (p. 121 ). 

Le traite de paix privee est la 91 X 0 V 1 ;;, procedure officielle de reconciliation 
qui existe dans toutes les societes primitives (p. 135). II v en a nombre 
d’exemples dans les legeudes grecques ; ainsi Piritboos et Hermes se r£conci- 
lient avec Thesee et Apollon, Agamemnon avec Achille, Herakles avec les fils de 
Nelee. « Le temps n’est pas venu encore ou par ?:Xo; on entend un rapport 
purement moral ; a Tepoque homerique, on comprend d’ordinairepar la un rap- 
port presque juridique... D’Homere a Solon, les cas abondent ou, de cite a 
cite, de famille a famille, d’homme a homme, la stXovri; n’est que la negation 
de la haine ; pour « aimer », il suffit de s’entendre » (p. 139, 141). A la diffe- 
rence de l’ai'Seo’u, qui suppose I’inegalite des personnes, la participe a la 

fois du traite de paix et de l’amnistie ; YaiBtatf est une trfive, la siXott;; est la 
clfiture parfaite des hostilites (p. 148). « Ayant pour but primordial de creer 
une parente factice, les formalites de la paix privee ressembient a celles de 
1’adoption et du mariage... La reconciliation d’Herakles avec les dieux est une 
apotheose, tout simpiement parce qu’elle est une adoption selon le rite olym- 
pien » (p. 163). 

Le developpement de la justice sociale, par opposition a la justice famiiiale, 
commence ou se dessine pendant le moyen Age hellenique, cest-a-dire du 
vrn e au vi e siecle. '« L’Etat va desormais fortifier sa juridiction, jusqu a la 
rendre obligatoire, et ruiner peu a peu la solidarite des families, au point d en 
conserver seulement les debris utilisables pour 1 accroissement de sa propre 
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puissance » (p. 225). C’est un effet de la disorganisation du yevo ? . Un premier 
pas, dans cette evolution, est marque par Pimportance croissante de la 
la justice divine. « A mesure que decline le regime patriarcal, les crimes perdent 
de jour en jour le caraetere d’offenses privees, sans apparaltre encore comme 
des infractions sociales : ils prennent insensiblement l’aspect de peches » 
(p. 227). Mais la vengeance divine peut tomber sur la cite tout entiere, la 
punir d’avoir laisse le crime impuni ; d’ou la necessity, pour la cite, d’intervenir, 
de prevenir la vengeance des dieux. Un progres ulterieur fut la codification 
des lois criminelles. « La promulgation de ces codes par l’Etat eut des resultats 
definitifs. Depuis que les dieux avaient elendu leur patronage et impose leurs 
lois au droit qui riglait les relations des families, une justice nouvelle etait ap- 
parue. Mais, en descendant des cieux sur la terre, elle etait tombee au pouvoir 
d’hommes meehants qui la tinrent en charte privee, pour la faire servir a leurs 
projets de domination. Delivree par les legislateurs, elle allait etre toute a tous 
et, dictant ses equitables arrets aux faibles et aux forts, combler la societe 
entiere de ses bienfaits » (p. 244). 

Un des premiers besoins qui se fit sentir alors, fut de restreindre les effels 
de la solidarite familiale, de mettre un terme aux represailles de groupe a 
groupe. La legislation eommenga par restreindre la vengeance du sang; puis 
elle travailla jt exonerer la famille de la responsabilite materielle. L’obscure 
inscription d’Olympie (Roehl, n. 112) est une espece de loi d 'habeas corpus, 
avant pour objet de donner des garanties a la famille et a la personne de l’ac- 
cusi. « Elle nous montre comment la juridiction sociale est intervenue pour 
limiter le droit de l’offense et proteger, contre les abus de a vengeance, la per- 
sonr.e de l’ofienseur, ses biens, sa famiille, son clan ». Ce texte, que M. Glotz 
parait avoir compris le premier, est d’une importance capitale dans l’histoire du 
droit. « La rhttra d’Elide forme avec le Deuteronome un double anneau de la 
chaine d’or qui se termine avec la Declaration des droits de I’homme ». 

Les Grecs renoncerent, pius tot que les autres peuples, a user du combat judi- 
ciaire comme moyen de preuve. « La solidarite active des parents et des amis 
pouvait s’affirmer en justice d’une autre fagon, plus pacifique. Elle disposait 
d'une procedure qui rappelait a tous veux l’union fondamentale de la famille et 
son ancienne souverainete : la cojuration » (p. 288). Le nom technique des 
cojureurs nous est donne par les fragments de droit cretois retrouves a Gor- 
tvne : ce sont les diiwtifivai. La cojuration n’est pas seulement, comme on l’a 
cru longtemps, une institution germanique : elle parait avoir ete commune a 
toute la famille arvenne. Mais, en Grece, elle evolua rapidement. Les cojureurs 
cesserent d’etre pris, a titre exclusif, parmi les parents; ils devinrent des U- 
moins de moralite. 

Dans les lois de Dracon sur l’homicide (621), apparalt pour la premiere fois 
la distinction du meurtre pr^medite et du meurtre involontaire. « Ce principe, 
lentement elabore dans la justice familiale, s’etait peu a peu introduit dans la 

justice sociale : les juges avaient 6te amenes a etablir des categories de cas 

Ce qui appartient en propre a Dracon, c’est d’avoir donne unevaleur absolue a 
cette distinction, d’en avoir fait la base des sov.-xot vouot et d'avoir ainsi, a c6te 
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de l’Areopage, retranche dans sa mission de severile implacable, installs les 
dphetes dans des tribunaux de misfericorde. Mais ce n’est pas en philanthrope 
qu’agissait le premier legislateur d’Athenes : c’est en homme politique. 11 vou- 
lait substituer le regime de la repression sociale acelui de la vengeance privee, 
afin de refrener le gout du sang. Voila pourquoi, lui qui se montre si humain 
dans les dispositions sur le meurtre involontaire, il a dh deployer une si grande 

rigueur contre le plus grand nombre d’infractions La legislation criroinelle, 

a ses debuts, est necessairement impitoyable : l’offense ne consent a suspendre 
l’exercice de son droit qu’a condition de sentir a son service toute la puissance 
de la societe » (p. 302, 303). 

Si Dracon fit encore de grandes concessions au principe de la solidarite fami- 
liale, Solon travailla a emanciper la personnalitd humaine de la contrainte que 
cette solidarite imposait encore. L’esprit mdme de sa constitution est oppose au 
classement des citovens par ylvri; le ddmembrement du yevo; est le but imme- 
diat des lois civiles. Pour cela, il fallait avant tout a mobiliser le sol », faire 
sortir la propriety de l’indivision; un des movens qu’adopta Solon, pour diviser 
la propriety fut d'appeler les femmes au droit de possdder la terre (p. 330). « Il 
obliges les Eupatrides, sous peine de marier ieurs filles comme des pauvresses, 
a detacher des grands domaines quelques parcelles : c’etait activer la trans- 
formation deonomique de la societe » (p. 334). Une autre innovation feconde 
en consequences, c’est la liberte de tester. « Par la, Athenes s’assura une 
avance precieuse sur le reste de la Grece dans la voie de la liberte individuelle. 
Ailleurs, semble-t-il, on en est reste au regime de la devolution necessaire pen- 
dant tout le v e siecle » (p. 345). Solon ne s’occupa pas moins de restreindre 
l’autorite paternelie, d’affranchir l'individu dans la famille aflranchie du ylvo; 
(p. 350), de creer, a cote des actions privees (5:xxi), des actions publiques 
(yp«?at), substituant, dans une large mesure, la repression sociale aux survi- 
vances de la vindicte privee (p. 369). Pourtant, a I’etablissement d’une justice 
sociale n’empecha pas l'institution de la -ot viy de persister en Grece ; la loi re- 
cueillit la tradition. La Grece aussi a eu des codes a tarifs » (p. 382). Mais, 
par cela meme, la cite limitait le droit prive de transaction et bientot l’Etat de- 
mands, dans certains cas, a partager avec I’offense la somme qui assurait son 
intervention. C’est le passage de la composition a i’amende ; elles coexistent 
deja dans le droit de Gortyne ; des le vi e siecle, a Athenes, la composition tend 
a disparaitre, tout en se perpetuant sous la forme plus ancienne que lui lais- 
saient les 9 ovixo'i flliriioi. 

Au v e et au rv* siecle, l idee de la responsabilite individuelle, exclusivement 
individuelle, s’affirme de plus en plus, en meme temps que parait celle de la 
faute consideree comme une maladie, de l irresponsabilite resultant de 1’here- 
dite. Le regime democratique, a Athenes, acceiere « l oeuvre de renovation so- 
ciale et d’affranchissement individuel », qui, dans d’autres regions de la Grece, 
tarda beaucoup plus longtemps a s’accomplir. « Toute la fierte qu’eprouvent les 
Atheniens a se dire philanthropes vient de la. Ils considerent comme la marque 
ndeniabie de leur superiority sur les autres Grecs qu’ils soient les seuls qui 
aient eieve un autel a la Pitie » (p. 423). 
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Assortment, ia rupture avec les errements du passe ne fut jamais complete. 
Malgre le systeme des y pa?<», I'action privee n’en persista pas moins, au 
it” siecle, dans les affaires d’homicide. Le bannissement collectif, la confisca- 
tion, i’atimie hereditaire subsisterent dans la legislation athenienne, attestant 
la survivance du principe de la responsabilite collective a c6te de celle de la 
solidarity familiale. Mais M. Glotz a pu citer de nombreux exemples ou « des 
elans spontanes de misericorde » sont venus attenuer la rigueur des vieux 
usages et preparer les progres que consacreront les formules du droit romain. 
Le temps seul parait avoir manque aux Atheniens pour ailer jusqu’au bout ou 
ils tendaient a leur insu (p. 556). a Preeocite de la Grece dans le monde, preeocite 
d’Atbenes dans la Grece : tels sont les faits generaux qui se degagent de 
notre etude. » 

Si la democratic athenienne decernait encore le -/puaoO; trrepavo;, la npoeopla 
et les autres privileges honorifiques, l’auteur du beau livre que nous venonsde 
resumer trop rapidement v aurait d’incontestables droits ; son apologie de la 
pi>,rv6pr.>7:;a athenienne est d’autant plus opportune qu’il a ete de mode, en ces 
derniers temps, de la meconnaitre et d’en medire. Mais M. Glotz n’a pas voulu 
ecrire un plaidover; pas plus que Fustel, il n’a mis son erudition et la profon- 
deur de sa pensee au service d une these precongue ; comme Fustel, et avec 
un horizon plus vaste, des materiaux de comparaison plus riches, il a dote la 
science frangaise d’un ouvrage de grande allure qui lui fait bonneur et qui res- 
tera. 

Salomon Reinach. 

P. Paris. Essai sur Part et l’indnstrie de l’Espagne primitive. Paris, Leroux, 
1903. 2 vol. gr. in-8, de 359 et 321 p., avec nombreuses planches et figures 
dans le texte. 

Le prix Martorell (20.000 pesetas), dtcerne tous les cinq ans a Barcelone, l’a 
ete, le 23 avril 1902, a l’ouvrage que nous annongons. Cela dit suffisamment 
’importance de cette contribution aux etudes d’arcbeologie iberique; une breve 
analyse en precisera la nature et la portee. 

!• Avant-propos. L’auteur na pas essaye de distinguer entre les differents 
peuples qui habitaient anciennement la peninsule; al’exemple d’Herodore d’He- 
raklee ( Fragm . hist, graec., II, p. 34, n. 20), ilconsjdere la race iberique comme 
« un bloc ». Les textes n apprennent que peu de chose sur la civilisation des 
Iberes , cest aux monuments qu ii faut demander des informations. 

II. L architecture. Dans 1 interieur du pays, il y a beaucoup de ruines de 
maisons eu prerres brutes, ou la poterie fait defaut ou n’est representee que 
par des specimens tres grossiers. Dans les villes maritimes, en trouve lesrestes 
de fortifications colossales, cyciopeennes (Gerone, Tarragone;, ou les pierres 
sont quelquetois tailiees ; on en a signale aussi a 1'interieur, en Catalogue, en 
Andalousie, en Portugal. Ce que M. Paris dit des enceintes fortifiees du bassin 
du Mmno Sabres 0 , Briteiros, Santa Iria) repose sur les publications de 
M.\l. barmiento et Mousalud 1 ; pour les constructions des lies Baieares, il suit 
t. P. 24, on lit deux fois Carnal pour Camac. 
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M. Cartailhac. Les murs en pierres colossales ne peuvent etre attribues au 
mSme people que ceux des villes primitives de 1'interieur. Or, les constructeurs 
en appareil « cyclopeen » ne sont pas les Pheniciens ; ne seraient-ce pas les 
Myceniens? Dans les citanias du Minho, il y a des linteaux sculptes « de pur 
style mycenien » (p. 32; cf. fig. 22), comme l’a deja pretendu M. Cartailhac. 
« II faut ajouter que les Iberes ont imite, non pas copie servilement leurs mo- 
deles... Rarement inventeurs, les Iberes savent pourtant rester eux-memes, et 
l’on verra toujours leur art, qui subit volontiers les influences du dehors, se 
distinguer par la personnalite de son imitation » (p. 35). Les tombeaux circu- 
lates avec coupole et avenue de l’Andaiousie ( los Millares ) et de Lusitanie 
sont ausside fibres imitations des « tresors » myceniens. M. Paris ne cherche 
pas a preciser comment s’est exercee cette influence. Quant a celle de la Grece 
classique, elle est hors de doute, lemoin les fragments de corniche « ibero- 
grecque » de Bonete, pres du Cerro de los Santos, le fragment de chapiteau 
trouve a Montealegre, un chapiteau « ibero-ionique » du Cerro, le chapiteau de 
pilastre d’EIche (au Louvre), dont les palmettes rappellent celles de l’Erech- 
theion. Dans la derniere partie de ce chapitre, il y a des observations person- 
nelles et des documents inedits; le reste est surtout un resume d’autres livres. 
On cherche vainement une tentative de classement des murs dits cyclopeens de 
l’lberie. 

III. La sculpture. Sur la cote orientale, l’influence grecque se fait sentir ; a 
1’inWrieur, c’est la barbarie iberique, representee par les Toros de Guisando et 
les Ceiros d’ Avila (fig. 39-42). On connait plus de 300 sculptures de ce genre, 
provenant de pres de 50 localites. Quelques-uns de ces animaux portent des ins- 
criptions latines, qui sont des additions posterieures ; ils marquaient sans doute 
l’emplacement de tombes. A cdte des statues d’animaux, il v a celles des o guer- 
riers lusitaniens »,assez nombreuses en Galice et en Lusitanie, qui sont figures 
debout, tenant un petit bouclier rond contre leur ventre. « Pour le style meme 
de ces statues, ne les ayant pas vues de nos yeux, je m’en rapporte a M. C. 
Hiibner, qui qualifie egalement ces differentes oeuvres de grossieres et lourdes » 
(p. 70). Ces statues sont certainement funeraires et, comme elles sont toutes 
coupees au-dessusdu genou, M. Paris pense qu'eiles etaienl representees emer- 
geant du sol, comme les divinites chthoniennes de la Grece. A la difference de 
M. Hiibner, et malgre quelques incriptions latines ajoutees, il les croit iberi- 
ques, non romaines. Parmi les sculptures de style iberique, appartenant a la 
region orientale, que M. Paris passe en revue, la plupart n’ont aucun interdt ; 
le bas-relief de Linares (Rev. arch., 1903, pi. 4) est d’ailleurs certainement ro- 
main. P. 86, une singuliere erreur : l’auteur parle de sculptures gauloises pri- 
mitives de I’dpoque de La T ene decouvertes dans les grottes du Petit Morin ! 

Le sarcophage anthropoide de Cadix est une oeuvre en pierre indigene, 
mais d’inspiration grecque; les objets recueiilis par M. Bonsor dans la vallee 
du Betis sont d’inspiration orientale. M. Paris signale brievement (par dis- 
cretion) quelques sculptures indigenes inedites, d'imitation phenicienne, qui 
appartiennent a M. Siret. Il publie a nouveau (cf. Melanges Perrot, p. 255) 
le bijou d’or de la collection Vives, dont la provenance precise est inconnue, 
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mais qui parait bien phenicien ou plutut punique. Comme l’une des rondelles 
qui la compose offre des motifs myceniens, M. Paris ecrit : « Pourquoi 
les Myc^niens, qui apprirent certainement beaucoup a leur contact [an con- 
tact des PhMciens], ne les auraient-ils pas instruits a leur tour? Pour- 
quoi, apres avoir emprunte, n’auraient-ils pas rendu? Ce serait ici un nouveau 
phenomene d’action en retour, comme ceux qu’a si bien mis en lumiere 
M. Heuzey ». L’auteur ne devrait pourtant pas ignorer que ce premier pheno- 
mene d’action en retour a ete signale a maintes reprises depuis 1888 et il serait 
bien bon de nous dire ce que les Myceniens ont pu apprendre des Pheniciens. 
A la p. 102, il publie un interessant ornement de bronze d’Elche, forme dedeux 
Chimeres affrontees, et le revendique pour l’art phenicien ou carthaginois ; ce 
pourrait Mre tout simplement un travail grec. Plus loin, il parle des statues de 
marbre et de bronze trouvees a Denia (Artemision), mais sans les reproduire. 
En revanche, M. Paris donne une liste bien illustr6e des statuettes de bronze de 
style grec archaique qui ont ete decouvertes en Espagne. Le Centaure, dont la 
provenance est connue (Rollos, pres de Caravaca), peut avoir ete importe dans 
1’antiquite ; quant au Silene de Montealegre et a toutes les autres figurines citees, 
rien ne prouve qu’ils aient ete exhumes dans le pays. 

Le taureau a tete humaine de Balazote (pi. IV) est un monument iberique, 
mais inspire d’un type oriental; il en est de meme des sphinx d’Agost et du Sa- 
lobral, dn griffon de Redoban(au Louvre), du sphinx de Bocairente (a Valence), 
du fauve devorant un belier de Cartina (a Malaga), de plusieurs fragments de 
grandes figures de taureaux, des trois tetes de taureau en bronze trouvees a 
Costig (a Madrid), etc. Le melange, a doses inegales, d’influences pheni- 
ciennes ou puniques, grecques et mSme greco-romaines, dont temoignent 
ces oeuvres et d’autres encore, n’est assurement pas facile a debrouiller ; 
M. Paris a eu raison d’v faire intervenir les bronzes de Sardaigne (p. 161). 
Mais la phrase que voici m’a etonne (p. 159) : « L’Espagne doit sans doute 
aux Myceniens 1’importance religieuseet symbolique du taureau etde la vache ». 
L’auteur ignore-t-il que, partout ou il y a eu des animaux domestiques, ces 
animaux ont ete l’objet d’un culte, d’ou a resulte la domestication, et que ce culte 
a laisse pour residu ce que nous appelons assez improprement du svmbolisme? 

L’influencegrecque parait, avec une evidence irrecusable, dans les sculptures 
du Cerro de los Santos, dejS. souvent etudiees, mais qu’on trouvera reunies 
commodement dans le travail de M. Paris (p. 162 et suiv.). Il a fait la part des 
contrefagons duesal’borlogerde Yecla, Vicente Juan y Amat, et je necroispas 
qu’ii l’aitfaite trop large. Parmi les morceaux inedits qu’il a publies, il v en a 
de remarquables, comme la tete de femme de la collection Bosch a Alicante 
(d. 188). Ces sculptures etranges du Cerro sont inseparables de celles du Llano 
de la Consolation, situe tout pres de la, aux portes de Montealegre; on y a 
trouve une statue assise qui fait songer a celles de l’antique Ionie (p. 260). 
Dans i’appreciation de leur caractere, M. Paris a suivi M. Heuzey; il conclut, 
comme son guide, a des influences orientaies sur fond iberique, mais en insis- 
tant sur ce qu’ii appelle les « analogies ibero-chaldeennes », les ressemblances 
entre Cerro et Tello. 
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Le chef-d’oeuvre de la sculpture ibero-grecque, c’est le buste decouvert a Elche 
(Herna?) en 1897 et qui est entreau Louvre, non sans le concours de M. Paris. 
Ce morceau, avec un fragment de statue de meme provenance (p. 305), est le 
seul ouvrage vraiment artistique de toute la serie. Est-il phenicien, carthagi- 
nois, grec, ibero-grec, phenico-ibere ? La discussion engagee ace sujet est sans 
issue : c’est comme si Ton demandait de conclure, de l’aspect d’un monument, 
a la langue que parlait son constructeur. M. Paris conclut que l’oeuvre est 
« greco-asiatique », mais pourtant « espagnole », et combat longuement M. Theo- 
dore Reinach, suivant lequel elle est l’oeuvre d’un Grec d’lonie travaillant en 
Espagne. Je ne saisis pas bien la difference. Quant ala date, M. Paris propose 
440, alors que M. Th. Reinach s'arretait « au premier tiers du v e siecle ». En 
realite, personne n’en peut rien savoir, puisqu’il s’agit d’une piece unique et 
exceptionnelle. II y a de bonnes observations, vers la fin de ce chapitre, sur la 
persistence du style ibero-grec du Cerro jusque dans des oeuvres d’epoque ro- 
maine. 

IV. La ceramique (t. II, p. 1 et suiv.). Ici, nous sommes en presence denou- 
veautes de la plus haute importance, d’une ceramique a motifs myceniens, mais 
dont pas un tesson ne pourrait etre attribue a un atelier de la Grece heroique ; 
c’est vraiment dumyceno-iberien ou de l’ibero-mycenien, comme on voudra. II 
est indispensable d’admettre que cette ceramique a ravonne autour d’un centre, 
sans doute un port de la cote orientale d’Espagne, oil le commerce mycenien, 
vers l’an 1200, apportait des produits ceramiques. Parler a ce propos de Phcni- 
ciens n’a pas plus de sens que d’attribuer auxmemes Pheniciens l’introduction 
de la ceramique mycenienne en Sicile ou en Egvpte. Le Louvre, grace a M. Pa- 
ris, possede aujourd’hui une petite collection de ces tessons ibero-myceniens, 
ramasses sur les emplacements de vieilles citadelles comme Amarejo et Meca. 
C’est une nouvelle province conquise a l’histoire de la ceramique; il est bon que 
cette conquete soit l’ceuvre d’un Francais et d’un Athenien 2 . 

V. Les figurines de bronze. On trouvera, dans ce chapitre, des figures de 
style barbare ou iberique, d’autres ou parait i’influence grecque, bien peu qui 
offrent une valeur d’art ou un interet quelconque. 

VI. Les bijoux, les armes. Les bandeaux d’or de Caceres sont connus depuis 
longtemps ; M. Paris en a donne une bonne heliogravure (pi. IX). A cette occa- 
sion, il transorit une lettre personnels que j’ecrivis il y a bien des annees a 
M. G. Schlumberger, lorsque cet archeologue publia les bandeaux de Caceres ; 
cette lettre fut amicalement imprimee par son destinataire ; je n’avais pas a m’en 
plaindre et ne m’en plaignis point ; mais avant de declarer « assez superficielles » 
les analogies que j’y signalais au courant de la plume, M. Paris aurait pu me 
demander si je maintenais ces observations improvisees. 

t. P. 3, personae, en 1903, ne place plus la ceramique mycenienne aux viii* et 
vh' siecles. P. 123, n. 4, ce ne sont pas des elans, mais des rennes; la caverne 
s’appelle Lorthet, non Lortet. P. 126, le svastika n’est pas « venu d’Orient sans 
doute », car il ne se trouve pas tres anciennement en « Orient », mais en Europe. 
La surete de l’information generale, en matieres archeologique, n est pas le ca- 
ractere le plus frappant de i’ouvrage de M . Paris. 
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II y a des indications sur les fibules espagnoles, encore mal connnes, mais 
sans les rapprochements qui les auraient rendues plus intferessantes ; M. Paris 
ne semble pas connaitre la question des fiibules pre-romaines. Parmi les artnes, 
on peut noter des poignards triangulaires, des sabres et une epee a antennes de 
Galice (p. 276). M. Paris s’etend sur les affinites myceniennes des sabres d’Al- 
medinilla au musee de Madrid; pour ma part, je ne les apergois point et je 
me demande, apres comme avant cet ouvrage, de queiles armes de fer se ser- 
vaient d'habitude les guerriers des tribus iberiques du temps d’Annibal. 

VI. Les monnaies. Elies trahissent toutes l’influence des ateliers grecs, mais 
temoignent d’une inhabilete singuliere a les imiter. 

Dans sa conclusion, ecrite avec chaleur, M. Paris insiste sur le contact de la 
civilisation mycenienne avec l’Espagne, fait nouveau qu’il a eu l’honneur d’e- 
tablir solidement. On ne peut que Ten feliciter. 

Salomon Reinach. 


A. Maury. Les embUmes et les drapeaux de la France. Le coq gaulois. 
Paris, 1904, chez l’auteur, 6, boulevard Montmartre, a Paris. In-8,354 p., avec 
un grand nombre de vignettes. — Dans la premiere partie de eet ouvrage 
discursif, tres richement illustre, sont figures une foule de monuments anciens 
et modernes ou parait le coq svmbolique ; la seconde partie conceme les autres 
emblemes frangais, aigle, sanglier, abeille, fleur de lys, etc. Notons de bonnes 
gravures d’apres les steles gallo-romaines de Paris (Mercure avec coq, p. 53) et 
de Strasbourg (p. 62). A la p. 332, l’auteur rappelle que Napoleon I" fit orner 
son manteau de velours d’abeilles d’or, parce que Pon croyait, a la suite de la 
decouverte d’abeilles d’or dans le tombeau de Childeric, que « la tribu des 
Francs » avaitpris ces insectes pour symbole. En realite.l'erreurfut plus gros- 
sifere. On sait, mais seulement depuis le Handbuch de Lindenschmit, que la se- 
pulture de Tournai renfermait deux corps de sexe different, ceux de Childeric et 
de la reine Basine ; c’est a la reine, et non au roi, qu’appartenait la robe semee 
d’abeilles d’or. Ainsi Napoleon I" et, a. son exemple, Napoleon III adoplerent 
comme costume de gala la defroque d’une princesse merovingienne 1 

S. R. 


Le Gerant: E. Leroux. 
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MAIN VOTIVE 

AU TYPE DE JUPITER HELIOPOLITAIN 

(MUSEE DB LOUVRE) 


(PL. Ill) 

On connait une seiie de « mains voLives » qui avaieut deja 
preoccupe les antiquaires du xvn“ siecle et dans lesquelles 
M. Blinkenberg a reconnu des monuments dedies au dieu phry- 
gien Sabazios'. Parfois, une inscription fixe cette attribution; 
mais,le plus souvent, c’est un attribut (principalementla pomme 
de pin et le serpent), accompagne ou non du buste ou du corps 
entier du dieu. Ces mains sont caracterisees par la position des 
doigts : les trois premiers sont ouverts, les deux derniers fer- 
mes. La main ainsi figuree est la main meme du dieu faisant le 
geste rituel qu’a conserve le culte chretien. C’est la main que le 
dieu presente a ses fideles, celle qui benit et protege, dont la 
puissance eloigne le mal, procure bonheur et prosperity 1 2 . En 
souvenir d’une heureuse gu£rison ou de tout autre evenement 
dans lequel, comme on dit, la main du dieu s’est manifestee, ou 
dans le dessein de s’assurer la protection de cette main puissante, 
on consacre un de ces objets designes communement sous le 
nom de a mains votives #. 

A cdte de la serie etudiee par M. Blinkenberg et dans laquelle 
il faut reconnaitre des dedicaces de sabaziastes, on peut en 
constituer une autre, d’epoque romaine egalement, qui se rat- 
tache aux cultes syriens et partieulierement au culte de Jupiter 
Heliopolitain. 

MM. Beaudouin et Poltier ont publie cinq mains de bronze 

1. Chr. Blinkenberg, Archaeologische Studien, 1904, p. 66-90. 

2. i&id., p. 100 et s. ; p. 123 et s. 

IV« SERIE, T. V. 
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de l’ancienne collection Peretie a Beyrouth. La particularity 
commune a ces mains est d’etre dressees, entierement ouvertes 
et de porter une inscription grav4e sur le poignet. La prove- 
nance indiqu6e par Peretie est Saida; mais, a cette 6poque, 
Saida £tait le port ou aboutissaient la plupart des caravanes de 
l’interieur et, d'autre part, Peretie ne parait pas s’£tre toujours 
soucie des provenances. Nous reproduisons, en les rdsumant, 
les caracteristiques de ces objets d'apres les savants yditeurs. 

Bealdouin et Pottier, Bulletin de Corresp. hellenique, 1879, 
p. 264-266, n° 18. Long. 0 m ,17. Une palme de chaque c6t£, gra- 
vee a la pointe, se continuant jusqu’b l’extremite du petit doigt 
et du pouce. Aujourd’hui, dans la collection de Clercq; cf. de 
Ridder, Catalogue, Les Bronzes, n° 282, 

Iip:x'/.a | ='j;2;xitvr, OrA pj Ixj-.ffi | v.z tju o"\v.cu airrij- | avsOrptev ■ 

Ibid., n° 19. Long. 0 m ,18. Memes omements. Collection de 
Clercq; de Ridder, Les Bronzes, n° 281. 

Zrjvwv | /.= | ej-;dc;Aivot | lr.i~.uyx). 

Ibid., n° 20. Long. 0 m ,17. Palmes et caracteres a peine vi- 
sibles. 


( II ssiva) £!)|cap.Ev|r ( ur.'tp 
■zi/.-im 1 ii'i'jrw. 


I @[i]sow|psi» avspsfc] | xal 


Ibid., n° 21. Long. 0 m ,15. Lettres pointillees peu visibles. 
0 £(O i-il-sTW I\p|£uv [p.]svc; aviOrJjy.jev. 

Ibid., n° 22. Long. 0 m ,17. Sans ornement. 

xijajvr,. 


A ces monuments syriens il faut ajouter un bronze recemment 
acquis par le Musee du Louvre et dont nous donnons en planehe 
deux reproductions. Les savants conservateurs, MM. Heuzey et 
Pottier, qui Pont obligeamment mis a notre disposition, vou- 
dront bien agreer Pexpression de toute notre gratitude. 

Long. O'", 205. Provenance : Nifca (Liban). Dans les parties 
qui ne sont pas recouvertes d’une croute de terre rouge&tre, la 
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patine est en general d’un vert tr&s foncA On remarque des 
traces de dorure et, par endroits, une forte oxydation. Cette 
main droite parait moul6e sur une main de femme. Complete- 
ment ouverte, elle porte, fondue a m&me dans la paume, une 
idole de Jupiter Heliopolitain, haute de 11 centimetres, sur 
laquelle nous reviendrons en detail. La pifece est complete, 16g6- 
rement entamee vers le has. Sur le bord inferieur, on distingue 
la moitie du trou oil s’engageait le clou qui fixait la main & son 
support en bois. A 1’interieur de l’avant-bras et de la main s’est 
deposee une couche tres dure de terre rouge&tre. 

Sur le poignet est gravee, en caracteres tres semblables k 
ceux des textes pr6cedents, une inscription dechiffree a la pre- 
miere inspection de l’objet par MM. Potlier et Clermont-Gan- 
neau : 

Msvtcr/.c; u-kp 
ixuxoH Q jyxxpisz) 

•/.at su[aS{3'j jut 
Opez-wv £-j^ap.[i]- 
VG>(v). 

Quand l’objet a et6 soumis au Conservatoire des Musees, 
M. Homolle, directeur des Musses nationaux, a remarqu6 que 
Meniskos elait un veuf qui avait dedie cette main de bronze 
pour lui, sa fille, son gendre et les esclaves n6s dans sa maison. 

L’interet de ce bronze reside dans l’adjonction de l’idole de 
Jupiter Heliopolitain. Les bras ont ete supprim6s; mais les de- 
tails essentiels, le calathos, la chevelure 6gyptisante, la gaine- 
cuirasse decoree de rosaces, le socle dresse entre deux taureaux', 
sont nettement sinon habilement notes. Sur le modius on dis- 
tingue une rosace entre des epis. Le visage a des formes pleines, 
les levres particulierement fortes. Devons-nous avouerque nous 
n’avons pu distinguer la barbiche postiche qui n’apparait d’ail- 

1. Ces animaux, comme il arrive souvent, sont grossierement modeles ; mais 
les nombreuses rfepliques assurent leur identite. Celui de gaucbe presente un 
fort arrachement a la partie superieure. 
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leurs qu’a l’6tat atrophia sur quelques bronzes 1 ? On aimerail 
voir ce detail marque de fagon moins equivoque ; mais quoi qu il 
en soil, il ne saurait valoir pour l’idole-type, pour le balamon. 
Les preuves en sont l’assertion formelle de Maerobe, specie im- 
berbi, et le t6moignage de la replique la plus fidele et la mieux 
conservee, nous voulons dire le haut-relief duMusee Calvet a Avi- 
gnon. Ce detail de toilette n’a pas plus de valeur pour decider 
l’origine de l’idole que la feuille de lotus, emprunt^e au dieu Tbot 
et posee sur la tete d’Hermes a l’6poque greco-romaine. 

La main de bronze du Louvre a ete apport^e a Paris par deux 
Maronites de Zahle, gros bourg sur le versant est du Liban, a 
a peu de distance de la B6qa'. Le village de Niha, indique comme 
lieu de provenance, occupe une position un peu plus septentno- 
nale. On a deja releve, en ce point, un relief dontla simple des- 
cription permettait de reconnaitre une representation de Jupiter 
Heliopolitain*. M. Kondakof vient d’en donner une reproduc- 
tion* qui ne laisse plus aucun doute (fig. 1). 

Quand on 6tudie les representations figurees de Jupiter Helio- 
politaiu, on est frappe des variantes locales. Ainsi, sur les monu- 
ments provenant du sanctuaire de Dair el-Qal’a, ou que l’on peut 
rattacher a ce sanctuaire, on superpose a la gaine du balanion 
un buste de dieu k calathos qui pourrait etre Jupiter Balmar- 
codes. Il semble qu’on ait adopte a Niha une representation plus 
conforme au type primitif, en ce sens que la gaine des repliques 
de Niha ne porte aucun des busies emprunt6s au pantheon 
greco-romain, mais de simples rosaces. Le socle, decore d’une 
rosace sur le bronze du Louvre, semble dans le relief Kondakof, 
autant qu’on en peut juger sur la reproduction fort peu nette, 
creuse en niche pour abriter un buste. 

La main dediee par Meniskos estda’main meme de Jupiter H6- 
liopolitain. Nous avons appuye cette definition par le rapproche- 

1 . Gf. les nouveaux exemp'aires publics par M. de Ridder, Catalogue de la 
collection de Clercq, t. HI, Les Bronzes, n°» 218, 219. 

2. Sotes de mythologie syrienne, p. 31, n° 10 (Bet), arch., 1903, 1, p. 348). 

3. Kondakof, Voyage archeol. en Syne et en Palestine (en russe', d 55 

fig. 2. V ‘ ’ 
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ment avec les monuments similaires d6di6s a Sabazios qui 
portent parfois aussi la figure du dieu. D’autre part, la main 
divine ouverte et dress^e est bien connue dans le monde semi- 
tique. On la trouve sur des cylindres babyloniens et elle abonde 
sur les steles de Carthage’, oh M. Philippe Berger a depuis long- 
temps reconnu « la main du dieu qui b6nit 2 ». II faut signaler 
en particular la main portant dans la paume le symbole divin 
dit de Tanit, mais qui vaut 
egalement pour Ba'al-Ham- 
mon, ainsi quel’amontre Fr. 

Lenormant’. On sait que la 
Bible est particulierement 
riche en mentions de la 
« main de Dieu »‘ et M. 

Winckler a explique que la 
coutume de prendre la main 
etait depuis une haute epo- 
que, en Orient, un acte de 
vassalite 5 . Plus exactement, 
on croit se lier a toute per- 

sonne humaine ou divine Pig , _ Jupiter H elio P olUam de Niha. 
dont on parvient a toucher 

le vGtement et surtout la main, on pense ainsi obtenir sa faveur 
ou sa misericorde. La valeur magique du contact, etant admise 
de part et d’autre, produit toujours son effet entre humains. 

On voit, par la valeur reconnue en Orient ala main divine et 
sa representation si r^pandue dans les milieux semitiques, que 
la pratique dedSdier des mains divines peutetre d’origine orien- 
tale. M. Franz Cumont croit pouvoir 6tablir que la coutume de 
dedier des mains a Sabazios a 6te importee de Syrie. Le fait se- 
rait interessant k plus d’un titre. Le savant professeur a l’Uni- 

1 . Goblet d’Alviella, La migration des symboles, p. 32-35. 

2. Philippe Berger, Gazette archeologique, 1876, p. 119. 

3. Fr. Lenormant, Gaz. archeol., 1876, p. 130. 

4. Cf. Revue Hist, des Religions, 1898, 1, p. 306, n. 2. 

5. Maspero, Hist, an c. des peuples de VUrient classigue, I, p. 705. 
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versite de Gand a bien voulu rSsumer son ingbnieuse argumen- 
tation pour nos lecteurs. 

« Nous connaissons, nous ecrit M. Fr. Cumont, au moins 
deux mains de bronze consacrees au Jupiter Dolichenus, l’une 
trouvee & Heddernheim 1 , l’autre qu’a fait connaitre tout recem- 
ment Zingerle*. La premibre est ouverte, la seconde tient entre 
le pouce et l’index une sphfere quiportaitautrefoisune Victoire. De 
plus,sur deux « mains votives », jadis en la possession de M. Pe- 
retid a Beyrouth 5 , on lit une dedicace Oem utk'crcw. Une troisieme est 
decrite dans le Catalogue de la Collection Hoffmann, Bronzes, 
n° 570. 6 ec? ii'itursi;, comme les inscriptions de Bheneia datant 
du n e siecle avant J.-C. ont acheve de le demontrer *, est un nom 
frequemment employe par les Juifs helienises ou les Grecs 
judaisants pour Yahwe. 

« Or, en Asie Mineure, on ne trouve aucun autre dieu que Saba- 
zios b quice genre de monuments aitete consacre.il semblebien 
que l’usage de pareilles dedicaces soit Stranger h la vieille religion 
du pays et ysoit toujours reste particulier aux mysteres du Zeus 
phrygien. Mais on sait que Sabazios, par suite d’une assimilation 
avec Yahwe Za5aw0, a frSquemment Ste considere comme le 
dieu des Juifs On est done naturellement amene k supposer 
que l’offrande des mains votives en bronze faisait partie a l’ori- 
gine du rituel descultes semitiques, qu’elle etait pratiquee aussi 
par les Juifs plus ou moins orthodoxes de l’Spoque hellenistique 
et qu’elle a Ste introduite par 1’intermediaire des colonies juives 
en Asie Mineure, ou elle est speciale au culte de Sabazios iden- 
tify a YahwS. 

« On objectera que les mains dediees a Sabazios sont caracte- 


1. Becker, Die Heddernheimer Bronzehand, Francfort 1861 

Beslan! 61 Zmgerle ’ ° eSterr - a ' rrh ~ 1904, 

3. BCH, III, p. 265, n 05 20 et 2t ; cf plus haut, p. 162. 

4 Cf. Jahresh. oesten-. arch. Institutes, 1901, BHblatl n 12 Pt v h;i„i 

* hHM n, " ma - 
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risGes par le geste liturgique des trois premiers doigts ouverts, 
comme l’a montrd M. Blinkenberg; mais ce detail, inspire par 
quelque cer^monie rituelle des mysteres phrygiens, n’empeche 
pas, semble-t-il, de croire k 1’origine syrienne de la coutume 
pratiquGe a l’4poque gr6co-romaine par les sabaziastes. 

« Est-ce k ceux-ci, comme le suppose M. Blinkenberg 1 2 , que 
les chr^tiens ont emprunte le geste identique de la benedictio 
latina ou bien les Juifs l’ont-ils transmis aux uns el aux autres? 
Je ne connais pas assez bien les rites anciens de la Synagogue 
pour oser me prononcer. »> 

La question est d’autant plus delicate a r^soudre qu'elle se 
double de la question fort complexe du Ges? -jiiTcs?’. II nous reste 
a expliquer pourquoi nous considerons les mains votives de l’an- 
cienne collection Peretie comme faisant groupe avec la main du 
Louvre que nous publions.Ces mains proviennent d’une meme re- 
gion, elles font le meme geste etles dedicacesontun airde famille. 
II est probable qu’elles visent le meme dieu. En effet, si le qualifi- 
catifde theos hypsistos ne designe pas en Syrie, al’gpoque greco- 
romaine, une divinite dklerminee, toutefois, dans la Beqa', c’est- 
a-dire autour d’Heliopolis, on entend par ce terme le Soleil sous 
1’aspect arameen de Hadad, soit que Hadad ait 6te plus ou moins 
identify aux divinites locales, soit qu’il les ait supplantees. Le 
J upiter Heliopolitaiu est le plus considerable des avatars de Hadad. 
A l’6poque de nos mains votives, il dominait sans conteste dans la 
Bkqa' et rayonnait jusqu’autour de Beyrouth. Philon de Byblos 

1. M. Blinkenberg, l. c.,p. 177, aurait pu invoquer en faveur de sa mamere 
de voir les celebres fresques decorant ies tombeaux de sectateurs de Sabazios 
decouvertes dans les catacombes de Pretextat [Hon. myst. Uithra, II, p. 412). 
Le ratlrae geste s’y retrouve (groupe des Bonijudices, convive de gauche). 

2. II faut, en tout cas, distinguer absolument le terme theos hypsistos em- 
ploye en Syrie, du meme terme usite dans 1'epigraphie du Pont, comme l’a 
remarque M. Fr. Cumont, Hypsistos, p. 3, n. 1 : « Parmi les Semites, le nom 
de uijiiaro; semble avoir ete beaucoup plus frequent et son emploi moins 
special qu’au nord du Taurus. » Quant aux deux mains representees sur la 
stele de Rheneia et sur d’autres monuments funeraires grecs, il ne faut pas y 
voir les mains de la divinite, mais avec M. Witbelm, Jahreshefte, 1901, Beiblatt, 
p. 16, les deux mains du suppliant. Et en effet. lorsque deux mains divines appa- 
raissentsur les steles carthaginoises, main de Tanitet main de Ba'al-Hammon, 
ce sont toujours deux mains droites; cf. CIS, I, 215, 283, etc. 
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nous d6clareque Hadad aByblos — entendez Jupiter H61iopolitain 
d’apres sa description, — 6tait considere comme le plus grand des 
dieux'. 

Le geste de la main droite ouverte est un des plus naturels 
qu’on puisse prefer k la divinite et, de fait, on le retrouve non 
seulement dans plusieurs statuettes pheniciennes de style egyp- 
tien, mais aussi — ce qui est plus inattendu, — dans une vieille 
idole minoenne de Knosse 2 . Ce geste n’estpas assez caracterise, 
a l’encontre du geste de Sabazios, pour qu’on veuille en 
rechercher Torigine et la diffusion. II suffira de remarquer qu’a 
l’^poque romaine Sol est frequemment reprdsent6 la main droite 
ouverte et dressee’. 

Pour resumer ces considerations, elles tendent a montrer : 
1°) que la main de bronze du Louvre au type de Jupiter Heliopo- 
litainconfirme la valeur « main de Dieu » des objets votifs simi- 
laires ; 2°) que les mains de l’ancienne collection Peretie doivent 
etre groupees avec elle corame dediees a la mfime divinite. 
Lnfin, M. Fr. Cumont a etabli un lien probable entre ce groupe, 
le groupe dedie a Jupiter Dolichenus et les mains de Sabazios. 

Ren£ Dussaud. 


1. C’est ce que nous avons montre, Revue de I'Ecole d'Anthropologie, 1904, 

p. 103 et s. Le theos hypsistos qui apparait sur plusieurs monuments de Byblos 
n est pas Adonis, mais le Soleil, particulierement sous la forme greco-phenicienne 
de Kronos. 11 n’v a pas a faire etat de l’Elioun =r hypsistos de Philon de By- 
blos. Cette divraitfe est imaginee, tout comme sa pretendueparedre Berouth qui, 
comme nous le montrerons, est un monstre mythologiqne. ‘ 

2. Evans, British School Annual, 1902, p. 95;cf. S. Reinach, L’Anlhrovoloaie 
1904, p. 266. M. \\ oiters, apud Karo, Archiv f. Religionswissenschaft 1904 
p. 132, n 1 a propose, dans la deesse levant les bras, la main droite ouverte 
et la gauche termee, de reconnaitre le geste « des Bindens und Losens ». con- 
venant a une deesse de la fertilite. Nous v vovons plutot un geste de benedic- 
tion accentue par la main ouverte; cf. Revue Hist. des Religions, 1905 I n 44” 
L anciennete de ce geste peut expliquer sa diffusion autour de la MMiterranee 
comme apotropaion. Chez les populations grecques actuelles — nous l’avons 
constate a Smvrne, — c’est un moven de jeter l'anatheme et vraisemblablement 
de se garer du mauvais ceil. On rapprochera de cette conception l’expression 
arabe signaiee par M. Rene Basset (Ren. Hist, des Relig , 1904 (I D 641 

ue,t,e dans le Maghreb : « cinq (Lgts) dans ton ceiU.On ’saitCbi'e"^ 
frequentes les mams peintes au-dessus des portes dans l’Afrique du Nord 

3. Fr. Cumont, Monuments relatifs au culte de ilithra, I, p. 123 et n ' 10 
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L’Egypte et les musses egypliens de tous les pays possedent 
en grand nombre des statues de sphinx; c’esl un motif frequent 
que 1’Egypte ancienne a produit k toutes les epoques de son his- 
toire. On connait peu, on ne connait presque pas de bas-reliefs de 
meme type. Au mois de juillet dernier, ayant remarque, au petit 
musee du College de la Sainte-Famille au Caire, une represen- 
tation de sphinx assez singuliere, j’en fis tirer une photographie. 
M. Maspero, a qui elle fut montree, trouva le monument interes- 
sant et me conseilla de le publier. C’est ce bas-relief que je pre- 
sente aujourd’hui, en le comparant avec ceux que possede le 
musee des Antiquiles egyptiennes au Caire. Je me contenlerai, 
apres une description sommaire de la serie, d'en fixer la date 
approximative et d’en apprecier la valeur symbolique. 

I 

Le bas-relief en question fut apporte de Louxor en 1882. La 
pierre est du gres des fameuses carrieres de Silsile qui ont 
fourni tant de materiaux aux temples de la Haute-Egypte. Le 
monument est de forme rectangulaire et mesure 0 m ,69 de large 
sur 0 m ,56 de haut. Le champ de la representation est tailie en 
trapeze, legerement deforme k droite : la grande base a O^oi et 
la petite 0 m ,50; la hauteur moyenne est de 0 m ,35. Le cadre du 
tableau presente l’aspect general d’une fagade, avec la gorge 
egyptienne oil bri lie le disque solaire tlanque des deux uraeus 
et cette moulure en forme de baguette qui court sous la gorge et 
retombe de chaque cdte comme sur les montants d un pyldne. 
La cassure du coin gauche a ete occasionnee par un accident ; 
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mais ce qui manque de la moulure k droite semble bien avoir 
dt6 enleve k dessein; on y voit encore la trace du ciseau. 

Le tableau repr^sente un sphinx imherbe, de face, marchant 
a droite sur un uraeusqui s’ allonge sous les qualre pattes et se 
redresse jusqu’k la hauteur de la poitrine. De celle-ci, couverte 
d’un long tablier, Emerge grotesquement une puissante tete de 
crocodile. 



Fig. i. — Bas-relief du College de la Sainte-Famille au Caire. ' 


Huit autres teles rayonnent autour de celle du sphinx et l’en- 
vironnentcomme d’une aureole : a gauche, l’ibis.le cynocephale, 
le chacal, le lion; k droite, la vache, le crocodile, l’dpervier, le 
belier. Au-dessus de la coiffure flamboient trois rangees de 
cornes; elles portent une couronne rest£e inachevee faule d’es- 
pace. Est-ce le disque et les deux uraeus,ou la couronne blanche 
et les deux plumes, ou autre chose ? II est difficile de le dSter- 
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miner; peu importe d’ailleurs. Les yeux dtaient rapport6s en une 
certaine substance vitreuse; celuide gauche a arrachd et rem- 
placd par du mortier. A I’angle superieur de gauche, au-dessus 
de la croupe, plane le disque aild portant un uraeus; au milieu, 
un autre disque sur le croissant. 

A part la disparition de l’ceil gauche et un leger effritement 
dans les jambes de derriere, le bas-relief est fort bien conserve. 
Les lignes sonl tracdes avec vigueur et avec justesse ; l’epaule 



Fig. 2. — Bas-relief du Mus£e Sgyptien du Caire, n° 27574. 


droite, fortement accusee, est celle de tous les lions egyptiens ; 
1’attitude est fiere et majestueuse. Le voile qui couvre la che ve- 
lure se releve dldgamment sur le front, contourne les oreilles et 
retombe avec gr&ce sur la poitrine. Le visage, d une execution 
assez heureuse, a l'air narquois et finement moqueur. 

Le musee egyptien du Caire possfcde six bas-reliefs analogues 
qui fournissent des details complementaires et des points de 
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comparaison interessants. Les sphinx marchent tous k droite; 
cinq foulent I’uraeus aux pieds, trois ont la tete de crocodile dans 
la poitrine. 

Le bas-relief num6rot6 27574 (fig. 2, calcaire) porte a chaque 
patte un serpent entortille; la queue se termine par un urseus*. Le 
sphinx est m<ile et cependantnous avons la une figure feminine. 
II porte une puissante chevelure, les cornes flamboyantes sur le 
klaft et une couronne fort mal conservee. Sur la nuque on voit 



Fig. 3. — Bas-relief du Musee egyptien. Haut. 0®>,23; larg. 0”,38- 


les restes d’un relief qui fut peul-etre une tete; c’est du moins 
ce qu’on pourraitconclure par analogie avec les numeros 4 et 5. 

Les ailes abritent une t§te d’epervier avec cornes et disque; 
dans le’coin, un embleme indistinct qui est peut-etre un uraeus 
dresse (cf. le n° 3). 

Les cinq autres sphinx ne portent aucune indication de prove- 
nance; a ma connaissance, ils n’ont pas encore 6t6 publies*. Celui 

t. Ce bas-relief a ete pubiie dans le Catalogue general des antiquites egyp- 
tiennes du Musee du Caire, Greek sculpture, par M. C. C. Edgar. 

2. Qu’il me soit permis d’adresser meg remerciements a M. Maspero, direc- 
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que je d6signe par le n° 3 (calcaire) a, en commun avec le pr6c6- 
dent, la tete de crocodile, l’uraeus sous les pieds et a la queue; 
il eu differe par la tete, qui est ici de prohl, et par le diademe, 
qui consiste en un disque solaire ; devant la tete du sphinx se 
dresse le serpent a queue enroulde, Yagathodcemon, couronn6 
du pschetit. 

Le num6ro 4 (gres) offre deux avant-corps de sphinx opposes 



Fig. 4. — Bas-relief du Mus6e egyptien. Haut. 0 m ,31 ; larg. moy. 0 m ,35. 

et relies entre eux, avec urams sous les paltes, tete de crocodile 
dans la poitrine et tete de belier dans la nuque. Le sphinx de 
gauche est coiff<5 du klaft et couronne de Yatef, celui de droite 
porte le diademe compose des cornes flambovantes, du disque, 
des deux uraus et des deux plumes. La scene repr6sent6e dans 
la partie superieure montre un homme marchant a droite sur le 

teur general des Musees egyptiens, qui m’a aimablement donne 1 autorisation 
de les pubiier dans la Revue arcMologique. 
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dos commun aux deux sphinx. II semble faire une offrande a un 
personnage debout devant lui, le sceptre en main; a chacuu des 
deux angles et dans la m£me position, on distingue encore un 
personnage assis. Celui de gauche parait accomplir un repas 
sacre; l’autre est plus efface et je ne puis assurer qu'il ait egale- 
ment une table devant lui. 

Le numero 5 (calcaire) et le numero 6 (calcaire) ont plusieurs 
traits de ressemblance : disque aile avec urseus comme au n° 1 , 



Fig. 5. — Bas-relief du Mus^e figyptiea. Haut. 0 m ,23 ; larg. 0“,32. 


meme couronne, klaft avec rayures, uraeus sur le front, tete 
barbue de profil, table chargee d’offrandes, monceau de fruits 
et autres denrees (n° o), et la cuisse de bceuf (n° 6). Ils se dis- 
tinguent par le relief, haut dans l’un, en creux dans l’autre. Le 
n“ 5 a la tete de belier dans la nuque, l’urceus au bout de la 
queueet, sur chaque patte, une saillie qui est peut-etre un uraeus 
Sbauehe. C’est ce qu’on pourrait conclure de la consideration du 
n® 6, ou les quatre uraeus sont parfaitement representes. L’in- 
scription hieroglyphique de ce dernier se lit : 
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Fig. 6. — Bas-relief da Musee figyptien. Haul. 0*,34; larg. 0*,43. 


Ouou our ouadj pahti sa Neit, ... prince vaillant, fils de Neit. 
La premiere partie est peut-etre un nom propre. D’ailleurs, le 
bas-relief Slant d’Spoque romaine assez tardive, coniine il sera 
demontre plus loin, l’inscription ne peut Stre qu’une copie sans 
importance. Le dernier bas-relief (fig - . 7) n'offre rien de special, 
sinon la forme arrondie du sommet ou plane, au-dessus de 
la gorge, le disque ailS. 

II serait interessant de savoir si les collections europeennes 
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ont des monuments de ce genre. Les catalogues qne j’ai pu con- 
suiter n’en indiquent aucun. M. Pierret m’a fait savoir que le 
musee du Louvre ne possede rien de pareil ; M. Schiaparelli a 
fait la meme reponsepour celui de Turin. On connait dejk, il est 
vrai, quelques rares bas-reliefs de sphinx, figurant des rois de 
l’ancienne figypte : tel le sphinx aile, a tete de femme, embleme 
de la reine Mut-Netem (XVIIIe dyn )' ; tel encore le sphinx a 





Fig. 7. — Bas-relief du Musee 6gyptien. Haul. 0“>,28; Iarg. 0®,27. 


mains humaines, offrant une deesse Makt, qui porte le cartouche 
du Pharaon Apries (XXVI s dyn.)\ Mais ces deux sphinx sont 
accroupis et places sur un autei a la maniere des autres animaux 
divinises; ils sont purement egyptiens et n'ont rien a faire avec 
ceux qui nous occupent. 

t. Wilkinson, The manners and customs of the ancient Egyptians t. Ill 
P« 3i 4 . * 

2. Perrot et Chipiez, llist. de l' Art, t. I, p. 732. 
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II 



Fig. 8. — Monnaie de Trajan. Collection Dattari, n° 1180. 


Les bas-reliefs du Musde egyptien sont places dans les salles de 
l’epoque romaine. C'est a cette 6poque, en effet, qu’a premiere 
vue l’archdologue doit les attribuer. Leur forme, le choix du ta- 
bleau, l’ex6cutiou n’out rien d’egyplien ; tout au plus penserait- 
on, spdcialement pour le n° 1, a l’art ptolemaique. Mais nous 
pouvons prdciser davantage; la numismatique nous fournit de 
precieuxrenseiguements quijettent un jour abondantsurle sujet. 

La collection Dat- 
tari, au Caire, la 
plus riche en numi 
alexandrini , pos- 
sede des monnaies 
de quatre empereurs 
romains avant au 
revers une repre- 
sentation de sphinx : 

Domitien, n° 569‘, androsphinx accroupi, an 10; 570, idem , 
an 11; 571, sphinx avec uraeus sur la tele, an M;ol2,idem; 
573, sphinx aile debout, le bras gauche sur une roue, an 11 ; 

Trajan, 1178, androsphinx au repos, an 13; 1179, idem; 
1180 (fig. 8), androsphinx debout a droile, couronne du bas-re- 
lief n° 5, tete de crocodile dans la poitrine, serpent sous les 
pieds, an 13; 1181, idem, an 14; 

Hadrien, 1992, androsphinx au repos a droite, avec uraeus sur 
la tete, an 11; 1993, androsphinx aile, an 4; 1994, 1995, idem, 
an 7; 2001, androsphinx avec trois teles, une de face et deux de 
profit, an 7; 2002 (fig. 9), androsphinx marchant k droite, coif- 
fure du bas-relief n° 5, tele de crocodile dans la poitrine, ser- 
pent sous les pieds, griffon femelle sur le dos, an 18; 2003, 
idem ; 

1. Numi Augg. Alexandrini. Catalog o della collezione G . Dattari, compilato 
dal proprietario, rolum. primo. Tab. XXXI. 

IV e SI5RIE, T. v. 
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Antonin : les sphinx de cet empereur, 3083-3089, vont de Fan 
2 a Fan 17 ; ils sont tous accroupis, trois sont ailes; ils n’ont ni 
serpent ni crocodile. 

Les types les plus intdressants pour notre sujet sont done les 
numeros 1180 et 1181 de Trajan, 2001, 2002 et 2003 d Ha- 
ll y a dans cette 
serie une progres- 
sion analogue a 
celledes bas-reliefs, 
partant du sphinx 
simple, sans emble- 
mes, et aboutissant 
au sphinx polyce- 
phale avec serpent 
sous les pieds et 
t&te de crocodile 
dans la poitrine. La ressemblance frappante qui regne entre les 
deux series, dans Fattitude des sphinx, leurs insignes.la compo- 
sition des tableaux, nous amene a une premiere conclusion : les 
monnaies et les bas-reliefs sont contemporains. Nos monuments 
datent done de la premiere moitie du n e siecle. 

Reste h determiner s’ils appartieunent au regne de Trajan ou 
a celui d’Hadrien. L’interpretation du symbolisme pourrait four- 
nir un element de solution. En effet, pour commencer par les 
monnaies, si le sphinx de Doinitien signifie quelque chose, e’est 
l’Egypte. II est tout naturel que cette province romaine ait ete 
represents par un de ses monuments les plus celebres. N’en 
est-il pas de meme aujourd’hui sur les timbres du Gouvernement 
egyptien? Sous Trajan, le tableau se complique ; on fait marcher 
le sphinx sur un serpent, on lui met dans la poitrine une Idle de 
crocodile. Est-ce pure fantaisie, ou intention precise delui donner 
les attributsduNil? Les monnaies de cette epoque represented, 
en etTet, le dieu fleuve sous la forme d’un personnage couchd sur 
un crocodile. Avec Hadrien, le sphinx re^oit encore de nouvelles 



Fig. 9. — Mounaie d’Hadrien. Collection Dattari, 
n° 2002. 
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additions, l’uraeus sur le front, le modius, plusieurs tetes, le 
griffon sur le dos. Que signifie tout cet assemblage? N’est-ce pas 
l’Egypte avec ses dieux, une divinite panthee? Tout porte a le 
croire, et la faveur dont jouissait alors la religion egyptienne 
dans l’Empire, et surtout l’engouement d’Hadrien pour tous les 
mysteres de cette Egypte qu’il visitait avec tant de curiosite. 

C’est de lameme maniere,semble-t-il,que doivent s’expliquer 
les bas-reliefs. Le n° 7 differe considerablement des autres et 
peut bien n’avoir aucun rapport avec les monnaies.Par sa forme 
arrondie, par son disque aux ailes eployees, il ressemble aux 
anciennes steles egyptiennes. C’est sans doute un ex-volo offert 
k quelque temple*. Mais les six autres se tiennent comme les 
anneaux d’une chaine et represented foncikrement la meme idee. 
D’ailleurs cette idee est vague et flottante; l’uneus occupe dans 
les tableaux des positions contradictoires, il sert de marchepied 
au sphinx et il orne son front comme autrefois celui des rois; il 
est divinise avec le disque solaire; c’est assez dire qu’il n’a, dans 
l’esprit de l’artiste, aucune signification precise. Bien que les 
bas-reliefs offrent plusieurs points de ressemblauce, ils ne sont 
pas assez multiplies pour etre la manifestation d’une idee puis- 
sante et persistante; les tableaux sont trop fantaisistes pour etre 
le produit d’une conception bien nette et bien caracterisee. Il 
n’est pas impossible qu’il se rapportent au voyage d'Hadrien 
en Egypte et qu’ils aient ete composes sur le modele des revers 
de monnaies de cet empereur. 

Nous aurions la une divinite panthee aux contours llottants et 
indecis, qui cadrerait bien avec les tendances religieuses de l’e- 
poque et surtout avec le caractere mystique et superstitieux 
d’Hadrien. 

Alexis Mallon S. J. 

t. La collection egyptienne de l’Ermitage imperial de Saint-Petersbourg pos- 
sede une statuette de sphinx qui n’est pas sans anaiogie avec ce bas-relief. Eile 
est ainsi decrite dans Y Inventaire (1891) de Golenischeff : « Armoire IV, 604, 
marbre blanc ■ Sphinx a tete humaine. II est debout en position de marche. 
Ouvrage de l’epoque d’Adrien; h. (jusqu’au sommet de la tdte) : 0™,168 ; long, 
(du socle) : » 
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Si Ton parcourt la s6rie des monnaies du Pont, qu’on trouve 
maintenant commodement reunies dans l’excellent « Recueil 
general » de MM. Babelon et Th. Reinach, on sera frappe de 
l’importance qu’avait le culte de Persde dans ce pays a l’epoque 
des Mithridate. Dans la plupart des villes sur lesquelles ces 
princes rdgnerent par droit de naissance ou par droit de conquete, 
plusieurs emissions reproduisenl l’image du heros argien. Elle 
se retrouve a Amasie, a Amisos, a Cabira, a Chabacta, a Comane, 
a Sinope'. Tanlot on represente Pers6e debout, porlant la harpe 
et la tete de Meduse, tantdt on se contente d’un simple busle 
aile, casque ou coifTe d’une mitre. Sur les monnaies royales le 
premier type apparait d£s F6poque de Mithridate Philopator* 
169-150? av. J.-C.), et sous Mithridate Eupator la figure de 
Pegase rappelle encore le mythe du vainqueur de la Gorgone’. 

II y a plus : d’autres cit6s grecques de la c6te du Pont Euxin, 
qui furent gouvernees par des princes d’origine iranienne, ont 
fait frapper des monnaies portant unbuste, coiffe d’une mitre, 


1. Recueil gen&ral des Monnaies d'Asie Mineure, t. I (1904). Amasie : p. 28, 
no 4 ; Amsos : p. 50, n« 12et 13 (?), p. 51, n° 17 ; p. 55, n» s 32-35. Cf. n»» 42- 
44 (tete de Med use); Chabacta : p. 77, n° 1 ; Comane : p. 79, n° 1; Cabira : 
p. 86, n« 2; Sinope : p. 195, n"» 61-62 (?); 63-65. Pour Amastris, cf. infra p. 173, 

2. Recueil general, p, 12, n° 6. 

3. Recueil giniral, p. 44, n°> 11-13; cf. Amisos, p. 55, n» 32 etc. — PAgase 
est de meme represente souvent sur les monnaies d’Ariarathe IX de Cappadoce 
(Th. Reinach, Trois royaumes d'Asie Mineure, p. 51), et il etait venere par 
les mages perses d'Asie Mineure, qui derivaient son nom de nr,yr„ la source sa- 
cr£e. (Cf. mes Mon. et Myst. de Mithra, t. I, p. 166, n. 11.) 



LE PERSlSE d’a.MISOS 


4 81 


oh Ton doit sans doute reconnaitre aussi Persee 1 2 . Tel est le cas 
pour Cius, soumise a un ancetre des Mithridate du Pont, et pour 
Amastris, fondle par une niece de Darius Codoman 8 . 

Dans toutes ces villes, le type du Persde ne se maintient 
qu’aussi longtemps que le pouvoir souverain appartient a des 
descendants des Achdmenides, et il disparait definitivement du 
monnayage du Pont avec laconquele romaine. 

L’explication de ce fait est connue : un calembour mytliolo- 
gique, dont l’origine remonte au dela des guerres m6diques, 
mettait le nom de Persee en relation avec celui des Perses 3 4 et 
une gendalogie fabuleuse faisait de lui, par l’intermediaire de 
son bis ou petit-fils, Achemenes, l’ancetre des Grands Rois\ On 
comprend que les Mithridate du Pont, qui d’une part prdtendaient 
se rattacher aux Achemenides et, de 1‘autre, se posaient en de- 
fenseurs de l’hellenisme, aient honore avec predilection un he- 
ros grec, ancetre lointain de leur maison iranienne. 

Une legende rapportee par Malalas, d’aprbs Pausanias de 
Damas 5 * , nous fait mieux comprendre de quelles croyances s’ins- 
pirait cette adoration. Suivant ce recit, qui fut manifestement 


1. On a baptise ce personnage Mithra, mais sans aucun motif. J’ai songe au- 
trefois au dieu Men (Mon. myst. Mithra, t. IT, p. 412, n° 291), mais on ne voit 
pas pourquoi ce dieu d’Asie Mineure aurait ete particulierement adore par des 
princes iraniens. La ressembtance des monnaies dont je parte avec cedes d'Ami- 
sos doit nous engager a y retrouver le mfime heros que dans le Pont. La cou~ 
ronne de laurier qui entoure la mitre fait allusion a la vicioire de Persee sur la 
Gorgone. 

2. Cius : Wroth, Catal. of Greek coin s, Pontus, Paphlag., p. 131, n"> 17 ss. ; 
Amastris : Recueil general, p. 135, n°> 1 ss. Sous Mithridate Eupator apparait 
a Amastris, comme a Amisos, le groupe de Persee el de )a Gorgone (Ibid., 
p. 137, n“ 15). — Fait caracteristique, Persee se retrouve a cote d’Artemis Anai- 
tis, dans la numismatique d’Hierapolis de Lydie ; cf. Imboof-Blumer, Griech. 
Mnnzen (Abhandl. Akad. Munich, XV1IT, 1890), p. 717, n° 594; Head, Catal. 
of Greek coins, Lydia, 19, 41. 

3. Roscher, Lexikon der Myth., s. v. Perseus, col. 1991 (Hofer). Le nom de 
Medde avail de meme ete rapproche de celui des Medes. 

4. Nicolas de Damas, fr. 13 (F. H. G.,t. Ill, p. 365) avec la note de Mul- 
ler; cf. Lactantius Placidus, Schol. Thebaide I, 718, Persae ab Achaemcne, 
Persei et Andromcdae filio, nuncupantur Achaemenii. 

5. Malalas, p. 34-38, ed. de Bonn. Cf. F. H. G. IV, 467. Malalas a ete copie 

par Jean d’Antiocbe (p. 14 ed. de Boor), Cedrenos et d’autres Bvzantins. 
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imagine en Asie Mineure', Persee aurait recueilli le feu descendu 
duciel, l’aurait transports dans son palais et aurait le premier 
instituS son culte, que les Perses continuerent k pratiquer dans 
la suite. En d’autres termes, Persee passait pour avoir allumS ce 
feu divin, ce « feu inextinguible » des mages, qui brulait cons- 
tamment sur les autels des princes asiatiques, qu’on portait devant 
eux dans les cSrSmonies officielles’et dont laperpStuitS Stait unie 
par un lien mysterieux ct celle de leur pouvoir hSreditaire 3 . 

La victoire de PersSe sur la Gorgone, representee sur les mon- 
naies d’Aniisos, avail pris aussi, n’en doutons pas, une autre 
signification que dans la vieille mythologie grecque. Pausanias de 
Damas * raconte simplement que le heros nomade, ayant ren- 
contre sur sa route une jeune fille nominee MSduse, lui trancha 
la tete, et consacra celle-ci suivant des rites magiques, de faQon 
qu elle devint formidable k ses ennemis. Mais j’inclinerais a 
croire qu une fable sSmitique analogue a celle de la decapitation 
de Marduk par Ea ou de la dSfaite de Tiamat s’etait combinSe en 
Asie Mineure avec la legende occideniale 5 . 

Le culte de PersSe, repandu dans les villes du royaume des 
Mithridate, et particulierement dans Ja plus importante de ces ci- 
tes, Amisos, dut certainement y provoquer la creation d’ceuvres 
sculpturales : celles-ci ont meme probablement inspire les gra- 


1. II est question dans cette fable d’Iconium, de Tarse et du mont Ar^ee et 
es monnaies nous apprennent que Persee etait en effet specialement vlne^e a 
Iconium et a Tarse; cf. Hofer dans Roscher, l. col. 2058 as.; Hill, Catalogue 

of coins R. M. : Lycaoma, Cilicia, p. jxm ss.; Babelon, Tnv de la collection 
Waddington, n” 4760 ss. ; n«* 4625 ss. ; 4654. ' collection 

2. Atnmien, XXIII, 6, 34 : [Magi] ferunt ignem caelitus delapsum apud se 

sempiternis foeuhs cuslodin, cuius p or tionem exiguam ut faustam praeiisse 
quondam asiaticis regibus dicunt. " 

3. J’ai essaye de montrer le developpement de ces idees politico-relieieuses 

g^LTi i e ( “^' s, p «r™o des r pereurs h roraains {Rev - ***• et ii “- reu - 

?* ’ l 2 - ‘ ' f* 1 ss 0 0" Pent rapprocher ce que Pausanias dit de Persee 

(HOmU • 1X ’ 4 "■> * <• Zoroastre. 

lalives "* 

Mithris) et chaldeens sont etrangement confond’us ii Tt* ' Zo ^ aStre > 
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veurs de coins monhtaires. C’esth une statue du h6ros qu’appar- 
tient, si je ne me trompe, une belle tete de marbre entree re- 
cemment dans la collection d’antiques reunies au chateau de 
Mariemont par M. Raoul Warocque, qui a bien voulu m’autori- 
ser a la publier ici (fig. 1,2)'. Dejh au moment oh elle fut apportee 
d’Anatolie, mon attention avait et6 atlir6e sur elle par M. Salo- 
mon Reinach, qui eD avait immhdiatement soupgonne la valeur. 
Suivant Ie marchand, qui ne se doutait pas de l'inttiret special 
qu’offrait cette provenance, ce morceau de sculpture a 6te certai- 
nement tronve dansles ruines d’Amisos(Kara-Samsoun), etla res- 
semblance de son bonnet trSs particulier avec celui que porte Per- 
she surles monnaies pontiques, vient corroborer cette indication. 

Ce bonnet de drap ou de cuir souple* est une sorte de cape 
enserrant tout le cr4ne, mais dont l’extremite forme une pochette 
vide qui se recourbe sur le sommet de la tete. Par derrihre, un 
large fanon descend dans le dos, — le bas en est couph sur notre 
marbre, — de faqon a proteger la nuque contre les intemphries 
du rude climat du Pont. Une languette, echancree en croissant, 
flotte librement sur le cou. Enfin deux brides, terminees par des 
cordons, qui s’attachaient sous le menton, permettaient d’assu- 
jettir solidement cette coiffure aux heures de rafales ou de course 
rapide. Sinon, on lesrelevait et on les nouait sous lapointe de la 
cape, comme 1’artiste a eu soin de le faire pour ne pas couper 
dhsagreablement par une bande plate le modele du visage 5 . 

II s’est efforce, on le sent, de prater une beaut6 divine a ce 
visage, encadrh par une chevelure pittoresque, dont les boucles 

Thrasvbule de Mendes plagait cet evenement trfes exactement en fan 1380 avant 
notre ere (F. H. G., t. Ill, p. 503, n° 3). 

1. Haut. totale 0 m ,39; haul, du visage 0“,18. 

2. Sa forme generate rappelie celle du « casque de cuir », muni d une men- 
tonniere et protegeant ia tete et la nuque, avec lequel apparaissent sur les 
monnaies plusieurs rois de Gappadoce et d’Armenie;cf. Imhoof-Blumer,Portraf- 
kopfe auf antiken MUnzen, p. 8; BaDelon, Rois de Syne, d’ Arminie et de Com- 
magene, p. cxcviit ss.; Th. Reinach, Trois royaumes d'Asie Mineure, p. 31. 

3. Une disposition analogue s’observe sur une tote de Paris (d'Euphranor?), 
conserveeau Louvre; cf. S. Reinach, Tetes antiques, n° 211 ; Furtwangler, Mas- 
terpieces, p. 358. 
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tordues sont rejetees sur le bord de la mitre comme par un 
grand souffle de vent. La conservation presque parfaite de son 
oeuvre nous permet d’en apprdcier tous les meriles. Seuls le 
bout du nez, le bourrelet saillant de la paupiere gauche et la 

1 

} 



Fig. i. — T&te de Persee dSeonverte a Aroisos (face). 

narine gauche ont ldgbrement souffert. Sauf ces blessures insi- 
gnifiantes, l’epiderme ambre du marbre n’est pas entam6, mais 
seulement recouvert par places d’un d6p6t calcareux, trfcs resis- 
tant. de couleur brun&tre. Quoique la photographic ait accuse 
cette diversity de nuances, nos gravures r^ussissent passablement 
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a rendre le fin profil de cette tete et sa gr&ce presque feminine, 
accentu6e par un imperceptible sourire de labouche. 

Mais le sculpteur n’apas conqu une image purement id6ale da 
heros d’ Argos, naturalise pontique. Quoiqu’il ait alangui les 



Fig. 2. Tfite de Persde decouverte a Ami9os (profil). 

formes de cette figure, elle garde un caractere nettement indivi- 
duel. La largeur de la face, sous laquelle se devine l’ossature 
robuste d J une race de montagnards, le nez cbarnu qui forme un 
angle brusque avec la ligne du front et se termine par une ro- 
tondite saillante abaissee vers la levre, la bouche large etj le 
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menton epais separds par un sillon profond, tous ces traits dis- 
tinguent absolument cette t£te des types classiques d’ephebe, 
dont la statuaire grecque s’est servie pour representer Persee 
conformement k des canons d’dcole *. 

Or, les numismates, en decrivant les effigies de Persee gravees 
sur les monnaies d'Amisos, ont deja fait parfois observer que 
« les traits sont individualises* », et M. Imhoof-JBlumer n’a pas 
hesite a y reconnaitre « Mithridate Eupator en Persee 1 . » 

Si meme, faisant abstraction de ces pieces, on compare le marbre 
de la collection Warocque aux images realistes de Mithridate 
reproduites sur ses admirables tetradachmes, on ne saurait me- 
connaitre entre eux quelque affinite. Notamment la disposition 
de la chevelure est analogue, et elle offre de part et d’autre un 
detail tout k fait caracteristique : une boucle isolee est ramenee 
par devant et recouvre le milieu du front : elle cachait, Plutarque 
nous lapprend, la cicatrice d’une blessure qu’avait reque tout 
enfant le prince, frappe, disait-on, de la foudre dans son berceau \ 
La presence de ce « signe particulier » ne suffirait-elle pas k 6ta- 
blir son identite? 

Nous n’entendons pas affirmer que le createur inconnu du 
Persee d'Amisos, dont la t6te de Mariemont est une rdplique, 
ait voulu executer un portrait fidele de Mithridate; mais, par 
une flatterie delicate, it pretaau heros quelque ressemblance avec 
le roi, de faqon qu’un air de famille rapprochkt celui-ci de l’au- 
teur divin de sa race*. 


t. Comparer surtout le Persee attribue a Myron, dont it existe une replique 
au British Museum (S. Reinach, Tiles antiques, n° 64) et une autre a Rome ; cf. 
F urtwangler, Masterpieces, p. 197 ss. — Voir aussi Svoronos, Das Athener Na- 
tional museum, i, 1903, p. 18 ss., qui a voulu reconnaitre dans l’ephebe en 
bronze d'Anticvtbere un Persee tenant la Gorgone. 

2. Hecueil gintral, p. 28, n° 4 (Amisos); p. 195, n° 62 (Sinope). 

3. imboof-Biumer, Griech. Miinzen, p. 652. 

4. Piutarque, Quaest corn., I, 6, 2; cf. Th. Reinach, Mithr. Eupator , d 277- 

p. 51, n. 3. v ' ’ 

5. Nous nous abstenons intentionnellement de toute comparaison avec le 
buste du Louvre ou M. Winter a voulu reconnaitre un Mithridate en Hercule 

S r6 '* s lreS „ < V 1894 ’ P- 245 ss -b 0U avec ceiui que M. Six suppose <Rre un 
Mitbndate en Helms {Rom. Mitteil., 1895, p. 180 ss.), de peur de paraitre in- 
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Cette t6te a certainement 6te ajustde autrefois sur une sta- 
tue. La section circulaire de la partie inferieure, qui est echan- 
cree par derrifere, indique clairement qu’elle etait encastrde dans 
uu torse et sans doute dans un torse nu. Le fanon de la mitre est 
coupd horizontalement et se continuait autrefois sur le dos. On 
son ge naturellement & un Persee vainqueur de la Gorgone. Les 
monnaies d’Amisos et du Pont, nous l’avons dit, reproduisent 
frequemment un groupe sculptural, qui nous montre le heros 
nu tenant d’une main la harpe, et de l’autre prdsentant la tfete de 
Meduse, dont le corps ddcapite est etendu & ses pieds. Malgre 
la petitesse de l’empreinte, on voit clairement qu’il portait une 
mitre a fanons pendants *. Peut-etre est-ce a une rdplique de 
cette oeuvre qu’a appartenu le morceau que nous avons essayd 
d’interprdter. 

C’est la une hvpothese dont je neme dissimule pas la fragility. 
Persde, dont le culte etait si populaire en Asie Mineure, a du y 
6tre figurd sous des aspects tres divers suivant les regions et les 
Gpoques. Le musee de Bruxelles possede une statuette de bronze 
ou il faut sans doute reconnaitre une autre representation du 
heros. Acquise par nous en 1900 a Erzindjan (vilayet d’Erzeroum), 
elle proviendrait, au dire du vendeur, de Sadagh, l’ancienne Sa- 
tala, ou se trouvait depuis Trajan le camp de la legio XV Apol- 
linaris. Si ce petit bronze (h. 103 mill.) n’a ni la valeurartistique 
ni l’interet iconographique du marbre de Mariemont, il n’en est 
pas moins fort curieux, car, si je ne me trompe, il est jusqu’ici 
unique en son genre. Nous vovons (fig. 3-4) un jeune homme 
debout appuye sur la jambe droite, tandis que la gauche ddga- 
gde repose legerement sur le sol. Le corps, d’une stature elancde, 
est nu, mais une chlamyde, pliee sur 1’dpaule gauche, est rejetee 

terpreter obscurum per obscurins. Un juge competent entre tous, M. Theodore 
Reinaeh, est reste sceptique, comme nous merae, apres avoir examine le buste 
parisien. D’ailleurs, l’etat de mutilation des deux oeuvres etudiees par ces ar- 
cheologues rend scabreux tout rapprochement iconographique. 

t. Mfime en Europe, on trouve Persee avec le « bonnet phrvgien ». Ainsi 
sur des sarcophages d’epoque romaine dans les pays danubiens; cf. Arch, 
Epigr. Mitth, aus Oester., XIII, 1890, p. 49", XVtl, 1894, p. 28. 
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sur !e bras, qui porte une hache k double tranchant ( bipennis ). 
Un grand carquois cst suspendu sur le dos a l’aide d’un bau- 
drier, et la main droite abaissee, qui fait actuellement d6faut, 
a probablement tenu autrefois un arc. Autour du bras un gros 
anneau d’argent et un collier d’argent autour du cou procedent 
de ce gout pour les lourdes parures dont temoignent tant 
d’ceuvres orientales. Le disparate que presentent ces grossiers 
bijoux avec les formes 6l6gantes de cet 6phebe hellenique, 6tait 



cependant att^nue, si, comme des taches d un noir brillant ten- 
draient ale faire croire, toute la surface du m§tal elait autrefois 
argenlee. 

Le musulman qui possSdait cette statuette en a dSplorable- 
ment mutilele visage, en scrupuleux observateur du Coran; mais 
on voit cependant que la tete est coiftee d’une mitre 61evee,’ dont 
la forme rappelle celle de la tiare ailee port6e par PersSe dans 
un grand nombre de representations'. 


1 - Cf - HOfer dansRoscher, Lexikon derMyth. s. v. Perseus col *>050 
nach, Repertoire, t. HI, 288, 5 etc. ’ 
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Un arc dans son 6tui accompagne des bustes ok Ton a reconnu 
Persee, sur certaines monnaies d’Amisos, d’Amastris et de Si- 
nope*, et peut-6tre s’est-il substitu6 dans notre figurine au 
glaive recourbk qui caractkrise d’ordinaire le meurtrier de 
Mkduse. Quant k la bipenne, elle ferait plutkt reconnaitre la 
region ou la statuette a 6te retrouvee que le personnage qu’elle 
reprksente. L’usage de la bipenne comme hache de combat est 
attribufi par les Grecs k de nombreux barbares, surtout asia- 
tiques : la pogsie etl’art en arment les Troyens et les Amazon es, 
dont la plaine de Thkmiscyra est la patrie; la religion, aprfes 
Pavoir adorke comme symbole, la conserva comme attribut des 
Jupiter de Labraunda en Carie et de Doliche en Commagene; 
on la trouve aussi entre les mains d’acolytes de Mithra*, ou ex- 
ceptionnellement du dieu Men»ou de Sabazius*. Tout cela, on 
le voit, laisse subsister une certaine incertitude sur la veritable 
nature du personnage grkco-oriental que nous venons de ddcrire, 
et nous ne proposons pour lui le nom de Perske que sous toutes 
reserves. Mais que l’avenir confirme ou infirme notre supposi- 
tion, cette statuette d’un type singulier meritait certainement 
d’etre reproduite. Peut-etre quelque archdologue ou numisma- 
tiste sera-t-il k meme de resoudre definiliverr.ent le petit pro- 
bleme qu’elle pose. 

F ranz Cumont. 

Bruxelles. 

1. Recueil general, Amisos, p. 50, n« i3; Amastris, p. 135, n»» 1-3; Sinope, 
p. 196, n® 65. 

2. Statues de dadophores mitbriaques, trouvees a Sidon et conservees dans 
la collection de Clercq. Elies seront bientot publiees par M. de Ridder dans le 
catalogue de cette collection. — Bien que Mitbra ait et6 bonore en Cappadoce 
et en Armeoie, il est impossible de reconnaitre ce dieu dans le bronze de Sa- 
tala, car il n’est jamais figure nu, mais est toujours vStu a l’orientale. 

3. Drexler dans Roscher, s. v. J fin, col. 2709. 

4. Lenormant, Revue areheol., 1874, t. XXVIII, p. 306. 
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Les bagues et anneaux, decrits el reproduits dans cet article > 
font partie de ma collection, que j’ai commence a former en 1895. 

1. Bague d’or merovingienne provenant du departement de 
l'Aisne. Cet anneau, de 19 millim. de diamfetre, est forme d’un 
jonc creux d une epaisseur de 2 millim. environ. Le chaton est 
forme d’une emeraude brute aecostee de feuillage et de trois 
globules d’or massif. 

2. Cette bague d’or merovingienne est formd d’un jonc plein 
de 17 millim. de diametre et d’une epaisseur de 1,5 millim.; le 
chaton de forme arrondie sertit un verre irise; aux deux points 
de jonction du chaton avec le jonc formant la tige, se trouvent 
deux petits cabochons en or. 

3. Bague d’or romaine de basse epoque. Cette bague est for- 
mee d’une feuille d’or marlele; le chaton sureleve retient une 
intaille en cornaline representant le buste casqud de Minerve. 
Cette bague, ou l’on voit apparaitre les grains cantonnant le cha- 
ton et dessinant aux extreroites une sorte de grappe,montre les 
premieres formes des trois globules qui deviendront a l’epoque 
merovingienne la caracteristique des bagues. 

4. Ba gue avec monogramme. Cet anneau de bronze provient 
du departement de l’Aisne. 11 se compose d’un jonc martele, d’une 
ouverture de 18 a 19 millim., d’une epaisseur de i a 1,5 mil lim 
et d’une largeur de 2 a 3 millim. Le chaton forme a meme le 
metal est de forme rectangulaire de 7 millim. sur 9 millim. et 
porte grave en creux un monogramme que je ne puis interpreter. 

5. Cet anneau de bronze provient du departement de l’Aisne 
et a 17 millim. d ouverture. Le chaton, de forme etagee et rec- 
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tangulaire, se trouve pris & mbme sur le mbtal formant le jonc 
qui a de 2,5 millim. a 4 millim. d’epaisseur. 

6. Bague avec chaton forme par un fil s'enroulant en spirale. 
Cette bague en bronze provient du cimetiere merovingien de 
Moislains (Somme). Elle est formee entidrement d’un seul fil de 
bronze contourne et enroule en spirale de fagon a former un 
chaton arrondi, accoste d’enroulements du meme fil de mdtal. 
Le diametre d’ouverture de cette bague est de 20 millim. et Ye- 
paisseurde 1,5 millim. a 4 millim. 

7. Get anneau, forme de fils de bronze roules en spirale 
formant deux chatons, provient du departement de l’Aisne II a 
17 millim. de diametre et le jonc a une epaisseur de 1 millim. 
environ. Le chaton, forme du fil de bronze roule sur lui-meme et 
formant deux cabochons, a 16 millim. de long sur 4 de large en- 
viron. 

8. Anneau avec decoration geometrique. Cette bague en 
bronze a ete trouvee en 1895 dans une tombe feminine du cime- 
tiere merovingien de Noyelette (Pas-de-Calais), canton de Saint- 
PoI-de-Ternoise, arrondissement d'Avesnes-Ie-Comte. Elle a 
une ouverture de 20 millim. sur 21 millim. La tige, de largeur 
inegale, a de 5 & 6,5 millim. ; le chaton de forme rectangulaire 
a 13 millim. sur 9,5; ils sont decores de dessins geometriques 
en forme d’entrelacs affectant un ensemble losange. 

9. Bague avec inscription et croix. Cette bague de bronze 
est formee d’un jonc aplati de 19 a 21 millim. d’ouverture, 
4 a 5 millim. de largeur et 1 a 1,5 d’epaisseur. Ce jonc est 
a peu pres de forme octogonale; sur chaque pan que forme 
cet anneau se trouvent diverses lettres ou signes separbs par 
deux traits verticaux. Malheureusement, cette inscription est 
indechiffrable. Comme sceau, une petite plaquette circulaire de 
6 millim. de diametre, avec la croix gravee en creux. 

10. Bague avec monogramme. Cette bague de bronze a ete 
trouvee en 1890 dans le cimetiere merovingien de Moislains 
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(Somme). E lie a 18 <1 19 millim. d’ouverture. La tig"e form^e 
d’un demi-jonc a 3,5 millim. de large. Le chaton pris dans la 
masse du m6tal est plat, arrondi, d’un diametre de 1213 millim. 
II est divise en deux compartiments ou sont graves des signes 
ou caracteres donton ne peut interpreter la valeur. Dans le com- 
partiment superieur, un M et V de la forme onciale H retourne. 
Dans le compartiment inferieur, un retrograde pour F, forme 
commune k l’epoque merovingienne. Les autres signes ne peu- 
vent preter h une interpretation serieuse. 

H. Bague avec monogramme. Get anneau de bronze de 
lepoque merovingienne provienl du departement de l’Aisne. II 
presente sur le chaton de forme circulate, de 9 millim. de dia- 
metre, le monogramme : 


que l’on peut interpreter NAXI; peut-etre faut-il voir le nom de 
NASIVM pour Naix-en-Barrois, le nom de Nasium pouvant tres 
bien se deformer en Naxium. On pourrait y voir egalement le 
nom d’un personnage du nom ayant pour racine Nasium; mais 
dans ce cason aurait la lettre S pour Sigillum ou Signum. Le jonc, 
de forme arrondie, a 16 millim. de diametre et une epaisseur de 
2 millim. environ. 

12. Anneau au symbole du Christ. Cet anneau ou mieux ce 
chaton, car le jonc a ete brise, a ete trouve pres de Monceau-le- 
Neuf (Aisne). Le chaton est forme d une plaquette de 14 millim. 
sur 12 millim., oil se trouve, gravee en creux, la croix can- 
tonnee des clous de la Passion ; peut-etre faut-il y voir une 
varianle du X de ia croix represeutant le monogramme du 
Christ. 

13. Chaton de bague merovingienne. Ce chaton de bronze 
provient des environs de Monceau-le-Neuf (Aisne). C’est une 
plaquette de bronze de 12 millim. de diametre et accosle° <ie 
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chaque c6te, pris a raeme le metal, des trois globules m§rovin- 
giens, caractdristiques de cette epoque. Sur cette plaquette se 
trouvent graves en creux des ornements que l’on pourrait peut- 
ktre interpreter par la lettre CO, consid£r6e comme mono- 
gramme du Christ. 

14. Bague avec personnage passant. Cette bague en bronze 
provient des environs de Monceau-le-Neuf (Aisne). Elle est 
form6e d'un jonc arrondi de 23 millim. de diametre et d’une 
epaisseur de 2 millim. environ. Le chaton est forme d’une pla- 
quette circulaire de 9 millim. de diambtre, repr6sentant, grave en 
creux, un personnage passant, comme on en rencontre sur les 
triens merovingiens du vm* siecle frappes k Clermont-Ferrand 
ou a Strasbourg (n° 14 bis). 

13. Bague avec monogramme cruciforme. Cet anneau de 
bronze a 21 millim. de diametre sur 18 d’ouverture. La tige de 
forme arrondie a une epaisseur de 2 millim. environ. Le cha- 
ton est forme d’une plaquette circulaire de 12,3 millim. de dia- 
metre et porte grave en creux un monogramme cruciforme que 

Ton peut interpreter par T76TPOV = r.ixpo'j (5 etant la forme 
du monogramme ov), ce qui signifie a appartenant k Pierre » ou 
mieux « bague de Pierre ». 

15 bis. Cet anneau de bronze provient de Monceau-le-Neuf 
(Aisne). II est forme d’un anneau aplati d’une largeur de 5 a 
6 millim., malheureusement fragments en trois morceaux; le 
chaton porte le monogramme : 



13 


que Ton peut interpreter: Signum SAVENE. 
iv« SER1E, t. v. 
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De chaque cote du chaton se trouve gravee une palme que 
l’on peut interpreter comme symbole du Christ. 

16. Cette bague merovingienne en bronze provient de Verdes, 
canton de Ouzouer, arrondissement de Blois (Loir-et-Cher). 
Elle a ete trouvee dans un sarcophage en maqonnerie qui 
renfermait egalement une boucle et des clous en fer, ainsi 
que des debris d’ossements. Cet anneau a 22 millim. d’ouver- 
ture entre le chaton et le c6te oppose de la tige, 20 seulement 
dans l’autre sens. La tige a, pres du chaton, 5 millim. de haut et 
3,6 millim. du c6t4 oppose. Le chaton soude sur la tige est de 
forme presque ronde et a 14 millim. de haut sur 13 millim. de 
large entre les globules dont il est aceoste. Au centre du chaton 
sont graves des caracteres ou l’on reconnait la lettre E, dont 
la barre horizontal partant du centre de la haste verticale se 
termine par uu crochet qui en ferait la lettre L. Au dessous de la 
lettre E on remarque un C couche dont les crochets enserrent la 
partie iuKrieure de la haste. Puis, dessous la lettre C, des signes 
qui peuvent donner les lettres X et I, ainsi que divers autres si- 
gnes que Ton ne peut interpreter d’une fa(jon shrieuse. 

17. Bague avec monogramme: Cette bague a 6te trouvhe, 
d’apres une notice accompagnant l’objet, « en mars 1877, 
par Louis Fournidt, dans sa terre a la pointe du champ Calaud, 

@ 

entre les fours a chaux et le bois de M. Tachet, a environ 600 
metres de la Crete de la montagne de Gergovia, aspect nord. » 
Cette bague a 22 h 23 millim. d’ouverture. La tige est formhe 
d’un jonc de 2,o a 3 millim. d’Spaisseur. Le chaton pris dans la 
masse du metal est form6 d’une plaquette arrondie d’un dia- 
raetre de 12 millim. Le chaton accosts des trois globules, signe 
distinetif de la p^riode merovingienne, pr6sente grave en creux 
un monogramme oh l’on peut voir un N barre avec un s et ac- 
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costs d’un point, S sans doute pour Sigillum, N elant l’initiale 
du nom du possesseur. 

18. Bague avec les trois globules disposes en trefle. Cette 
bague de bronze a etS trouvee dans le cimetiere mSrovingien de 
Corbie ; elie a une ouverture de 21 millim. de diamfelre ; la tige de 
forme arrondie a une Spaisseur de 2 k 3 millim. Le chaton 
de forme circulaire est menage a mdrae le metal et mesure 
11 millim. de diametre; il est accosts des globules disposes en 
forme, de trefle, signe caracteristique de cette epoque. Le chaton 
presente, graves en creux, des signes impossibles a interpreter. 

19. Bague avec tete de personnage de style barbare. Cet an- 
neau de bronze a ete trouve dans le cimetiere de Moislains 
(Somme). II est forme d’un jonc de 20 millim. d’ouverture et 
d’une Spaisseur de 3,5 millim. Le chaton de forme circulaire a 



11 millim. de diametre; il est accosle de trois caboehons, signe 
de la pSriode merovingienne, le tout Stant pris dans la masse du 
metal. Le chaton presente gravee en creux une tete de style bar- 
bare, comme on en rencontre sur divers triens de cette Epoque. 
Enfin, deux lettres accostent cette tele de style barbare : 

C ou o 

et ± pour t 

sans doute les initiales du nom du possesseur. 

20. Bague avec trois globules accostant le chaton. Cet anneau 
de bronze provient des environs de Monceau-le-Neuf (Aisne). 11 
a 19 millim. d’ouverture. La tige de forme arrondie a une epais- 
seur de 2 a 3 millim. Le chaton, sans gravure, est de forme leg6- 
rement arrondie et mesure 7 millimetres de diametre. Il est 
accosts des trois globules trSfles, caractere de la periode mero- 
vingienne, le tout pris egalement dans la meme masse de mStal. 

21. Anneau au nom de FRANCVS. Cet anneau de bronze, prS- 
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sealant encore quelques traces de dorure, a 21 miilim. d’ouver- 
lure. La tige, de forme arrondie, a une 6paisseur 6gale partout de 
3 miilim. environ. Le chaton de forme oetogonale, menage a meme 
le metal, a 10 miilim. dans sa hauteur et sa largeur ; il est accostd 
des trois cabochons, pris 6galement dans la masse et qui sont 
un des principaux caractferes de la periode m^rovingienne. Le 
chaton presente, grave en creux, un monogramme qu’il faut 
lire, non ense plagant en face del’anneau, mais dans le sens d’un 


des groupes des trois cabochons accostant le chaton. On voit a 
droite p, du c6te oppose un R retrograde, au has A non barre, 
au centre N, puis un C, de forme carree, C retrograde ; au-dessus 
de l’A un V ; enfin un S pose sur la barre int6rieure oblique de la 
lettre N, le tout formant le nom de FRANCVS, nom qui fut tres 
usite sous la premiere race et qui entra dans la composition de 
beaucoup de vocables de cette 6poque. La lettre S, par la place 
qu’elle occupe, a en outre la'valeur de l’initiale de S ignavi. On 
peut done interpreter ce monogramme : FRANCVS S ignavi. 

22. Anneau avec monogramme. Cette bague de bronze a ete 
trouvee a Corbie. Elle a 18 miilim. sur 21 miilim. d’ouverture. 



Cet anneau est forme d’une feuille de bronze roulee et soud6e par 
martelage. La largeur varie de 6 a 9 miilim., avec une 6paisseur 
de 1 miilim. environ. La plaquette, de forme rectangulaire, a 
11 miilim. sur 8 miilim. et porte grave en creux un S accosts de 
plusieurs points et traits pour S igillum. De chaque cbte de la pla- 
quette formant chaton, sur la largeur de 1 anneau, sont gravies 
en creux deux croisettes. 
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23. Bague avec monogramme. Cet anneau provient de Mon- 
ceau-le-Neuf (Aisne). II est forme d’un demi-jonc aplati, d’une 
ouverture de 19 a 21 millim. environ, l’anneau 6tant legerement 
aplati, et d’une largeur de 2 a 3 millim. sur 1 a 1 ,5 millim . d’epais- 
seur. Le chaton, form6 h meme le mdlal, est de forme rectangu- 
laire, de 11 millim. sur 8 millim., et porte grav6 en creux un mo- 
nogramme ou l’on peut voir le monogramme du Christ, puis XV et 
les lettres R et O ou A et O; peut-Atre pourrait-ony voir la defor- 
mation de la 16gende ext£rieure 

CRVX 

AGO 

se combinant avec le monogramme du Christ. Comme contre- 
sceau grave en creux, S barre pour SI gnum ou SI gillum dans 
un chaton ovale de 11 millim. sur 6 millim. environ. 

24. Cet anneau de bronze provient du ddpartement de l’Aisne; 
il a 19 millim. d’ ouverture et une dpaisseur de 3,5 millim. L’inte- 
rieur du jonc est aplati, tandis que l’extSrieur, de forme arrondie, 
porte gravies des cannelures. 

25. Cet anneau de bronze m6rovingien provient du departe- 
ment de 1’ Aisne; il a 18 millim. d’ouverture; la tige plate & l’in- 
t£rieur et ronde a l’exterieur 4 6 millim. de largeur a la nais- 
sance du chaton; le chaton sur lequel se trouve gravee une croix 
a 22 millim. de longueur et 9 millim. de hauteur. 

26. Cet anneau provient du departement de l’Aisne; il a une 
ouverture de 18 millim. ; il est formd d’une feuille de bronze 
marleld d’une largeur de 4 a 5 millim. et portant gravees de chaque 
c5t6 du chaton des croisettes. Le chaton, de forme surelevde et 
arrondie, est forme d’une feuille de bronze semblable h celle du 
jonc et soud6e sur celui-ci ; il enchaine une pierre qui doit etre 
un crislal de roche roule. 

27. Bague avec monogramme. Cette bague de bronze pro- 
vient des environs de Monceau-le-Neuf (Aisne). Elle est formde 
d’une feuille de bronze martele et d6coup§. L’ouverture de celte 



BAGUES ROMAINES ET MErOVINGIENNES 


499 


bague est de 18 millim. sur 20 millim., l’6paisseur de 1,5 a 2 mil- 
lim. Le chaton de forme rectangulaire a 16 millim. sur 9 millim. 
et porte le monogramme 



que l’on peut interpreter : 

M pour FF 
> pour A 
<3 pour B 
I pour I 

On peut voir N 6galement et en assemblant ces lettres M et T 
on pourrait ainsi retablir le mot FABI pour FABIus et restituer 
l’inscription : 

T • FABI?« M -arci f ilius 

Le second chaton ou contre-sceau de forme circulaire, de 
6 millim.de diametre, porte gravee en creux la croix cantonnee de 
qualre traits, interprets souvent comme les clous de la croix du 
Christ. Sur les cdtes, supportant le chaton, se trouvent graves des 
traits simulant grossibrement une palme, symbole du Christ. 

28. Bague episcopale du vi’siecle. Cette bague d’or a 6te trou- 
v6e dans les environs de Beauvais. Elle est formee d un anneau 
en or mariele d’une ouverture de 19 millim. sur 20, d’une lar- 
geur de 2 millim. St 6 millim. et d’un millim. d’epaisseur environ. 
Sur ce jonc se trouve un petit edicule a deux etages qui devait 
maintenir une pierre malheureusement disparue. Cet edicule & 
deux etages ajoures a la forme d’un tronc de pyramide, ayant a 
la base o millim. de cote et au sommet 9,o millim. II est forme de 
plaquettes d’or martele d’un style harbare, semblant faire remon- 
ter ce petit monument au vi* siecle. On a souvent donne a ces 
bagues avec edicule une origine episcopale. 

29. Bague sigillaire m4rovingienne. Cette bague d’or pro- 
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vientprohablement de lavente du baron Pichon, dontle catalogue 
decrit un objet analogue. Elle porte, sur la gauche, les lettres ARI , 
bien lisibles; & droite on pourrait peut-etre lire CH. On aurait 
ainsi le commencement du mot CHARI pour CHARIVALDO* nom 
frequent a l’6poque merovingienne; la plaque, beaucoup plus 
us6e d’un c6te que de 1’ autre, montre que ce bijou 6tait porte & la 
main gauche de son possesseur. La plaquette, de 16 millim. de 
largeur, est supports par un jonc uni et soutenue de chaque 
cdt6 par deux globules. Le pourtour de la plaquette devait etre 
granule, comme le montre encore le revers de la plaquette ; sur 
le dessus, la bague ayant 6t4 usee, on retrouve seulement le creux 
alternant avec le relief globule, formant ainsi un cercle aulour 
du buste et de l’inscription. 

30. Cette bague d’or du ix' siecle, de travail frangais, est form6e 
d’un anneau d’or martele de 19millim.de diametre.Le chaton tres 
eleve a 17 millim. de hauteur sur 11 millim. de large ;il est creux 
et prGsente deux ouvertures en forme d’arceaux sur chacun des 
quatre c6t6s; les arceaux sont des cordelettes d’or filigrane dont 
la base est renflee ; le dessus du chaton est form6 d’une plaquette 
en or sur laquelle un carre en bales retient un grenat place en 
losange; aux quatre coins, des bates retienneut quatre petites 
pierres bleues, sans doute du lapis -lazuli, dont une manque. 
Cette bague semble, par sa forme, etre une bague 6piscopale. 

Lyon. 


Claudius Cote. 



LE CAMP ROMAIN DE HOFHEIM 

D’APRfiS UNE PUBLICATION DE M. RITTERLING 


M. Ritterling vient de publier un mdmoire qui esl appeld & 
rendre de notables services k l’archdologie gallo-romaine, pour 
la classification des types industriels du premier sifecle de notre 
ere. 

Les fouilles du castelhim de Haltern dans la Westphalie nous 
avaient fait connaitre une station militaire occupee pendant 
une courte periode, nettement delimits (de l’an 9 av. J.-C. a 
Pan 17 environ ap. J.-C.). Comme le demontre M. Ritterling', 
en s’appuyant sur les trouvailles monetaires et sur une etude 
approfondie d’une serie d’objets, notamment de la ceramique, 
l’occupation du premier camp d’Hofheim, localite situde enlre 
Mayence et Francfort, n’a pas durd plus de vingt ans environ et 
se place entre les anndes 40 et 60 de notre ere. Un examen 
comparatif des objets de diverse nature recueillis dans ces deux 
stations permet done de suivre exactement le ddveloppement de 
l’industrie gallo-romaine pendant la premiere moitie du premier 
siecle. 

On peut resumer par le tableau suivant les principaux carac- 
tbres qui diffdrencient le facies des decouvertes de Haltern du 
facies des trouvailles de Hofheim. 


1. E. Ritterling, Das Pruhromische Lager bet Hofheim i. T. Ausgrabungs- unii 
Fundbericht, avec 10 pi. et plusieurs figures. Extrait des Annalen des Vereins 
far Nassauische Altertumskunde, t. XXXIV, HO p. 
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Haltern. 

Quinaires de cuivre des cites gauloi- 
ses. 

Fibules a arc et a charniere du type 
dit d'Aucissa. 

Vases sigilles de fabrique arretine ou 
de l’atelier encore non localise de 
Cn. Ateius. 

Pas de « vases beiges ». 

Vases ornes de bitonnets en relief ou 
d’imbrications tres rares. 

Verres polychromes millefiori de types 
varies avec decor en plume de paon, 
spirales, etc. 


Hofheim. 

Pas de monnaies gauloises. Imitations 
barbares des especes romaines. 

Fibules du type d’Aucissa, rares. 

Fibules derivees des types de la Tene 
III, abondantes. Aucune fibule en fer. 

Vases sigilles provenant de la Gaule 
meridionale. [On peut dire en toute 
certitude de fabrique rutene.] 

« Vases beiges » abondants. 

Vases a bdtonnets et a imbrications 
communs. 

Verres millefiori moins varies et dont 
le decor se reduit a l’imitation des 
pierres marbrees. 


La principale modification qui se manifeste alors dans le 
developpement des types industriels porte sur la ceramique 
sigillee. Les defenseurs de Haltern se servent exclusivement de 
vases rouges italiques. Ceux de Hofheim regoivent leurs appro- 
visionnements de la Gaule meridionale. Dans mon recent ou- 
vrage sur les Vases ceramiques ornes de la Gaule romaine, je 
n’ai pu utiliser le memoire tout recemment publie par M. Ritter- 
ling; mais je suis heureux de constater que mes conclusions sur 
la date des plus anciennes manufactures de la Gaule se trouvent 
entierement confirmees par ces nouvelles observations. 

Voici la liste des principaux potiers dont on a retrouve les 
marques. II est important de les retenir, car la date de leur 
activity se trouve dgsormais nettement determinee el, comme les 
produits d’un certain nombre d’entre eux se rencontrent dans 
toute 1’Europe occidentale, leurs estampilles doivent etre consi- 
derees comme caracteristiques pour les couches archeologiques 
appartenant au temps de Caligula, Claude et Neron : ces potiers 
sont : Aquitanus, Bassus, Bassus et (?) Coelius, Bio, Boilus, 
Capito, Celer, Collo, Crestio, Crisp..., Darra, Felicio, Felix, Fir- 
mus, Jucundus, Labio, Lauratus, Masclus, Mansuetus, Memor, 
Modestus, Mommo, Monio, Montanus, Modestus, Murranus, 
^'iger, Passienus, Primus, Rogatus, Secundus, Senicio, Vapusio, 



LE CAMP R0MAIN DE HOFHE1M 


203 


Vilalis. Quelques-uns de ces noms ont 6te portes, comme on 
sait, par plusieurs fabricants vivant a diverses epoques, mais 
ces cas d’homonymie sont exceptionnels et entrainent rarement 
k des confusions. M. Ritterling estime avec raison que ces 
potiers etaient etablis dans la Gaule meridionale. C’est la statis- 
tique des marques relevees dans les tomes XII et XIII du Corpus 



j.jg. Fibules de Hofbeim. 


qui autorisait cette conjecture. On sait maintenant que le centre 
de fabrication dans la Gaule du sud se trouvait chez les Rutenes. 
Parmi les trente-cinq potiers dontje viens de donner la lisle, 
plus de vingt sont connuspar les marques exhumees des ateliers, 
a la Graufesenque. Nul doule qu’en y continuant les fouilles, 
on ne r6ussisse k decouvrir quelques-unes des autres marques. 
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II ne me serait pas possible de suivre ici M. Ritterling dans 
l’examen detaille des divers autres objets, petits bronzes, usten- 



Fig. 2. — Fibules de Hofheim. 


siles de fer, poteries communes, etc. Je me borne & reproduire 
sa classification des fibules de Hofheim, qui comprend six 
groupes principaux : 

I. Fibules diverses, d^rivees des types de La TfeneJIII (fig. 1). 



Fig. 3. — Fibules de Hofheim. 


II. Fibules & decor ocul6 et formes similaires (fig. 2). 

III. Fibules a ressaut brusque (kraftig pro fitter te) (fig. 3). 
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IV. Fibules filiformes avec corde du ressort passant au- 
dessous de l’arc (fig, 4). 



Fig. 4. — Fibules de llofheim. 



Fig. 5. — Fibules de Hofheim. 


V. Fibules a charnibre et a arc semi-circulaire(fig. 5, n°* 15944- 
948). 
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VI. Fibules Si charniere et a arc aplati, c6tele longitudinale- 
ment (fig. 5, n os 16790 et suiv.). 

VII. Fibules a disque, de formes varices, souvent ornees de 
pates de verre (fig- 6). 

En resume, le camp k rempart de terre de Hofheim doit 
desormais compter parmi les stations classiques qu’il est essen- 
tiel de connaitre pour ttudier les origines de la civilisation 
gallo-romaine. La continuation des fouilles complttera assort- 



ment ces premiers rtsullats que M. Ritterling a eu la bonne 
pensee de faire connaitre sans attendre I’achevement des explo- 
rations. 

En rapprochant les decouverles de Bibracte, d’Ornavasso, de 
Stradonic, de Haltern, du cimetiere d’Andernach, de Hofheim et 
de quelques aulres castella du Limes germanique, on peut, a 
l’beure actuelle, operer aisement une classification chronolo- 
gique, dtjk trbs precise, de la plupart des types industriels qui 
s’tchelonnent entre i’epoque de Cesar etla fin du premier siecle 
de notre bre. Nous sommes moins bien renseignes jusqu’k ce 
jour a l’tgard des n e et in' siecles. Pour le iv" et le v% en re- 
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vanche, de nombreuses nfieropoles a inhumations, d6couvertes 
dans la Gaule Belgique, nous ont livre un mobilier abondant, 
dont l’&ge peut etre determine avec certitude. Je me permettrai 
done d’appeler Taltention sur l’int6rdt que presenterait au- 
jourd’hui 1’exploration mdthodique de quelque n6cropole appar- 
tenant exclusivement a l’^poque des Antonins, 6poque moins 
connue actuellement des arch^ologues, a certains egards, que 
celles d’Auguste et des Flaviens. 


Joseph DfiCHELETTE. 



ESQUISSE D UNE HISTOIRE 

DE LA 

COLLECTION CAMPANA 


(Qualrieme article'.) 


XX 


La resolution qu’avait prise l’Empereur de soumettre les 
choix de la commission aux Academies des Beaux-Arls et des 
Inscriptions fut connue dans les premiers jours de septembre. 
Le venerable Ingres, alors Age de 82 ans, Acrivit aussitfit a ses 
confreres une lettre qui fut rendue publique, pour protester 
contre la dispersion du Musee Campana. Ingres etait senateur ; 
il avail connu Napoleon I« r ; il etait, malgre le romantisme, et 
surtout depuis la debAcle du romantisme, 1’ artiste le plus celebre 
de I'Enrope. Son opinion eut fait sans doute beaucoup d’impres- 
sion surNapolAon III s’il l'avait exprim6e avec plus de mesure et 
si le fait qu’il Atait le maitre et l’ami de Sebastien Cornu n’en 
eut rendu la spontanAite un peu suspecte. 

Voici cette lettre : 

Meung, 8 septembre 1862. 

Monsieur le President, Messieurs et chers collogues, 

Quoique eloigne de vous en ce moment, je prends toujours un vif interest aux 
travaux de 1’Institut, et l’objet important qui va l’occuper me presse d’accourir 
au secours de i’art que vous allei defendre et de joindre ma voix aux vfttres 
pour soutenir l’honneur de l’Academie, 11 s’agit du Musee Campana, de cette 
collection deji sanctionnee depuis bien des annees par 1’admiration des artistes 
et des archeologues les plus distingues de l’ltalie, de 1’Allemagne, de 1’ Angle - 
terre et de la France. 


1. Voir ia R evue de sept.-oct., nov.-dic. 1904, janv.-fev. 1905. 
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II me parait impossible de diviser cette collection et je crois, Messieurs, que 
cette pensee sera la vdtre et que votre autorite sera respectee, quoiqu on ait 
qualifie notre Academie de coterie incapable de juger les arts et a laquelle on 
doive preferer des lumieres individuelles. 

On assure que Ton veut separer, demembrer, detruire enfin ce Musee, et, 
peut-on le croire? l'administration des Musees Imperiaux elle-meme meconnait, 
conteste sa valeur. 

Nous savons par experience, Messieurs, comment les oeuvres d’art sont 
traitees au Louvre, et malgre les lumieres qui les entourent, les maladresses 
desastreuses dont elles sont victimes! Cela suffit pour apprecier les soins 
6claires et l’amour de ceux auxquels elles sont confiees; et je ne veux pas rap- 
peler ici nos regrets et notre etonnement. 

Mais lorsqu’un jugement errone ou des amours-propres mesquins veulent 
aneantir une oeuvre de cette importance, pour faire triompher des interns par- 
tiaux ou errones (sic), il est de notre devoir de dire notre pensee tout entiere 
et de sauver. s’il se peut, un musee justement celebre. 

Ingres. 

Dans cette lettre mal composee et encore plus mal 6crite, Ingres 
faisait allusion aux pol6miques violentes qu’avait dgchainees la 
restauration des Rubens de la galerie M6dicis, faite par ordre 
de Villot, Ie conservateur des peintures; Villot, d6savou6, avail 
et6 eloign^ de son departement' et remplace par Reiset ; mais on 
continuait a reprocher au Louvre de pretendus actes de vanda- 
lisme qui etaient surtout, en reality, des mesures de conservation 
et de neltovage. Villot, le meilleur fonctionnaire qu’ait eu, jusqu’A 
nos jours, le departement de la peinture du Louvre, auteur de 
catalogues dont aucun Musee d’Europe ne possedait alors I’Squi- 
valent, que tous ces Musees ont imil§s depuis, fut sacrifie a d’in- 
justes criailleries par une administration qui n’osa pas le d6- 
fendre, mais que Ton ne persista pas moins a solidariser avec lui. 

L’Acadfimie des Beaux-Arts avait depuis peu, pour secretaire 

t. II fut nomme secretaire-general du Mus§e et conserva son traitement 
(1« avril 1861). Fred. Villot, ne a Liege en 1809, etait conservateur des pein- 
tures du Louvre depuis le l” mars 1848. II fut vice-president du Conservatoire 
le 31 decembre 1867, president le 5 septembre 1370 et reprit les fonctions de 
secretaire-general ie l er fevrier 18<4. Ii est mort le 27 mai 1875. 

IV' SERIE, T. v. 
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perpetuel, un archeologue ambitieux et remuant, Charles-Ernest 
Beule. Tout lui avait reussi jusque-la et il se croyait appele a 
s’elever encore. Pour l’inslaut, il voulait etre senateuret revait 
de remplacer Nieuwerkerke a la direction des Beaux-Arts. Aussi 
fut-il des premiersaprendre parti contreles pretentions du Louvre 
et a exciter ses confreres de l’Academie contre la commission, 
presidee parNieuwerkerke, qtii devaitrdpartir la collection Cam- 
pana entre le Louvre et les musees de province. Ces manoeuvres 
n’echappaient pas au surintendant et le mettaient de mechante 
humeur. Il en donna la preuve dans la r^ponse tres vive qu’il 
adressa a Ingres et qui fut publiee, par V Opinion nationale, le 
26 octobre 1862. 

Palais du Louvre, le 11 octobre 1862. 

Monsieur et cher Confrere, 

J'ai lu, avec autant d’etonnement que de regrets, votre lettre adressee, pen- 
dant mon absence, au president de l’Academie des Beaux-Arts, et dont les 
passages les plus acerbes ont ete inseres dans la Correspondance litteraire du 
25 septembre dernier. 

Vous temoignez une vive inquietude de voir disperser la collection Campana ; 
et dans la crainte qu'il n’en soit distrait le moindre des objets dont elle 
se compose, fut-il maintes fois repete, fdt-i! d’un interet nul, fttt-il meme une 
imitation moderne, tous les moyens vous semblent bons pour conjurer ce que 
vous appelez un irreparable malheur, une atteinte aux plus chers intends de 
l’art, et vous en arrivez a traiter d’une fason inqualiQable l’administration que 
j’ai l'honneur de diriger depuis treize ans. 

Votre age, votre talent, tant de choses que je respecte en vous, et l’education 
que j’ai recue, m’imposent de repondre avec reserve aux assertions non fondees 
que vous mettez en avant; mais je tiens a vous eciairer sur le veritable etat de 
la question. 

Vous semblez ignorer, Monsieur et cher Confrere, que j’ai ete un des plus 
ardents promoteurs de i'acquisition des collections Campana, et que du jour ou 
j’ai su qu’elles etaient a vendre, autorise par ma situation de directeur general 
des Musees Imperiaux, j’ai supplie 1’Empereur, jusqu’a le fatiguer de ma per- 
severance, de doter le Louvre des immenses tresors qu’eiles contenaient 1 . 

Quand je fus envoye a Rome par Sa Majeste pour prendre possession de ces 

1. C’est le seul renseignement que nous possedions a cet egard; mais Nieu- 
werkerke n’etait pas homme a mentir et, jusqu’a preure du contraire, il faut 
le croire. 
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collections, moo premier soin, apres les avoir scrupuleusement examinees *, 
fut d’gcrire a l’Empereur qu’elles etaient admirables et qu’elles depassaient 
toutes mes espera nces. M. Desjardins, dans sa brochure, veut bien reconnaitre 
que ce sont mes expressions. 

La volonte de l’Empereur, alors exprimee de !a maniere la plus nelte, et qui 
n’a jamais varie depuis, etait que ces collections vinssent enrichir celles de 
notre Louvre, afin qu’elles se completassent les unes paries autres, comme cela 
avait eu lieu deja pour les nombreuses acquisitions, pour les legs ou les dons 
importants faits sous son regne. 

Dans quel but aurais-je done, ainsi qu’on m’en accuse, cherche ct amoindrir 
l’iniportance du Musee Campana ou a demembrer des collections dont je desi* 
rais 1’acquisition si vivement et depuis si longtemps? Serait-ce parce que le 
Louvre manque de place pour les recevoir? Mais, Monsieur et cher Confrere, 
n’avez-vous done pas compris que e’etait un des pretextes specieux auxquels 
avaient recours ceux qui voyaient avec tant de regrets leur echapper une ad- 
ministration lucrative, assurement, que de provisoire ils esperaient bien rendre 
definitive? Rassurez-vous : la place ne manque pas dans les nouvelles cons- 
tructions du Louvre ; d’immenses galeries ont ete ajoutees a celles deja si nom- 
breuses de notre magniGque Musee, et leur habile arcbitecte, notre confrere 
M. Lefuel, pourra vous affirmer que ces galeries peuvent contenir, sans rien 
dissimuler au public, non seulement la collection Campana tout entiere, mais 
encore d’autres tout aussi importantes, s'il nous etait donne de pouvoir les 
acquerir; car les elements d’une histoire complete de l’art, que Ton pretend 
trouver dans le Musee Campana, n’existent pas plus la qu'ailleurs, et la reunion 
de cette collection a celles du Louvre sera incontestablement un acheminement 
vers ce resultat desire. II etait done inutile de faire tant d’efforts d’imagination 
pour trouver un local distinct et separe que l'on put affecter a la collection 
Campana. N’avait-on pas pense a la releguer pres de l'Ecole de Medecine, a la 
place du Musee Dupuvtren, ou au marche de la Vallee, en remplagant cette 
halle par un palais? Enfin, on 1’eut trouvee bien placee partout, excepte au 
Louvre. 

On a ete jusqu a dire qu’on ne la verrait pas entrer sans danger dans cet 
etabiissement, ou d’ailleurs e le serait enfouie et perdue pour 1’etude, Mais 
depuis quand meconnait-on 1’hospitalite du Louvre, la plus large qui soil dans 
tous les musees du monde? En connaissez-vous oil le public entre tous les 
jours avec plus de liberie, ou des facilites plus grandes soient donnees aux 
savants, aux artistes et aux industriels? 

Les produits francais exposes a Londres cette annee sont une preuve de ce 

i. Ceci n’est pas un mensonge, mais une exagSration qui y ressemble beau- 
coup. Nieuwerkerke ne passa que quelques jours a Rome. 
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que j’avance, car les fondeurs, les potiers et tant d’autres fabricants ont eu le 
bon gout de choisir leurs modeles dans nos galeries des Antiques ou dans 
celles contenant des objets de la Renaissance. 

Revenons, Monsieur et cher Confrere, a ce que vous appelez le demembre- 
ment de la Collection Campana. Vous avez done oublie qu’en demandant au 
Corps legislatif les 4.800.000 francs destines a l’acquisilion et au transport de 
cette collection, le gouvernement s’etait prealablement engage a ce que les 
differents musees des departements eussent part au trop-plein du Musee Cam- 
pana? II devenait done necessaire de faire des choix; aussi, sur l’ordre de 
l’Empereur, S. Exc. M. le Ministre d’Etat nemma-t-il une commission composee 
de ( suivent les noms et les qualites des membres). M. Darcel (Alfred), attache a 
la conservation du Louvre, remplissait les fonctions de secretaire. 

Cette commission, composee d’hommes parfaitement competents, fit pendant 
cinquante-trois jours un travail consciencieux, dont le resultat fut soumis a 
l'Empereur qui, par un dernier scrupule, pensa qu’il serait utile, avant de don- 
ner sa sanction a cette repartition, de prendre l’avis de l’Academie des Beaux- 
Arts et de celle des Inscriptions et Belles-Lettres, afin que, si quelques objets 
dignes du Louvre avaient, par hasard, echappe a l’altention de la commission, 
elles se chargeassent de les signaler. 

VoilA, Monsieur el cher Confrere, quel a ete le resultat de la visile de l'Em- 
pereur au Palais de l’lndustrie, et de quelque maniere qu’on ait voulu la 
commenter, l’expliquer, elle n’en a pas eu d’autre. 

Je m’en rapporte assez a votre loyaute pour 6tre convaincu que, si vous aviez 
pris la peine de venir examiner les choix de la commission, vous Ieur auriez 
donne votre assentiment. Mais vous vous serez laisse impressionner par des 
personnes inleressees a faire courir les bruits les plus mensongers. Ce serait a 
croire qu’elles ont dicte votre lettre, tantj’v retrouve leur malveillance; car, 
depuis que l’Empereur a fait connaitre officiellement par le Moniteur la destina- 
tion de ce Musee, auquel il voulait bien donner son nom, une quantite de jour- 
naux frangais et etrangers repetent chaque jour les reclames, les calomnies, les 
injures de ces memes personnes, degues dans leurs esperanees. 

Veuillez, Monsieur et cher Confrere, agreer l’expression de ma haute consi- 
deration. 

Comte de Nieuwerkerke, 

Membre de l lnstitut, directeur general des Musdes Impdriaux. 


11 y a, dans cette lettre, des insinuations injurieuses a l’adresse 
deMM. Cornu, Clement et Saglio, charges, a litre provisoire, de 
l’administration du Mus6e Campana. Comme Desjardins avait 
accuse Vitet d'etre le porte-parole de la cabale du Louvre, Nieu. 
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werkerke accusait Ingres d’etre celui de la cabale opposSe. On 
ne pouvait en rester la. Aussi, le 31 octobre, MM. Cornu, Cle- 
ment et Saglio envoybrent-ils un huissier a V Opinion Rationale 
et, usant du droit consacre par la loi de 1822, firent inserer 
dans ce journal, qui avait insure la lettre de Nieuwerkerke, une 
longue response dat6e du 29 octobre 1 . 

Je ne transcrirai pas la premibre partie de cette lettre, qui est 
un historique du Musee Campana, ni la seconde qui contient 
des arguments, deja reproduits plus haut, en faveur de la crea- 
tion d’un Musde-Ecole, d’un South-Kensington frangais. Yoici 
la fin de la lettre : 

La Commission nominee pour separer et repartir ies doubles fit son travail. 
L’Empereur a voulu qu'il fut revise par l’Academie des Inscriptions et par 
l’Academie des Beaux-Arts, dont la competence r,e sera r^voquee en doute par 
personne. De semblables juges s’opposeraient certainement, s’il y avait lieu, a 
la dispersion d’un ensemble si preeieux a tant de titres... 

Initiative unique, personnels de 1’Empereur dans l’achat du Mus6e, desir for- 
mula par la presse et par 1’opinion publique de la creation d’un Musee d’ensei- 
gnement pratique a Paris, ou viennent etudier taut d’artistes et d’industriels des 
departements (ce desir a ete partagts et exprime par nous) ; demission donnee 
par M. Cornu plus d’un mois avant la fermeture de l’Exposition, qui devait 
avoir lieu le 31 aoiit et que 1'Empereur a prorogee; refus de l'administration 
du Louvre de faire le recolement et de donner recu du Musee avant la cessa- 
tion des pouvoirs de M. Clement, voila les faits que nous avions a etablir dans 
toute leur sincerite. 

Quant aux imputations calomnieuses contenues dans la lettre, nous passons. 
Nous avons agi au grand jour, sous les yeux du public; le public nous jugera, 
comme il jugera la reponse adressee au grand peintre qui illustre i’art frangais 
depuis soixante ans. 

Post-scriptum. — M. Leon Renier, etant en mission scientifique a Rome, n’a 
pu joindre sa signature a la notre, ce qu’il edt fait sans doute, car it ne s est 
jamais separe de l’administration provisoire du musee Napoleon III. 

Seb. Cornu, Ch. Clement, E. Saglio. 

Le « grand peintre » n’ecrivit plus rien, mais il continua la 
lutte contre Nieuwerkerke aupres de ses confreres de 1 Academie. 

i. Chesneau, La viriti sur le Louvre, etc., p. 42-43. 
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Viel-Castel ecrit dans son journal, le 5 avril 1863 : « Nieuwer- 
kerke deteste l’Acad^mie des Beaux-Arts et il la craint, parce 
qu’elle a bl&me et denonc6 .4 I’Empereur la funeste restauration 
des tableaux du Louvre et parce qu’elle a demande l’exposition 
dans le Musee de la collection Campanatout entiere. J’ai dit, en 
leur temps,., les efforts que j’avais faits aupres de Nieuwerkerke 
pour arreter la fureur restauratrice du conservateur des ta- 
bleaux...; je i’ai dit aussi & la Princesse; Nieuwerkerke a et£ 
furieux... II a conduit la Princesse dans les galeries du Louvre; 
il y a conduit un grand nombre de personnes et il leur a fait 
l’eloge le plus complet des restaurations. Cependant, quelques 
mois aprfes, il rempla<;ait Villot, conservateur des peintures, par 
le myope Reiset, conservateur des dessins, et il faisait approu- 
ver par le ministre le reglement par lequel l’Academie des 
Beaux-Arts etait desormais appelee a se prononcer sur la neces- 
sity des restaurations. Les membres de l’Academie des Beaux- 
Arts sont actuellement ses ennemis, surtout M. Ingres, qui a 
6crit contre la dislocation du Mus6e Campana. Tout r6cemment, 
pour jouer un tour a cet artiste, Nieuwerkerke et le fameux 
Chennevieres ont retire de la galerie du Luxembourg tous les 
tableaux du maestro et les ont places dans un salon peu eclaire. 
M. Ingres a porte plainte a l’Empereur. » 

Il est bon d’ajouter que Viel-Castel, quand il eerivait ces 
lignes, etait brouille h mort avec son cousin Nieuwerkerke qui, 
a bout de patience, et pour des raisons qui ne sont pas donnees 
dans les Memoires, l’avait destituS le 12 mars 1863 et Pavait 
remplace par Barbel de Jouy 1 . 

i. Cbabouillet connaissait les vraies raisons de la disgrace de Viel-Castel - il 
me les a indiquees en termes vagues; peut-etre a-t-il laisse quelques notes a ce 
sujet. En tous les cas, le motif allegue dans les Mimoires de Viel-Castel (un 
article de La France oil les actes du surintendant etaient critiques) est tout a 
fait insufBsant pour expliquer la mesure tres grave dont il fut 1’objet. — Horace 
de^Viel-Castel, ne le 16 aout 1802, secretaire-general des Musees le 1«' janvier 
1852, conservateur du Musee des Souverains le l er janvier 1861; « a cesse ses 
fonctions le 15 mars 1863. » ( Archives du Louvre.) Le siecle verra sans 
ooute paraitre une edition critique de ses curieux Memoires; mais ou est le 
manuscril? 
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Pour une fois, Delacroix se trouvait d’accord avec Ingres. Lui 
aussi protesta contre la dislocation du Mustie Campana dans une 
lettre adressee a Beule, qui fut publiee dans le Journal des De- 
bats du 9 novembre. II est utile de transcrire ici ce document. 

Monsieur le Secretaire Perpetuel et cher Confrere, 

J’ai ITionneur de vous adresser quelques observations relatives au grave 
sujet sur lequel l’Academie des Beaux-Arts a mission de se prononcer dans ce 
moment, et auquel elle a deja consacre plusieurs de ses seances ; je veux parler 
des questions relatives a la transformation projetee du Musee Napoleon 111. 
filoigne de Paris, je prends la liberte de soumettre a 1’Academie ie resum6 
imparfait des idees que j eusse ete beureux de developper dev ant eile a cette 
occasion, et pour lesquelles je sollicite toute son indulgence. 

Je n’ai pas besoin de constater la peine qu’ont eprouvee tous les artistes a 
la nouvelle des remaniements qu’on s’est propose de faire subir au Musee Na- 
poleon III. Cette collection, celebre dans l’Europe entiere, avait ete pour nous 
tous, des son apparition, un sujet d’admiration et en meme temps de la plus 
respectueuse et de la plus sincere reconnaissance pour I’Empereur, lequel avait 
daigne la prendre sous sa protection speciale, en lui donnant son nom, apres 
en avoir si liberalement dote la France*. 

II m’avait semble, en particulier, qu’une grande partie de 1’interSt que pre- 
sentait cette reunion d’objets admirables resultait de cette reunion m£me, et que 
la pensee de la reduire, sous pretexte d’en eloigner les pieces secondaires, etait 
tout a fait contraire a l’intention evidente de son fondateur et a la destination 
d’un veritable Musee. 11 n’en est pas d’une semblable collection comme de 
celle d’un amateur passionne et exclusif, qui se plait a n’admettre que des 
morceaux de cboix, dont la rarete constitue souvent 1’unique merite. Une col- 
lection offerte a Fetude doit se composer, non seulement de beaux objets, mais 
encore de tous ceux qui, dans un ordre de merite moins elere, permettent toute- 
fois de suivre et de juger les tatonnements a travers lesquels Fart est arrive 4 
sa perfection. 

Rien ne saurait 6tre plus instructif. La curieuse collection de tableaux ita— 
liens du Musee Campana, que je citerai a ce sujet, a ete, a mon gre, jugee 
superficiellement et, pour la plus grande partie, condamnee par des personnes 
qui ne se sont pas suffisamment rendu comple de son importance relative et 
des lumiires qu’elle donne sur les origines et les progres des 6coles italiennes. 
Cette instruction, qui oe pouvait jusqu’a ce jour se trouver nulle part a Paris, 

t. u Liberalement » est un pen fort; la France seule payait. 
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resulte de la juxtaposition des tableaux et des comparaisons qui en ressortent 
naturellement. En brisant leur ensemble et en les adressant a des collections 
diverses, on aura detruit une reunion precieuse a ce point de vue, sans enrichir 
notablement les collections dans lesquelles ils auront ete se perdre*. 

J’ose en dire autant de la magnifique galerie des terres cuites, dans laquelle 
on ne peut se lasser d’admirer la grice et la variete du genie antique. Cette 
variete ressort, a mon sens, d’une maniere admirable, de la frequence des 
mfimes motifs, repetes avec des nuances presque insensibles, mais dont l’etude 
donne l’idee la plus interessante de la predilection des ouvriers pour certains 
sujets, et en meme temps de leur eloignement pour des reproductions machi- 
nales de types dans lesquels l’artiste n’eGt pas introduit des differences carac- 
teristiques, bien que legeres en apparence. 

Je sais bien qu’on a fait valoir cette incroyable objection que tant de mor- 
ceaux accumules allaient exiger pour leur exposition un espace trop conside- 
rable. Etrange objection, en effet, qui consiste a faire regretter en quelque sorte 
que la collection soit trop riche ! II est plus facile de trouver de la place pour 
un classement de peintures et de statues que d’en decouvrir et d’en acquerir 
un si grand nombre et de si interessantes. C’est ce qu’avait su faire avec beau- 
coup de soin et de goGt le marquis Campana dans le vaste musee qui portait 
son nom, et auquel d’imprudentes mutilations vont enlever, en le dissGminant, 
le nom de son recent et auguste protecteur. 

Les vases peints, les majoliques et les faiences en relief me paraissent don- 
ner lieu aux mGmes observations et, s'il m’etait permis d’ajouter un vceu a ceux 
que je forme pour la conservation et l’harmonie d’un ensemble si rare, ce serait 
d’y voir figurer les plGtres admirables que le zele intelligent de M. Ravaisson 
avait reunis dans la meme exposition. Je ne doule pas que, dans le cas ou le 
Musee serait maintenu, il ne s’enrichit procbainement des dons d’un grand 
nombre d’amateurs, jaloux d’ajouter a sa richesse et de combler ses lacunes. 11 
est a ma connaissance que des intentions de ce genre ont ete reprimees et 
tenues en suspens depuis les craintes inspirees au public sur la possibilite 
d'un demembrement prochain 1 2 . 

Je n’abuserai pas plus longtemps de l’attention de 1’Academie en la retenant 
sur le developpement d’idees que je me permels seulement d’indiquer et qui se 
sont sans doute presentees a elle dans ses visites au Musee Napoleon III. La 
haute intelligence, le goGt, l’experience de tant d’hommes distingues dans 
toutes les branches des arts, m'assurent de l’impression qu’ils en auraient rap- 
portie et du d^sir qu’ils auraient de conserver a la France un depdt si original. 


1. Cela est parfaitement juste et n’a jamais ete mieux dit. 

2. J’ignore a quels projets Delacroix faisait allusion ; M. Froebner croit qu’il 
s agu des donations Lacaze et His de la Salle. 
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Deja un precieux tribut d'admiration avait ete paye a cette belle collection, et 
I’illustre M. Ingres avait regarde presque coname un devoir de la recommander 
aux lumieres et a la protection de l’Academie; je viens a sa suite, et en 
termes afTaiblis, temoigner au moins de ma vive sympathie et de mes vceux 
pour la conservation du Musee Napoleon III. 

Veuillez agreer, etc. 

Eug. Delacroix, 

Membre de l’lnstitut. 


* 

* * 

Revenons maintenant en arriere pour raconter deux curieux 
Episodes de cette histoire : la consultation des Academies et la 
publication, par M. Frcehner, des inscriptions recueillies par 
MM. Renan et Heuzey, qui 6taient expos6es au Palais de l’ln- 
dustrie. 


XXII 

La decision de l’Empereur de consulter les deux Academies 
competentes remontait, comme nous l’avons vu, au mois 
d’aout; le surintendant etait charge de la faire connaitre aux 
interesses. Par le motif, ou sous le pretexte, que beaucoup 
d’academiciens etaient en vacances et loin de Paris, Nieuwer- 
kerke attendit jusqu’au commencement du mois d’octobre; il 
saisit d’abord l’Academie des Beaux- Arts et puis, une dizaine de 
jours apres, celle des Inscriptions. Les proces-verbaux des 
stances de cette compagnie, alors rediges par Ernest Desjardins 
(a litre priv6), ont conserve le souvenir des reclamations que 
souleva la communication tardive de Nieuwerkerke. 

A la seance du 17 octobre 1862, le secretaire perptHuel, Gui- 
gniaut, transmit une lettre du directeur-general des Musees, en 
date du 15 octobre, ecrite au lieu et place du ministre d’Etat et 
sur l’ordre expres de l’Empereur. Cette lettre annontjait qu une 
commission avait 6t6 chargee de faire, entre les objets d art et 
d’areh^ologie dont se composait le Mus6e Campana, le choix de 
ceux qui pourraient etre affect6s aux Musses des d^partements 
et ce, en vertu du decret de Vichy (11 juillet 1862). « L’Empereur, 
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ajoutait Ie directeur-general, tout en rendant justice aux lumieres 
et a la competence des membres de la Commission, a voulu, 
par un dernier scrupule, que l’Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres et celle des Beaux-Arts fussent consumes, a 
l'effet de savoir si, parmi les objets eliminds, quelques-uns ne 
seraient pas regrettables pour le Musee du Louvre. » En conse- 
quence, M. de Nieuwerkerke demandait a l’Acad6mie de vouloir 
bien fixer le jour ou elle se transporterait au Palais de l’lndustrie, 
pour se conformer au desir de l’Empereur. II ajoutait que l’ope- 
ration etait urgente, l’exposition devant etre close a la fin du 
mois et le transport de la collection s’effectuer aussitfit. II s’excu- 
sait enfin du retard de cette communication, alleguant l’absence 
d’un grand nombre de membres des deux Academies pendant les 
derniers mois de l’ete. 

Guigniaut exprima le regret qu'une communication de cette 
importance cut et6 faite tardivement, alors qu’il restait peu 
de temps pour qu’une operation si serieuse fut conduite avec 
tout le soin qu’elle meritait. D’ailleurs, informations prises, il 
croyail savoir que le delai si court laisse a l’Academie pour s’ac- 
quitter de sa mission n’etait pas « d’absolue rigueur. » II impor- 
tait, disait-il, vu que l’Academie des Beaux-Arts avait ete saisie 
huit jours plus tot et avait deja tenu plusieurs seances au Palais 
de l’lndustrie, que l’Academie des Inscriptions put s’entendre 
avec elle, par l’intermediaire des deux bureaux, sur les points 
commons du travail a faire, ainsi que sur les regies a adopter pour 
qu’il flit fait le mieux possible. 

La-dessus Longperier representa que, si la besogne etait ur- 
gente, elle 4tait en meme temps tres simple. Apres l’examen 
par la commission ministerielle et Felimination d’un certain 
nombre d’objets doubles ou meme faux, il ne s’agissait plus que 
d’une revision finale et sommaire; P Academic des Beaux-Arts 
ayant a peu pres termine la part qui lui revenait de ce travail, il 
importait que 1’Academie des Inscriptions regagn&t le temps 
perdu et ne retards pas la fin n4cessaire de l’operation. 

Beule, que l’escalier de I’Acropole (decouvert par Titeux) 
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avait fait membre des deux Academies, se rangea a l’avis de Gui- 
guiaut. II n’y avait pas peril en la demeure; le premier interet, 
c’etait que la mission de l’Academie des Inscriptions fut remplie 
avec reflexion et maturite. D’ailleurs, contredisant Longpdrier, 
il declara que le travail auquel s’6tait livree l’Academie des 
Beaux-Arts n’etait qu’une etude preparatoire, faite s^parement 
par les diverses sections, dont le jugement devait etre, selon 
l’usage, ratifi6 par toute la compagnie. 

A la suite de cette discussion, on nomma une commission de 
six membres, composee de Hase, L6on de Laborde, Wallon, 
Brunet de Presle, Egger et Miller; ces Messieurs, joints aux 
membres du bureau (E. de Rouge, P. Paris, Guigniaut), devaient 
se rendre sans retard au Palais de 1’Industrie. La designation 
des commissaires ne fut pas le rSsultat d’un vote; elle eut lieu 
par les soins du bureau, qui exclut tous les membres de 1’Aca- 
dfimie ayant appartenu a la commission ministerielle (notam- 
ment Longp6rier). Mais il 6tait entendu que tous les membres 
sans distinction elaient invitSs a se joindre k leurs collegues 
pour les 6clairer de leurs avis. 

Le 24 octobre, Egger, rapporteur de la commission, exposa 
qu’elle avait et6 regue au Palais de l’lndustrie par Nieuwerkerke 
et Longperier. Dans une salle sp^cialement dispos^e a cet effet, 
elle avait trouve et examine 1 les objets mis & part par la commis- 
sion ministerielle pour etre concedes soit a des Stablissements 
de l’Etat, soit aux musees des departements, a savoir : 

!• Environ 60 series de vases antiques, presque tous sans 
figures, d’une valeur evidemment secondaire, en general bien 
conserves; 

2° Une s6rie d’environ 60 bas-reliefs en terre cuite; 

3° Une serie contenant un nombre a peu pres 6gal de sarco- 
phages 6trusques en terre cuite, ornesdebas-relifs et de figurines 
en ronde-bosse 2 . 

1. La visite, m’apprend M. Froehner, ne dura guere qu’un quart d’heure. 

2. Il s’agit de petites urnes etrusques, improprement qualifiees de sarco- 
phages ■ 
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II a ete declare a la commission academique que chacun de 
ces objets 6tait represente, et cela souvent par plusieurs exem- 
plaires, sup6rieurs par leur etat de conservation et par leur 
beaut6, dans la partie du Musee Campana destin6e a etre reunie 
aux collections da Louvre. La commission minislerielle avait 
maintenu sans exception, dans le lot du Louvre, tous les bijoux, 
toutes les verreries, toutes les peiDtures antiques, tous les objets 
en bronze, toutes les inscriptions grecques ou latines. Elle 
n’avait fait d’elimination que parmi la surabondante collection 
des vases et des objets en terre cuite, tout en poussant le scru- 
pule jusqu’a conserver des pieces d’une fabrication imparfaite, 
mais qui, par leur imperfection meme, pouvaient eclairer les 
connaisseurs sur certains procedGs de l’industrie ancienne. 

Enfin, r^pondant a l’inquietude exprimee par un membre de 
la commission sur les consequences d’une dispersion possible 
du nouveau Mus6e entre les diverses collections du Louvre, 
M. de Nieuwerkerke avait d6clar6 que la collection Campana 
conserverait, sous le nom de Musee Napoleon III, son integrity 
distincte, qu’elle serait transportee et laissfce dans les salles 
voisiues du Musee des Antiques, ou seulement elle s’augmente- 
rait des acquisitions deja faites ou k faire, dans le meme genre 
d’objets, par le souverain rSgnant. 

Ces assurances regues, et vu l’etude parallele confine a 1’Aca- 
demie des Beaux-Arts, la commission s’etait contentee d’exami- 
ner : 1° un certain nombre d’objets absolument ecart^s comme 
faux ou comme alteres par des restaurations indiscretes; 2° les 
deux ateliers ou l'on reunit et ou Ton s’efforce d'appareiller des 
centaines de fragments provenant soit des vases, soit des bas- 
reliefs en terre cuite, et d’ou pourraient sortir un jour, avec quel- 
ques pifeces dignes de figurer dans les collections du Louvre, des 
morceaux qui enrichiraient le fonds destine a d ’autres collections ; 
3® one serie de vases reserves envue des ^changes que l’Empereur, 
a-t-il ete dit, se propose de faire avec les musees des departements 
pour enrichir la collection gallo-romaine de Saint-Germain 1 . 

t. II uenste a Saint-Germain aucune trace d’echanges de cette nature En 
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Apres en avoir delibere, la commission academique proposait, 
aFunanimite, de repondre au directeur general des Musees dans 
le sens d’une adhesion pure et simple aux conclusions de la 
premiere commission. 

Ces conclusions du rapporteur furent adoptees par l’Academie 
et transmises au directeur general des Beaux-Arts, representant 
le ministre d’Etat. 

On remarquera que, dans ce rapport d’Egger, transcril presque 
textuellement ci-dessus, il n’est fait aucune mention des statues 
antiques, mais seulement des marbres a inscriptions. L’Academie 
des Inscriptions poussait la modestie jusqu'a se declarer incom- 
pGtente sur le chapitre des statues antiques, comme sur celui 
des tableaux italiens du xv® siecle! Attitude, helas, trop caracte- 
ristique d’une epoque oil, sauf quelques tout jeunes gens, deve- 
nus depuis des maitres, personne en France ne s’int6ressait 
serieusement a l’histoire de i’art antique, a tel point qu’en 1870, 
lorsque la place de Longperier devint vacante', iln’y avait pas un 
archeologue capable de la remplir et qu’on nomma Ravaisson 
apres avoir songe a Barthelemy’! Toutefois, dans l’occurrence, 

revanche, le Musee de Saint-Germain possede un tres beau vase a figures 
rouges (inedit), provenant du Musee Campana. 

1. Nieuwerkerke avait fini par perdre patience. Le 14 fevrier 1870, il ecrivait 
a M. Froehner : « J’ai Fhonneur de vous prevenir que je viens de mettre en 
conge illimite M. de Longperier, conservateur des antiques, et qu’a partir de 
ce jour je vous charge de tout le service de ce departement. Vous aurez, avant 
tout, a prendre immediatement les movens que vous jugerez convenables pour 
que, dans le plus bref delai possible, l’inventaire des antiques soit termine, 
afin que je puisse, apres dix-sept ans de retard, le remettre au ministre de la 
maison de I’Empereur. » Longperier donna sa demission le 1" juin 1870. Le 
7 juillet, un decret de Saint-Cloud crea pour M. Froehner une place de conser- 
vateur des objets d'art affectes au service des Palais Imperiaux, des Bfttiments 
et Jardins de la Couronne; F. Ravaisson fut nomme conservateur des antiques, 
M. Heuzey conservateur-adjoint. M. Heron de Villefosse, que M. troehner 
avait distingue a la Societe de numismatique, avait ete nomm6 attache aux 
antiques le 20 fevrier 1869. L’emploi de M. Froehner fut supprime par decret 
le 23 septembre 1870; le 17 septembre, M. Ch. Ravaisson, fils du conserva- 
teur des antiques, avait ete charge des fonctions d’altache (titulaire le 25 janvier 
1874). 

2. Je liens cela de M. de Barthelemy lui-meme; Longperier avait fait le vide 
aiitour de lui. Ravaisson, qui n'avait aucun litre seneux d’arciieologue, i'em- 
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l’Academie, qui comptait parmi ses membres Laborde et Beule, 
poussa l’humilite un peu loin. Sa besogne de « repechage » avait 
6td prestement accomplie : elle s’etait contentee de ne rien 
« repecher » du tout. Pour Longperier, ame de la commission 
minist6rielle et tres influent a l’Academie des Inscriptions, c’etait 
un triompbe complet. 

L’Academie des Beaux-Arts, comme on pouvait s’y attendre, 
fut de moins bonne composition. A la suite de visites collectives 
et de discussions dont le detail n’a pas ete conserve, elle ajouta 
aux objets design6s par la commission ministerielle 39 sculptures 
antiques, un certain nombre de faiences en relief et de majoliques, 
enfin 206 tableaux (la commission n’en avait retenu que 97 sur 
646)'. 

Ce sauvetage de 200 tableaux provoqua tout de suite des cri- 
tiques : « Si les membres de l’Institut avaient eu a juger une 
collection d’ceuvres contemporaines, malgre certaines preven- 
tions de gout et d’ecole, personne plus qu’eux n’eut ete apte 1 
choisir et a designer des oeuvres dignes d’etre conserves. Mais le 
travail qu’ils out eu a faire etait bien plutOt oeuvre d’expert, de 
peintre-archdologue, habitue a reconnaitre l’aulhenticite d un 
tableau, a distinguer une copie d’avec un original; il exigeait 
des connaissances toutes speciales, purement d’application — 
nullement le genie esthetique. Autre chose est de dire : « Cette 
oeuvre est belle » et d’affirmer : « Cette oeuvre est de tel artiste 
du xv" siecle. » Eh bien ! l’homme le plus babile dans cette 
connaissance historique et pratique de l art et des artistes, celui 
qu’a Paris tout le monde vient consulter pour eclaircir un doute 
sur l’authenticite d'un tableau, M. Reiset, pour le nommer, 
conservateur des peintures au Louvre, faisait partie de la pre- 
miere commission. C’est pourquoi il est permis de craindre qu’en 
ajoutant environ 200 tableaux a ceux qui avaient ete choisis 

porta par la faveur de rtmperatrice, dont il frequentait assidiiment les recep- 
tions (Ghennevieres, Souvenirs, II, p. 116). Cet eminent penseur cultivait les 
relations avec les grands et croyait, par experience, a leur utilite. 

1. Reiset, Notice des tableaux du Uusee Napoleon 111, Paris, 1837, p. 8-9. 
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ant^rieurement, l’Academie des Beaux-Arts ne nous ait dotes 
malgre nous d’oeuvres tout a fait inferieures, de copies mediocres 
et de pastiches plus ou moms habiles 1 . » 

Ainsi, l’Academie des Inscriptions avail donne gain de cause 
k Longperier, mais 1’Academie des Beaux-Arts avait condamne 
k la fois Longperier et Reiset, l’un a conserver 39 statues antiques, 
l’autre a s’accommoder d'un supplement de 206 tableaux. La 
leQon etait surtout severe pour Reiset, puisqu’on 1’accusait im- 
plicitement, sur trois oeuvres interessantes, d’en avoir meconnu 
et mal juge deux. Reiset en comjut un ressentiment qu’il ex- 
prima, en 1863, dans la preface de la Notice des Peintures du 
Musee Napoleon III , exposees dans les salles de la Colonnade 
du Louvre. II faut reproduire cette page elegante et pleine de 
fiel. 

Les tableaux ehoisis par TAcademie des Beaux-Arts echappaient, tout le 
monde le comprendra, a notre humble juridiction. Les decisions de ce corps 
illustre sont pour nous sans appel, et nous esperions n’avoir qu’a transcrire 
ses jugements. Cet espoir a etc decu. L’Academie ne nous a pas fait connaitre 
les attrioutions qu’il fallait donner aux tableaux designes par elle, et la liste 
remise par M. le secretaire perpetuel ne contenait que des numeros. 

Notre embarras, deja grand sur la premiere partie de cette collection, n’a 
done pu que s’aecroitre en ce qui concerne la seconde. Nous avions du moins, 
pour cette premiere partie, 1’appui et les avis des membres de la commission. 
Plusieurs des tableaux ehoisis par eux avaient d'ailleurs une notoriete qui 
manque completement ici. Tout nous fait defaut et nous aurions vivement desire 
d’avoir la liberte de garder le silence, quand une si haute autorite jugeait 
convenable de ne pas parler. L’abstentiou eut servi a la fois noire gout et nos 
interets. 

Reiset oubliait completement, en ecrivant cela, que l’Acade- 
mie des Beaux-Arts n’avait pas ete chargee d une expertise, mais 
que lui, conservateur des peintures au Louvre, etait paye pour 
faire un travail d’expert. Malgre sa mauvaise humeur, il s en 
acquitta fort bien, parce qu’il etait, avec Morelli, le meilleur 
connaisseur de son temps. 

i. E. Chesneau, La virite sur le Louvre, etc., p. 47. 
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Le catalogue de Reiset fut mis sous presse le 4 juillet 1863. II 
contient la description de 282 tableaux du Musee Napoleon III; 
ceux que la premiere commission avait choisis sout marques 
d’un C, ceux que l’Academie avait ajoutes d’un A. II fautbien 
convenir que ces derniers ne sont pas les meilleurs; d’autre part, 
on esl Dionne de constaler le parti pris avec lequel la commis- 
sion avait elimine les Giottesques, les Sienois et, plus encore, 
les Ombriens du xv* siecle. Parmi les tableaux « repech6s » par 
l’Academie, il n’y a pas moins de sept tEuvres signees on datees, 


k savoir : 

N° 37. 

Lorenzo Veneziano. 

Date 1372. 

N- 38. 

SteFano Veneziano (?). 

Date 1374. 

N° 70. 

Jacopo di Paolo, 

Signe. 

N° 72. 

Ecole florentine. 

Date 13.... 

N° 126. 

Ecole Qorentine. 

Date 1473. 

N» 196. 

Ecole ombrienne. 

Date 1460 (?). 

N" 245. 

Sirani (?). 

Date 1653. 


II y a surtout quelques peinlures reellement int6ressanles de 
17‘cole llorentine, par exemple les Scenes de I’Histoire de Virgi- 
nie (124), oeuvre d’un eleve de Botticelli et pendant de YHistoire 
de Lucrece au Palais Pitli. Pourquoi Reiset et ses amis avaient- 
ils inlerdit l’entr^e du Louvre b ce tableau qui aujourd’hui, en 
vente publique, sc vendrait de trente a cinquante mille francs? 

Malheureusement, les tableaux retenus par la Commission et 
par I’Acaddmie ne devaient pas etre tous conserves au Louvre. 
Nous verrons plus loin comment on en a disperse plus tard la 
majeure partie, sans reclamer, cette fois, 1’avis de personne et 
sans eveiller de protestations au sein de l’Academie des Beaux- 
Arts, qui perdit la une belle occasion d’affirmer sa competence 
et ses droits. 


XXIII 

Dans le cahier du Philologns de Goettingue qui parvint a Pa- 
ris aumois de septembre 1862, les 6pigraphistes furent etonnes 
de trouver un certain nombre d’inscriptions grecques et lalines 
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dont les originaux, rapportes de Syrie par M. Renan, de Mace- 
doine et de Thrace par M. Heuzey, etaient exposes, depuis le 
mois de mai 1862, au Palais de I’lndustrie. L’auteur de cetle 
publication indiscrete n’avait pas dissimule son nom : il s’appe- 
lait W. F roehner et etait attache temporaire a la Conservation des 
Antiques du Louvre depuis le mois de fevrier 1862. 

Evidemment cette publication, faite sans le consentement des 
archeologues interesses, meritait un blAme ; il y avail li un pro- 
cede quelque peu brutal. Mais l’indignation que certains savants 
enressentirent parut singulierement exageree. Aucune etiquette, 
aucun avis n'interdisait, au Musee Napoleon III, de copier les 
inscriptions, et les administrateurs du nouveau Musee se pi- 
quaient precisement d’un liberalisme contrastant avec l’esprit 
exclusif et jaloux qu’ils attribuaient au Louvre. Or, ce furent 
precisement les amis du Musee Napoleon III qui crierent le plus 
fort, tdmoignant ainsi, comme le fit observer Chesneau*, d'« un 
sointrop jaloux de nos richesses », d’ « un amour plus platonique 
que reel pour la diffusion des lumieres. » En outre, M. Froehner, 
quand il copia ces textes et les envoya a Goettingue, n’etait en- 
core qu’un simple particulier, un promeneur ; il n’avait pas abus6 
de ses fonctions, puisqu’il n’en exerqait aucune au Mus6e Napo- 
leonlll. Ceci demande quelques eclaircissements biographiques*. 

Christian Ludwig Eduard Wilhelm Froehner naquita Carlsruhe 
le 17 aout 1835, d’une famille badoise originaire d’Alsace; par 
sa mere, dit-on, il est petit neveu du general K16ber. Aprbs de 
brillantes etudes, il publia, a lAge de 23 ans, son premier essai, 
travail de reelle valeur ( Inscriptiones terrae coctae vasorum , 
Goettingue, 1858), puis, un an plus tard, un petit volume qui 
fut juslement remarquS, le catalogue des vases et des terres cnites 
du musee de saville natale*. A la fin de cette meme annee 1859, 

1. Chesneau, op laud., p. 13. 

2. J’ai tire ies renseignements qu’on va lire d’un depot d’archives ; je tiens a 
dire qu’ils ne rn’ont pas ete fouruis par M. Froehner, auquel j’ai seulement 
soumis une epreuve de cet article, comme des autres chapitres du present 
memoire, et qui m’a obligeamrnent signale quelques corrigenda . 

3. Froehner, Die griechischen Vasen und Terracotlen der Grossherzoglichen 

IV' SER1E, T. V. 15 
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il vint a Paris, hautement et chaudement recommande, avec 
Indention de se consacrer a l’archeologie dans la ville qui §tait 
alors le Paradis des colleetionneurs et le plus grand marche 
d’objets d’art du monde. Le 10 janvier 1861, il se presentait chez 
Nieuwerkerke etlui exprimait le desir de travailler dans le depar- 
tment des antiquilesgrecques el romaines du Louvre. Nieuwer- 
kerke lui donna une lettre de recommandation pour Longperier, 
sans lui dissimuler qu’il demandail une favour singulierement 
difficile a accorder. Mais M. Froehner plut a Longperier, qui se 
mefiait volontiers des jeunes Frangais sortis de l’Ecole d’Athenes, 
mais se sentait plus a l’aise avec un etranger, dont il croyait — 
bieu a tort — n'avoir rien a craindre 1 . Longperier le regut sou- 
vent et lui suggera l’idde de s’occuper des catalogues du Louvre, 
que le suriutendant et le public ne cessaient de r^clamer. Ce 
qu'il fallait avant tout, c’etait un catalogue des vases antiques; 
M. Froehner croyait pouvoir le rediger et le publier en un an, 
s’etant mis d accord ayec Longperier (je cite un document 
tres aulorise) sur les questions d’exegese archeologique. Entre 
temps, il voyail aussi Nieuwerkerke, qui l’invitait a ses soirees 
du Louvre, honneur alors tres recherche et accorde avec par- 
cimouie. M. Froehner avait esperb etre introduit aupres de 
I’Empereur par la tante de ce dernier, la grande-duchesse Ste- 
phanie de Bade, qui voulait du bien au jeune archeologue; mais 
elle mourut avant de pouvoir tenir sa promesse. C’est Nieuwer- 
kerke qui recommanda M. Froehner a Napoleon III, pour lui 
lire, le soir, Drumanu et Mommsen, en vue de l 'Histoire de 
Cesar dont la redaction avangait. Lelecteur 6tait instruit, souple 


Kunsthalle zu Karlsruhe, Heidelberg, 1860 ( sorgfaltige,nock heule unentbehrliche 
Sehrift, ecrit M. Winnefeld, Beschreibung der Vasensamunlung zu Karlsruhe, 
1887, p. lv). 

i.On m'a raconte que Longperier songeail, des cette epoque, afaire entrer au 
Louvre son fits Henri, qui etait beaucoup trop jeune; Froehner devaii occuper 
la place jusqu'au jour ou, Henri etant d’age, il serait loisible de remercier sans 
fa^ons l’archeologue badois. Je ne garantis pas cette histoire, mais je la crois 
vraie. 
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et spirituel; il se trouva bientdt, avec l'Empereur, sur un pied 
d’intimite surprenant. 

Vers le milieu de l’annee, M. Froehner eut le malheur de 
perdre son pere; on lui offrit une place de prol’esseur de grec en 
Allemagne, mais il hesita al’accepter, parce que cela 1’eut oblige 
a renoncer a l’archdologie « pour se faire pedagogue ». Au 
mois de septembre, il s’adressa de nouveau a Nieuwerkerke, de- 
mandant a etre attache temporairement au departement des 
Antiques, avec une petite retribution prise sur les fonds du ma- 
teriel, en vue de la redaction du catalogue des vases. Le directeur 
general transmit la demande a Villot, secretaire general du 
Musee depuis le l ,r avril 4 861 ; celui-ci, apres en avoir confere 
avec Longperier, emit un avis trbs favorable. Longperier donnait 
les meilleurs renseignements sur les connaissances archeolo- 
giquesdu jeunehomme et desirait vivementqu’on putratlacber 
pendant un an environ a sa conservation afin de terminer (!) 
les inventaires et les catalogues. 

Nieuwerkerke approuva; la nomination devait Stre faite le 
l 6r janvier 1862. Elle fut retardee par la mort de M me de Long- 
perier (20 septembre 1861). Le 10 fevrier 1862, M. Froehner 
entra au Louvre comme attache temporaire a la Conservation des 
Antiques; il devait etre charge des fonctions de conservateur- 
adjoint le 23 mars 1863 et pourvu definitivement de cet emploi 
apres sa naturalisation, le 21 juillet 1866. 

Le projet de catalogue des vases ne re<jut meme pas un com- 
mencement d’execution; d’ailleurs, l acquisition de la collection 
Campana et le transfert de cette collection au Louvre devaient 
bientdt imposer, a Longperier et surtout a Froehner, de plus 
pressants et de plus difficiles devoirs. 

La publication, dans le Philologies, des textes epigraphiques 
exposes au Palais de l’lndustrie, souleva, a FAcademie des 
Inscriptions, des protestations passionnees. Dans la seance du 
26 septembre, Leon Renier demanda la parole « pour denoncer 
a l’Academie un abus qui devait exciter toute sa sollicitude... » 

« L’Academie, ajoutait-il, a entendu, dans une de ses dernieres 
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seances, une communication de M. Egger sur les inscriptions 
grecques et latines rapportees de Phenicie par M. Renan. Elle 
regrette d’apprendre que nos confreres n’auront pas la priorite 
de la publication de ces documents. Un employe de la direction 
generate des Musees, a laquelle la garde du Mus6e Napoleon III 
est actuellement confiee, vient de publier ces inscriptions, ainsi 
que celles qui ont ete rapportees de Macedoine et d’Epire par 
M. Heuzey. Je d6sire que cet abus de confiance soit, de la part 
de l’Academie, l'objet d’une reprobation assez energique pour 
empecher que, par un abus semblable, M. Perrotsoit, comme il 
y a lieu de le craindre, prive dgalement de la priorite de publi- 
cation du nouveau texte du Testament d’ Auguste. » 

Le secretaire perpetuel Guigniaut demanda ou avait ete faite 
la publication denoncee, qui lui paraissait, comme aL6on Renier, 
caracteriser un veritable abus de confiance de la part de P em- 
ploye en question. II lui fut rdpondu que les inscriptions se trou- 
vaient imprimees dans le dernier cahier du Philologies , paru & 
Goettingue. Je transcris la suite du comple-rendu de la seance 
par Desjardins. 

« Un membre 1 desire savoir quel est le droit en pareille matiere 
et si la reproduction descriptions exposdes en public n’est pas 
de droit commun. 

« On fait observer que le fait de Pexposition n'entraine point 
pour le premier venu le droit de publication, que les auteurs 
raemes de la decouverte des monuments exposes ne sauraient 
exercer qu’avec l’autorisation du pouvoir dont ils ont requ leurs 
missions respectives. Qu’est-ce done quand il s’agit d un employe 
du Musee meme auquel est remis le dep6t de ces monuments? 11 
v a la tout a la fois abus de confiance vis-a-vis de l’autorite dont 
il releve et violation du double droit, soit de PEtat, soit des au- 
teurs des decouvertes. 

" Personne ne demandant plus la parole, sur la proposition 


1. Cetait le bon helleniste Alexandre, auteur d'un IHctionnaire grec-framais 
e a une edition, encore precieuse, des Oracles sibyllins. 
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de M. le vice-president, l’Academie decide qu’il sera ecrit en son 
nom, par M. le secretaire perpetuel, a M. le ministre d’Etat, pour 
porter a sa connaissance Tabus denonce et en demander la sup- 
pression, au moins pour l’avenir. » 

Au moment de faire tirer cette feuilie de ses comptes rendus, 
Desjardins ajoutalanote suivante, qui reduit anSantl’accusation 
d’abus de confiance et laisse seulement subsister celle d’indis- 
cretion : 

« II a ete ecrit par la personne en question, et dit plus tard a 
sa decharge, que lors de l’envoi des inscriptions a Goettingue, 
le decret reunissant les collections du Musee Napoleon III au 
Musee du Louvre n’avai t point encore ete rendu, et que Temploye 
de ce dernier Musee s’etait trouve, en copiant et en publiant ces 
inscriptions, dans le droit commun. L’administration meme a 
paru partager cet avis, en these generale et abstraction faite de 
la qualite de la personne. Mais cette application immediate et 
absolue du droit commun, qui enlfeverait aux missionnaires de 
l’Etat la priorite de la publication de leurs decouvertes, des mo- 
numents et des textes rapportes par eux, a souleve de serieuses 
difficultes dans l’Academie. Quant au fait particular, elle a 
persiste a le considerer comme d’un tres mauvais exemple et, 
dans tous les cas, au moins comme une grave indiscretion. » 

II rdsulte de cette note, comme d’un passage de la brochure 
de Chesneau 1 2 , que la plainte adressee par Guigniaut au ministre 
d’Etat n’eut aucune suite et que le ministre refusa meme de 
blamer M. Froehner. Celui-ci ne devait porter que plus lourdement 
les consequences de sa juvenile erreur. Au commencement de 
1869, l’Academie des Inscriptions reijut, a titre de present, une 
collection descriptions decouvertes dans la region du Bas-Da- 
nube, notamment a Troesmis, par divers agents frangais 1 . II fut 
ddcidequeles blocs qui les portaient ne pouvaient etre donnes au 
Louvre, parce qu’il y avait, dans cet etablissement, un archeologue 

1. Chesneau, op. laud., p. 13. 

2. Cf. Corp. inser. lat., t. Ill, 2, p. 1001 et suiv. 
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qui pourrail en abuser. Je lis dans une lettre incite d’untemoin 
de la seance, datee du 25 avril 1869 : « La deliberation fut pr6- 
cedee d’une conversation sp6ciale et, lorsqu’on alia au vole, tous 
les bulletins porterent sans exception lenom de la Bibliotheque 
imperiale, bien que chacun pens<it que cet 6tablissement man- 
quait de la place necessaire. Le soufflet si cruellement applique 
en cette circonstance... a eu un certain retentissement dans le 
monde savant. Toute l’Ecole d’Athenes sait cela. » « Cela » etait 
d’autant plus excessif et injuste que les textes en question n’ont 
pas 6te publies d’abord en France, mais envoyes par Renier et 
d’autres a Mommsen. Combien plus sage se montra Renan, qui 
faisait peu de cas, comme il le disait lui-meme, de ces querelles 
pour « la priorite dans l’erreur! » Au tome I cr de sa Mission de 
Phenicie, publiant une inscription ou il faut lire GAL a un 
endroit indistinct, il ecrit en note, avec une reserve charmanLe : 

« C’est ce qua bien vu M. Froehner, Philologus de Goetlingue, 
I9 e annee (1862), p. 135. Je remarque une fois pour toutes, afin 
d’eviter le reproche de reproduire des textes deja publi6s, que 
les 16 inscriptions de la mission de Ph6nicie publi^es par 
M. Froehner ont et6 copies par lui pendant que ces monuments 
gtaient exposes au Musee Napoleon 111 et a une 6poque ou 
notre travail epigraphique etait d6ja commence. » Renan ajoute, 
a la page suivante, qu'il a remis lui-meme a Mommsen, en mai 
1863, tous les renseignements qu’il avait sur les inscriptions de 
la Syrie. Nulle part il ne dit, comme il l’aurait pu et comme on 
p a f a it & Berlin, que les publications de M. Froehner etaient in- 
correctes 1 . 

M. Heuzey ne se mit pas non plus en frais d’indignation ; mais 
il distingua finement, dans l’avant-propos de la Mission archeo- 
logie en Macedoine , entre les « communications volontaires », 
comme celles qu'il a faites a Mommsen pour le Corpus *, et les 

t. Cf. C<yrp. inscr. lat., t. Ill, 183 : Renan reppei-it, edidit male Froehner. 

2. M. Heuzey, apres son retour de Macedoine, rencontra Mommsen a un 
diner chez Ambroise Firmin-Didot. Le savant aliemand insista pour voir les 
eamets de M. Heuzey, qui l'invita a un diner intime, apres quoi Mommsen, jus- 
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« contributions forcdes... levies par de prdtendus savants de 
qui Ton pourrait dire, comme des soldats etoliens : In alieno 
hello mam praedam faciunt. » La citation est si heureuse qu’elle 
fait passer sur l’inexactitude desobligeante de l’epithete accolee 
au mot « savant ». 

A mon tour, en 1886, ayant 6te attaqu6 sans raison et sans 
mesure par M. Froehner dans la preface des Terres cidtes de la 
Collection Greau, je lui rappelai, avec une erreur de date, sa pu- 
blication indiscrete des inscriptions syriennes 1 . Dans sa reponse *, 
M. Froehner a ecrit quelques lignes utiles aciter, parce qu'elles 
ont trait a l histoire da Musee Campana qui fait l'objet de la 
presente 6tude : « En publiant, en 1862, quelques inscriptions 
de Phenicie et de Macedoine, j’ai use d’un droit absolu. Ces 
textes etaient dans le domaine public 5 ; ils appartenaient a 
l’Etat, ils figuraient dans un catalogue sommaire qui se vendait 
aux portes du Musee Campana 4 et ils faisaient partie d’une 
exposition oil I’on n’etait admis qu’en payanl 5 . De plus, je ne 
les ai pas publies sans dire qui les avait rapportes d’Orient. Mon 
droit a 6te reconnu formellement par le ministere mttme qui avait 
organise le Musde; mais ma publication ayant deplu a des 
hommes dont j’apprecie le tact et le jugement, je reconnais volon- 
tiers que j’ai eu tort. » 

Basta cost ! Mais cette aventure aurait pu etre utile a la science 
si elle avait fourni l’occasion d’une entente internationale sur 
les droits respectifs des Musees, des « inventeurs » et du public 
en matiere de documents archeologiques et epigraphiques. Mal- 
heureusement, la question n’a meme pas encore et6 serieusement 

qu’a deux heures du matin, travailla, avec 1 acharnement que nous lui avons 
connu encore dans sa verte vieillesse, a transcrire jusqu aux moindres frag- 
ments copies dans les carnets dujeune archeologue. Enire autres superiorites, 
Mommsen avait celle de savoir etre tout entier a sa besogne du moment. 

1. Revue critique, 1886, I, p. 486. 

2. Ibid., 1886, II, p. 94. 

3. C’est toute la question ! 

4. C’est inexact; autant dire que le Louvre tout entier figure dans Baedeker. 

5. C’est inexact. 
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posee et Ton continue a ne pas savoir si une inscription ou une 
statue, ddcouverte depuis dix ans ou davantage, au cours de 
fouilles of ficielles, appartient ou non & celui qui a le temps et le 
courage de la publier. 

XXIV 

L’Exposition du Musee Napoleon III fermasesportesle 3i oc- 
tobre 1862; on employa le reste del’automne et les mois d’hiver a 
en transferer le contenuau Louvre et a faire les premiers envois en 
province. Le demenagement des antiques (marbres, terres cuites, 
vases et bijoux) eut lieu sous la haute surveillance de Longp6- 
rier; M. Froehner s’y employa egalement, comme en t^moigne 
un document du 9 decembre 1862, quiluialloue une indemnity de 
500 francs « pour travaux au Musee Campana ». Mais le gros de 
la besogne etait confie a Pennelli, l’ancien restaurateur de Cam- 
pana, qui, pendant la longue captivite du marquis, avait fait 
fonclion de cuslode de la collection et qui, venu a Paris avec elle, 
croyait qu’il serait nomme conservateur-adjoint au Louvre, ou 
il resta seulement comme chef d’ atelier. 

Penuelli connaissait i merveille le Musee Campana; il en con- 
naissaitsurtoutlesrapie<jagesetles faux,puisqu’ilenetait l’auteur. 
J’ai entenduconter, a ce propos,une anecdote piquante, que je ne 
garantis pas, mais qui vaut la peine d’etre rapportee. Longperier, 
tres ennuyd de l’accusation, sans cesse renouveiee, de ne pas pu- 
blier de catalogues, eut l’idee, quand la collection Campana dut 
quitter le Palais de l'Industrie, de profiler de l’occasion pour en 
rediger a toute vapeur Tinvenlaire. Le n° 1 de la collection etait 
un guerrier etrusque, que Cornu avait fait placer sous une tenle, 
ou il reposait sur un lit en forme de gril. Autour du squelette de 
ce guerrier se trouvaient ses armes, sa cuirasse et d’autres ob- 
jets,qui sont actuellement au Louvre. « Ecrivez, dicta Longperier 
a Pennelli, un guerrier etrusque couche sur son lit... » Pen- 
nelli d’interrompre : « Ne parlonspasdu lit. Monsieur de Lon“-- 
perier, c’est moi que je i'ai fait'. » Effectivemenl, c’etait un lit en 
fer de type bien moderne. L’inventaire fut-il pouss6 plus loin? 
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A en eroire Chennevieres, Longpdrier aurait travaille, comine 
il ne travailla jamais, au demenagement de la colleclion Cam- 
pana. L ancien directeur des Beaux- Arts raconte d’abord que Long- 
p6rier, candidate l’lnstitut en 1850, joua [sic) d’une rubrique qui 
lui a reussi plus d’une fois, la rubrique de Sixte-Quint au con- 
cile (lire : conclave) 1 2 . « Avec son grand corps, maigre et voule 
a souhait, et sa mine aux traits secs et allonges, il excellait a se 
faire passer pour demi-mourant ; les membres de TAcademie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, qui savaient d’ailleurs son 
incontestable valeur, n’eurent rien a refuser a un pauvre diable 
qui n’avait que quelques mois a vivre ; et Dieu sait combien de 
confreres il a enterres depuis! Cette sante eternellement chance- 
lante, nous l’avons vue al’epreuve pendant les deux hivers qu’il 
consacra a l’etude et au classement du Musge Campana, dans 
les rez-de-chaussee humides du palais des Champs-Elysees, aux 
brouillards desquels personae n’eut pu resister huit jours et ou 
il travailla du matin au soir, envetement de demi-saison ». 

Bien que Chennevieres pretende parler en temoin oculaire, 
son assertion ne merite pas creance. Le Musee Campana, reuni 
au Louvre a lafind’octobre 1862, aele inaugure le 15aout 1863; 
1’installation n’a done pris que neuf mois, el non deux hivers ! 
Longperier ne s’en est pas occupe beaucoup, car, pendant tout 
Thiver de 1862 a 1863, je sais qu’il ne fit que de rares appari- 
tions au Musee. Au Palais de l’lndustrie, son r6le ful a peu prbs 
nul, car il avait des subordonnes qui surveillaient l’emballage 
des collections. Ainsi la legende de Longperier, travaillant dans 
le brouillard « en v^tement de demi-saison », ne doit pas 6tre 
accueillie par l’histoire*. 

1. Chennevieres, Souvenirs, II, p. 112. 

2. En revanche, on assure que Longperier, en decembre 1878, au peril de 
sa sante reellement compromise, presida lui-meine a l’emballage et a la reex- 
pedition des objets pretes pour [Exposition retrospective du Trocadero, dont 
il avait eu la presidence (Schlumberger, Notice sur M. de Longperier, en tele des 
CEuvres, t. I, p. xxm). 
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XXV 

Le 13 aout 1863, neuf salles contenant des objets de la collec- 
tion Campana furent ouvertes au Louvre. Les terres cuiles 
avaient Ate disposees avec beaucoup de gout, suivant le plan 
suggere a Longperier par Vitet, dans la grande salle dite aujour- 
d’huisa//e Lacaze ; les peintures retenues par les deux commis- 
sions decoraient les salles ou est exposee aujourd’hui la collec- 
tion Dieulafoy; les vases peints et d’autres objets avaient ete 
ranges dans les salles du bord de l’eau, qui ont conserve le nom 
de Salles Campana. 

En dehors du catalogue des peintures par Reiset, dont nous 
avons ddja parle, on n’en publia point *. Renier avait promis un 
catalogue des inscriptions, le baron de Witte un catalogue des 
vases peints ; ils n’en firent rien. Longperier avait fait entrer 
M. Froehner au Louvre pour rediger un catalogue des vases ; il 
n’en parut pas une ligne. En revanche, M. Froehner, avec une 
activite jusque Ui sans exemple au Louvre, se mit a composer 
et publia coup sur coup le catalogue des inscriptions grecques 
et celui d’une partie de la sculpture antique, oeuvres hatives, la 
premiere surtout, mais qu’on est, aujourd'hui encore, fort aise 
de posseder. LongpArier lui-meme condescendit a donner le 
premier volume, seul paru, d'un catalogue des bronzes, qui, a 
certains egards, peut etre loue comme un modele, bien que Tin- 
formation, toute de premiere main, en soit parfois singuliere- 

i . Les registres d'entree sont eux-m<i>mes tres incomplets et des plus som- 
maires; jusqu’a l’arrivee de M.de Villefosse au departement des Antiques, eette 
partie essentieile de tout Musee a ete l’objet de la plus deplorable nAglit'ence: 
Je declare ici que, redigeant l’inventaire du Musee de Saint-Germain depuis 
janrier 1886, je n’ai jamais recu la visile d’un inspecteur des Beaux-Arts, d’un 
chef de service queiconque, venan t me demander a brdle-pourpoint de lui montrer 
mon registre et me faire destituer si ce registre n’etait pas a jour. J'aurais pu 
n’en jamais rediger une ligne, comme Longperier, Ravaisson et mgme Alex. Ber- 
trand, sans encourir aucun bl&me 1 11 serait indispensable que 1'on inspectat tons 
les Jf usees de Paris pour contrdler t’etat des registres d’entree ; il v a la un interet 
scientiBque de premier ordre a sauvegarder. 
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ment capricieuse. Dans ces ouvrages, les objets du Musee Na- 
poleon III (collection Campana et autres acquisitons du regne) 
sont signales et decrits, malheureusement sans tables de concor- 
dance avec les n os des catalogues italiens de 1858. 

En somme, par le fait de l’acquisition du Musee Campana, le 
departement des antiques requt 50 peintures, 300 marbres, 
1.000 inscriptions, 600 bronzes, 1.600 terres cuites, une riche 
serie de bijoux et de verreries, plus de 2.000 vases peints et 
1.400 non peints*. Le departement de la peinture s’accrut de 
plus de 200 toiles ou panneaux. Je n’ai pas de chiffres exacts 
pour les departements de la sculpture et des objets d’art de la 
Renaissance ; mais, la encore, l’enrichissement fut considerable. 

Si le Louvre avail garde toutes les peintures italiennes que les 
deux commissions avaient retenues, il pourrait rivaliser aujour- 
d’hui avec les Musses de Berlin, de Londres et de Florence, si- 
non pour la qualite des oeuvres, du moins par le nombre des 
specimens. J’ai publie en 1900, sous un nom d’emprunt, des ta- 
bleaux comparatifs indiquant la richesse des grands musses en 
oeuvres italiennes primitives , c'est-a-dire anterieures a l’ecole 
Gclectique nee de Raphael*. Suivant les catalogues dont j’ai fait 
usage a cette epoque — catalogues de dates diverses et de valeur 
inegale — la plus grande reunion de peintures italiennes primi- 
tives se trouvait k Florence, en complant les Uffizi et le palais 
Pitti comme un seul musee (322 n os ); venaient ensuite Londres 
(301), Berlin (280), Paris (253), puis Dresde (148), Vienne (145), 
Munich (119), Madrid (104), Saint-Pelersbourg (97). Si ces 
chiffres doivent etre modifies aujourd’hui, c’est surtoul a l’avan- 
tage de Florence et de Berlin. Le Louvre ayant expediS en pro- 
vince, depuis 1863, environ 130 tableaux italiens primitifs, on 
voit que, sans cette diminution, il en compterait aujourd hui 383, 


1. Poltier, Catalogue des vases du Louvre, t. I, p. 63. 

2. Sig. Marot, Les chefs-d’oeuvre du Muste du Louvre, p. ix. Ce livre, tire 
a 50.000 exemptaires en 1900, est epuise; la nouvelle edition (1905) contient 
des similigravures avec legendes, mais pas de texle. 
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c’est-a-dire qu’il viendrait en tfite, avec 60 oeuvres de plus que 
les Uffizi et le palais Pitti reunis. 

C’est k tort qu’on allegue le manque de place pour excuser 
l’exil eu province de tant d’ oeuvres interessantes ou meme char- 
mantes, car, avec un peu de bonne volonte, on eut obtenu, des 
1 87 1 , le transfert du Musee de Marine aux Invalides et nombre 
de salles seraient devenues disponibles pour l’exposition de petits 
tableaux d’une valeur secondaire. Le parti que l’on adopta, de 
releguer en province meme des oeuvres choisies par la premiere 
cotnmission — comme le Carpaccio signe qui se morfond au- 
jourd’hui k Caen, ou 1 Histoire de Thesee et d'Ariane qui est a 
Marseille — fut un veritable crime contre les interets du Louvre 
et ceux de l’art. Que signifient un ou deux primitifs italiens 
deport6s a Melun, a Nevers, a Bourges, k Bagnols sur Ceze, 
dans tant d’autres endroits ou personne ne se doute meme de 
leur existence, ou leur isolement les prive de tout interSt, alors 
que, disposes en series, ils seraient, a defaut d’etre attrayants, 
du moins instructifs? II taut le dire bien haut : la dispersion 
des tableaux Campana a eld une sotlise, une vengeance mes- 
quine, d’autant plus revoltante que, dans leur hate et leur ne- 
gligence, les gens qui ont preside a celte oeuvre nefaste ne se 
sont meme pas donne la peine de publier des etats de reparti- 
tion avec renvois au catalogue italien de 1838. Plus d’une fois, 
au cours de ces dernieres annees, on a annoncd la « decou- 
verte », dans un musee de province, d’une peinture italienne 
signee ou datee qui, verification faite, s’est retrouvee dans les 
Cataloghi Campana. En ce qui me concerne, j’ai eu souvent a 
repondre a des demandes de connaisseurs qui voulaientsavoirce 
qu’etait devenu tel tableau autrefois chez Campana ; j'ai toujours 
eu honte d'avouer qu’il n’existe aucun registre auquel on puisse 
se reporter pour obtenir un pareil renseignement. 

Clement de Ris, heureusement, a publie les noms des villes 
auxquelles furent distribues des tableaux Campana en 1863* 

t. Clement de Ris, Les Musdes de province, p. 8. 
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avec le nombre (mais sans l’indication precise) des toiles com- 
prises dans chaque envoi. Voici cette lisle : 

Alencon, 3; Amiens, 7; Angers, 5; Autun, 3; Bagneres, 4; Bayeux 3; Bar- 
le-Duc, 4; Bernay, 3; Besangon, 6; Beziers, 3; Blois, 5; Bordeaux, 7; Bou- 
logne, 5; Bourges, 6; Caen, 6; Chambery, 5; Chartres, 5: Cherbourg, 3> 
Colmar, 3 ; Compiegne, 3 ; Dieppe, 3 ; Digne, 7 ; Dinan, 3 ; Dole, 3 ; Evreux, 3 ; 
Grenoble, 6 ; Le H&vre, 5 ; Laval, 4 ; Le Mans, 5 ; Le Puy, 5 ; Lille, 8 ; Lyon, 
7 ; Meaux, 2 ; Marseille, 6 ; Melun, 5 ; Metz, 5 ; Montargis, 3 ; Montauban, 3 ; 
Montbeliard, 3 ; Montpellier, 6 ; Moulins, 5 ; Nancy, 6 ; Nantes, 6 : Nevers, 5 ; 
Nice, 5; Niort, 4; Orleans, 6; Perigueux, 6; Perpignan, 4; Poitiers, 5; 
Reims, 5; Rennes, 6; Riom, 3; Rouen, 8; Saint-Pol, 5; Saint-L6, 3; Saint- 
Quentin, 3; Soissons. 4; Strasbourg, 5 ; Tarbes, 3; Toulon, 3; Toulouse, 6; 
Tours, 5 : Troyes, 5 ; Valenciennes, 3. 

Soixante-sept villes reQurent ainsi trois cent dix-huit tableaux, 
qui n’etaient pas des meilleurs. 

11 existe au Louvre un registre in-folio intitule : Musees Impe- 
riaux. Regne de Napoleon III. Peinture. Acquisitions et dons. Du 
n° 350 au n" 664 sont inventories, tres rapidement, les tableaux 
de la collection Campana ; en marge, une main plus r6cente a 
indiqud, pour an certain nombre d'entre eux, les villes de province 
oil ils ont ete envoyes. Avant le n° 350, on lit la note marginale 
que voici : « 14i tableaux de cette collection ont ete remis a la 
Direction des Beaux-Arts pour les musees de province, en juil- 
let 1872 ». II faudrait done que I’etat de repartition existAt a la 
Direction des Beaux-Arts ;mais je l’y ai vainement reclame. 

Un autre registre, conserve au Louvre, contient une liste de 
316 tableaux livres par Reiset a Charles Blanc, directeur des 
Beaux-Arts, conformement aux ordres du ministre de ITinstruc- 
tion Publique, le 8 juillet 1872. Sur ces 316 tableaux, 141 ap- 
partenaient au fond Campana ; ce sont ceux dont il vient d’etre 
question, 

Ainsi Charles Blanc et Reiset, qui n'avait pas oublie sa rebuf- 
fade de 1862, se mirent d'accord pour faire une large trouee 
dans la collection Campana, sans consulter ni une Acad6mie, ni 
une commission competente. Le gouvernement de Napoleon III 
s’Stait fait plus de scrupules que la Republique de 1872 ! 
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Mais ce n’est pas tout. II y a des traces, au Louvre, d’une 
troisi&me distribution de tableaux Campana, faite en 1874, Chen ■ 
nevieres etant directeur des Beaux-Arts. S’il exisle un registre 
des oeuvres prelevees et de la distribution qui en fut faite, je dois 
dire que, malgre des demandes repetees, je 11 ’ai pas reussi a le 
decouvrir. 

On n’est pas mieux informe de ce qui concerneles distributions 
des antiques (marbres, vases peints, urues etrusques, etc.). Tou- 
tefois, commc la premiere repartition a ete faite par les soins 
de II. Froehner, sous la direction de Longperier, il existe un 
moyen presque certain de decouvrir ces objets dans les Musees 
oil ils sout alles s’echouer : ce sont les etiquettes dont ils sont 
pourvus. En elfet, avec les envois, les prefets communiquaient 
aux municipalites interessees une sorte de bordereau redige 
par M. Froehner, oil les vases etaient designes d’apres la termi- 
nologie savante, ulpe, lecythe, bombylios, oxybaphon, etc. Ces 
noms ont ete conserves avec d’autant plus de soin qu’ils pa- 
raissaient plus myslerieux. Alors meme que l’etiquetle Campana 
a disparu — elles etaient, en general, bien collees — on peut 
reconnattre les disjecta membra de ce Musee a la redaction de 
leurs etiquettes franqaises. 

M. Froehner, m’a-t-on dit, se souvient d’avoir redig6 des no- 
tices sommaires sur les objets expedies aux 49 Musses suivants : 
Agen, Aix, Alger, Amiens, Angers, Annecy, Arles, Avignon, 
Besangon, Beziers, Bordeaux, Boulogne, Bourges, Brive, Calais, 
Colmar, Compiegne, Dijon, Douai, Dunkerque, Epinal, Gre- 
noble, Le Mans, Lille, Limoges, Lyon, Marseille, Metz, Mont- 
pellier, Nancy, Narbonne, Nimes, Orleans, Perigueux, Philip- 
peville, Poitiers, Reims, Rennes, Rouen, Saintes, Sens, Sois- 
sons, Strasbourg, Toulouse, Tourcoing, Tournus, Tours, Troyes, 
Vienne. II ne faut pas esperer de pouvoir contrdler ces indica- 
tions a l’aide de Y Annuaire des Musees scientifiques et archeolo- 
giques des ddpartements, publie par le Ministere de l'lnstruction 
publique en 1896 (2* 6d., 1900) ; car l’indication Campana, a la 
suite de celle d'objets greco-romains et etrusques, ne s’y ren- 
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contre qu accidentellement. Ainsi, il n’y a aucune mention de 
ce genre pour Bourges, alors qu’elle se trouve dans la notice du 
musee d Arles, etc. II y a plus de profit a tirer des catalogues 
sommaires publies dans les guides de Baedeker et de Joanne. 
Quant aux catalogues locaux, a peu d’exceptions pres, leur 
nioindre inconvenient est d’etre a peu pres introuvables. 

Je sais d ailleurs que la repartition d’anliques dirigee par 
M. broehner ne fut pas la seule et qu’il y en eut d’autres, dont 
je ne puis preciser ni le nonibre ni l’importance, sous la troisieme 
Republique. Ainsi M me Garidel Alegre, directrice du musee de 
Bagnols sur Ceze (Gard), veut bien m’ecrire que des antiquites, 
provenant des collections Campana, lui sont parvenues en 
fevrier 1875. « La concession nous fut annoncee par la filiere 
administrative ; je ne possede a ce sujet qu’une simple lettre 
signee du sous-prefet d'Lzes et renunciation banale, etablie par 
uu secretaire quelconque, des pieces ceramiques qui nous etaient 
destinees ». Dans la copie de celte lisle, que M me Alegre a bien 
voulu m’envoyer, je trouve les designations techniques, cenoc/ioes, 
amphorisques, olpes, celebe, etc. ; ilest done probable qu’il s’agit 
d'un envoi prepare au Louvre, mais qui n’a ete fait que beau- 
coup plus tard. Le musee de Bagnols n’est pas de ceux auxquels 
M. Froehner se rappelle avoir fait expedier des objets antiques. 

La repartition la plus recente d’objets ceramiques provenant 
de la collection Campana a el6 faite, avec tous les soins neees- 
saires, par M. E. Pottier. Ces objels onl ete envoyes en depot 
dans les diverses Facultes des Lettres, a titre de documents 
d’etude, et dans quelques musees qui en avaient fait la demande, 
Peronne, Quimper, Agen, Lille, Troyes, Perigueux, Rennes, 
Toulouse, Laval. M. Pottier en a dresse et conserve la liste. 

« J’ai surlout utilise, m’ecrit-il, les caisses de fragments Cam- 
pana, en y adjoignant des exemplaires de vases, en general 
non d^cores, pris sur l'ancien fonds, au point de vue des formes. 
J’ai envoye aussi des terres cuites, des plaques Campana, etc. 
Aucun vase offrant un interel reel pour Je Louvre n’a ete distrait 
par ces envois, qui ont eu lieu de 1893 a 1895. » 
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XXVI 

11 semble, d’apres ce qui precede, que la Direction des Beaux- 
Arts aurait aujourd’hui le devoir de reparer, dans la mesure de 
ses forces, les fautes et les negligences du passe. Pour cela, il 
faudrait tout d’abord faire dresser un catalogue, accompagn^ de 
petites photographies, de toutes les collections provinciales de 
peintures, noyau d une serie de volumes exactement, quoique 
modestement illustres, qui permettraient aux travailleurs de se 
faire une idee des grandes richesses eparses dans ces collections. 
On pourailaussi — et ce serait fort inleressant — songer a orga- 
niser a Paris, pour quelques mois, une exposition retrospective 
des tableaux du Musee Campana. II serait bon que la g6n6ration 
actuelle fut ainsi mise a meme d’6tudier et de juger un ensemble 
que les disputes de la generation precedente, plus que des con- 
victions ou des convenances scientifiques, ont soustrait pour 
toujours a sonexamen. Quipeul dire aujourd’hui avec assurance 
que Delacroix et Ingres eurent raison, ou que Nieuwerkerke et 
Reiset furent bien inspires t L’exposition ne metlrait pas tout 
le monde d’accord, mais elle r6unirait — moins les tableaux 
detruits en 1870 a Strasbourg — les pieces du proces et facilite- 
rait des etudes comparatives dont, moins que jamais, la science 
nepeut se passer. Ce serait aussiune occasion unique de faire pho- 
tographier tous ces tableaux et d’en conserver ainsi un souvenir 
autbentique avant de les renvoyer dans leurs lieux d’exil. 

(A suivre.) 


Salomon Reinach. 
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ALCDNI TIPI STATDARI DI ATENA FIDIACI 


Occasione alle seguenti osservazioai fu data da una nota 
nella recentissima e diligente pubblicazione delle scolture, gii 
esistenti nel cortile del palazzo Giustiniani in Roma, del prof. 
Rizzo*. A proposito della grande testa di Atena, che sarebbe il 
pezzo migliore tra questi avanzi scultorii, in una nota, il chiaro 
A. dichiara di seguire del tutto le eonclusioni a cui in un recente 
articolo e giunto 1’Hermann’ nello studio del noto torso Medici 
(Brunn-Bruckmann n. 171); di negare cioe che questo torso 
sia una copia della statua bronzea colossale dell’ acropoli di 
Atene. Inoltre a questa celebre opera fidiaca il Rizzo da ancora 
l’epiteto di ^p5g.ayoq. 

Ora prima di tutto farei notare che tale epiteto giii da parecchi 
anni, dal Michaelis', era stato giudicato non doversi dare alia 
Atena colossale, e questo per la testimonianza delle monete 
che tale statua indubbiamente rappresentano, awalorata dal 
fatto che solo in uno scolio di Demostene detto epiteto e attri- 
buito all’ opera di Fidia. Ma oltre a ci<5 sarei propenso a dis- 

1. La prima parte di tale pubblicazione e nel Bull. arch, com., t904, f. I e II, 
p. 3-66; la nota a cui accenno e a p. 25 e 26, n. 3 a proposito della testa di 
Atena edita a t. I e II. 

2. Oesterr. Jahresh., 1899, p. 155-173, t. II e III. 

3. Athen. Mitth., v. II, p. 92, si r. pure il Gurlitt ( Die gr. eherne Ath. d. 
Ph. , in Analecta Graeciensia, 1893, p. 116) che alio scolio di Demostene aggiunge 
un epigramma di un Aproniano (C. I. A., Ill, 1, n. 638), nel quale epigramma 
vedo invece un accenno alia vera s?6[isc/.o;. Per le monete si r. quelle edite in 
Imhoof-Blumere Gardner, A num. commentary on Pausanias, t. ZX, n. I II- VII. 

V« SERIE, T. V. 16 
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tinguere due statue di Atena fidiache gib esistenli sull’ acropoli 
ateniese; una sarebbe la [xeydeXyj yjx\'/.f[, la cui copia riconoscerei, 
tornando alia vecchia opinione del Lange 1 , nel torso Medici, 
l’altra sarebbe una vera la cui testa ci sarebbe rappre- 

sentata, in copia non esatta, nel capo Jacobsen (Arndt, Glypt. 
Ny-Carlsberg , t. 41/42). 


E noto di quante controversie fu oggelto il torso Medici*, nfe 
io certamente sarei cosi illuso da credere di porre col presente 
articolo un fine ad esse. Certo b tuttavia che esso torso ci si 
mostra come copia di un’ opera eseguita nello stile di Fidia, e 
basterebbe a provarlo lo studio di esso torso fatto nei suoi 
Meisterwerke dal Furtwaengler. Varie ragioni allegd nel citato 
articolo l’Hermann per negare che l’originale del torso e delle 
altre due repliche di Siviglia fosse il celebre colosso e per 
attribuire esso originate all’ arte di Agoracrito. Appunto a 
confronto coi frammenti di Ramnunte ( Jahrb . d. Inst. 1894, 
1. 1- VII) e con le tre statue, < Cerere > della Rotonda al Vaticano, 
Apollo Barberini a Monaco, Atena dell' atrio del Campidoglio 
(pb. tutle tre a p. 87, fig. 35-37 dei Masterpieces del Furt.), 
che sarebbero la testimonianza di ci6 che doveva essere l’arte 
di questo scolaro di Fidia’, fu posto dall’ Hermann il tipo torso- 
Medici. 

1. Arch. Ztg., 1881, p. 197 seg. 

2. Il Lange vi vide una copia della ; il Puchstein (Jahrb. d. Inst., 

1890, p.90)neg6 che esso torso fosse fidiaco. Il Furtwaengler ( Meisterwerke , p. 46 
e seg.) oppugnh il Puchstein ed impose al torso il capo Jacobsen. La combina- 
zione del torso con la testa fu riconosciuta falsa dallo Jacobsen, dal Treu dall’ 
Arndt (p. 68-70 del testo della Glypt. Ny-Carlsberg) e fu rifiutata dallo stesso 
Furtwaengler, che emise (Der Torso Medici und der Parthenon, in « Intermezzi »), 
1'ardita ipotesi, gia espressa dal Boetticher, che il torso avesse appartenuto al 
frontone est del Partenone. L'ipotesi del dotto tedesco, combattuta da parecchi 
e da lui difesa (S itsber. d. bay. Ak., 1898, p. 367-380), ritengo cbe debba 
essere abbandonata del tutto in seguito al citato articolo dell’ Hermann. 

3 ; Furtwaengler, Masterpieces, p. 88, si v. anche Amelung (testo al n. 1169 
dell’ Bin;. Verk.) che toglie la Demetra della Rotonda; il Flasch invece ricon- 
nette con Scopa 1' Apollo Barberini (testo dell’ E. V. n. 836/7). Seguirei poiilPal- 
lat {Jahrb. d. Inst., 1894, p. 20) nel riferire il rilievo napoletano di Orfeo alio 
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Che queste tre opere ed i frammenti di Ramnunte siano condotti 
nello stile fidiaco e che perd il loro presunto autore, Agoracrito, 
si debba pensare come immediato successore e continuatore 
dello stile del maestro, credo che sia cosa non soggetta adubbi, 
e di conseguenza pertanto il torso Medici sarebbe sempre di 
stile fidiaco. 

Quella pomposita, che forma il carattere precipuo delle credute 
creazioni plastiche di Agoracrito, si riscontra pure nel torso 
Medici che, per dirla con l’Hermann, e stolz und imponierend. 
Il drappeggio nella parte inferiore del torso k a pieghe larghe 
con canali da cui sorgono altre pieghe alte e strette ; nell’ Apollo 
di Monaco e una larga piega mediana ed ai lati simmetrica- 
mente sono pieghe concave con profondi canali, che, pure 
profondi, si riscontrano nella < Cerere > vaticana e nei fr. t. I, 
3 a e t. IV, 3 b di Ramnunte. Se non mi sbaglio, nelle opere 
forse di Agoracrito b l’aspetto del vestilo solennemente drap- 
peggiato spinto ad una pomposity ancor maggiore che nel torso 
Medici, una accentuazione della grandiosita fidiaca, una ricerca 
dell’ effetto che ben si addirebbero al continuatore fedele della 
maniera del maestro. 

Di piu, coslantemente, nella Demetra, nella Atena Capitolina, 
nel framm. di Ramnunte 1. 1, 1 a, il petto femminile e assai ton- 
deggiante ed attorno alle poppe rotonde il chitone si adatta a 
piegoline. Questo non si osserva nel torso Medici ove nel petto 
le pieghe del vestito cadono regolarmente e semplicemente 
senza lasciare apparire quasi nulla di tondeggiante delle forme 
del corpo. Il torso Medici pertanto per me sarebbe 1’esempio di 
una fase d’arte di non molto anteriore a quella delle altre opere 
teste enunciate; e, mentre seguo il Furtwaengler e l’Hermann 
nel riferire queste ultime ad Agoracrito, sarei propenso ad 
altribuire l’originale di detto torso al maestro stesso, a Fidia. 

E vero che l’opera artistica di Agoracrito e stata recentemente 

stesso indirizzo artistico, in base appuntoallafigura di Euridice, allontanandomi 
dal Furtwaengler {Meisterwerke, p. 120), che si decide per Alcamene, e dal 
Klein ( Praxiteles , p. 95), che avvicina il rilievo alia Irene di CeSsodoto. 
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aumentata dallo stesso Furtwaengler, e precisamente di opere 
da porsi nella prima gioventh di questo scultore e che perci6 
potrebbero rappresentare la stessa fase artistica a cui appar- 
terrebbe il torso Medici 1 . Ma sono d’avviso che riguardo a 
questo le opinioni del Furtwaengler non posino su solida base. 
Prima di tutto questo dotto, sebbene nei testi stessi vi sia incer- 
tezza riguardo all’ autore di una Cibele che, secondo Plinio 
sarebbe appunto Agoracrito, secondo Pausania ed Arriano 
sarebbe invece Fidia, attribuisce senz’ altro al primo scultore 
quest’ opera. Ma ammettendo anche, e cid e probabile, che 
sotto il nome del maestro siano andate nella tradizione opere 
degli scolari, non combina in certi particolari, pur di non lieve 
importanza, la statua Pamphili (ed. in Ueber Statuenkop., t. X), 
che senza dubbio risale ad originale della cerchia fidiaca e che 
perd il Furtwaengler sostiene essere la copia della Cibele di 
Agoracrito, con la descrizione di questa opera data da Arriano 
{Peripl. Pont. Enx., 9). 

Incerta in ogni modo sarebbe adunque l’attribuzione della 
Cibele Pamphili ad Agoracrito, ma, anche se certa fosse, credo 
che essa non infirmerebbe la ipotesi che il torso Medici si debba 
riferire piuttosto a Fidia che al suo scolaro, perche la statua 
Pamphili, il cui drappeggio e sempliee e grandioso come nel 
torso Medici, ci si presenta, e cid nola il Furtwaengler, come 
opera fidiaca coutemporanea alle metope del Partenone ed fe 
ad ogni modo anteriore alle opere accanto alle quali l’Hermann 
pone il torso Medici. 

Se non che dalla sua attribuzione il Furtwaengler trae dedu- 
zioni che io ritengo giusto non seguire. Egli istituisce un 
confronto, pel modo in cui £ trattato il panneggiamento, tra la 
Cibele Pamphili e l’Atena Albani dal cappuccio (Brunn-Bruck- 
mann n. 226) concludendo somiglianze tra queste due opere e 
differeuze dalla Atena tipo Farnese-Hope, che ascriverei solo 
ad arcaismo lievemente maggiore nelle due prime opere che 

1 . Abh. d. bat/r. A k. v. XX. Ueber Statuenkop. Zu Agorakritos, p. 577-580. 


/ 
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non in questo ultimo tipo di Atcna. Per conciliare poi le 
differenze innegabili ed important di teste* con le somiglianze 
generiche del drappeggio, il dotto tedesco costruisce il seguente 
edifizio : Agoracrito, autore di ambedue le opere (la statua 
Albani sarebbe l’Atena Itonia), prima che scolaro pedissequo di 
Fidia, sarebbe stato scolaro di Calamide, e non solo si dovrebbe 
ritenere leggenda ci6 che dice Plinio [H. IV., XXXVI, 17) che 
Agoracrito fu a Fidia aetate gratus, ma Fidia stesso avrebbe 
dovuto in certo qual modo essere allievo al suo obbediente 
scolaro perche da lui avrebbe preso il motivo della Itonia e, 
applicatolo alia Atena tipo Farnese-Hope, lo avrebbe portato ad 
un supremo grado di bellezza. 

Ma in quanto alia notizia di Plinio, al quale ora il Furtwaen- 
gler non presta piu fede dopo essere stato sua base sicura per la 
ricerca della paternity della Cibele Pamphili, essa notizia si 

collega con un’ altra di Pausania (IX, 34, 1 ’AyopaxplTSu 

puxOrjTou 8s xal epwpivau $s>.S{ou) e queste due notizie ne formano 
una sola che dimostra chiaramente che Agoracrito fu allievo 
diretto e fedele di Fidia, primo ed unico suo maestro, sotto la 
cui guida comincid a lavorare in quello stile fidiaco i cui 
caratteri mantenne intatti del tutlo durante tulta la sua carriera. 

Se non m’ inganno, si debbono scartare l’attribuzione della 
Atena Albani ad Agoracrito e l’influsso di questi su Fidia e si 
deve ritenere dubbiosa l’attribuzione della Cibele Pamphili e di 
altre opere aggiunte dal Furtwaengler (cariatide tipo-Mantova- 
Pietroburgo, erma Capitolina E. V., n. 422/3) alio stesso artista. 

Ritornando al tipo di Atena rappresentatoci dal torso Medici, 
THermaim riconosce che confronto esatto per la testa non si 
pud fare, perchfc, se troppo scarsi sono i fr. della Nemesi, troppo 
poco artistica e la testa conservataci molto malamente da una 
delle copie di Siviglia; se non che l’Hermann stesso ammette 
che essa testa si avvicina a quella della sapQsvo; (pel confronto 

1. Masterpieces, p. 78 seg. ; ove la testa Albani e posta in relazione con altre 
teste di scuola non fidiaea attribuibili pel Furtwaengler alia scuola di Calamide. 
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userei il capo Ny-Carlsberg, Oesterr. Jahresh. 1901, t. IV *) per 
la parte del viso largamente sviluppata ed il grosso mento 
rotondo. 

Nel tipo torso Medici avremmo dunque una Atena dell’ arte 
fidiaca, probabilmeate colossale, con la testa dritta sulle spalle 
ed il viso leggermente inclinato verso la spalla destra. Che 
questa Atena fosse nota nell’ antichita fe dimostrato non solo 
dalle tre grandi copie di Parigi e di Siviglia, ma anche da una 
piccola riduzione forse da Delo (E. V., n° 706) e da un ricordo 
di questo tipo della dea (bronzetto di Boston*). Ed in favore di 
questa notorieta del tipo torso Medici ritengo che parlino anche 
il luogo ove questo bronzetto fu ritrovato, Ettringen, e forse lo 
scopo cui esso era destinato. Sarei pertanto propenso nel vedere 
in queste scolture il documento monumentale di ci6 che doveva 
essere la grandiosa Pallade in bronzo dell’ acropoli, ritornando 
alia opinione del Lange ripresa recentemente dal Reinach ed 
oppugnando le obbiezioni a tale opinione espresse dall’ Hermann. 

Prima di tutto quest’ ultimo dotto asserisce che I’originale del 
torso Medici doveva essere in marmo. Senza ricorrere ad un 
noto assioma del Reinach riguardo alle riproduzioni delle statue 
antiche*, mi pare che ragione bastante per 1’ asserzione dell’ 
Hermann non costituiscano, per dirla con sue parole, die dicht 
gereihten Steilfalten ueber dem Standbein mit ihren starken Un - 
terhoehlnngen, che anzi presuppongono un originale in bronzo 
piii che uno in marmo. 

Difficoltk ritengo che non ci dia il fatlo che abbiamo tre repli- 
che di quasi eguale altezza che sarebbe assai inferiore a quella 
presunta della Pallade colossale, perche, per la grandezza stessa 


1. Dal Poliak, ivi, p. 146 seg. e giudicato come la migliore tra le riprodu- 
tioni della testa della mtpOevoc. 

2. Pb. nell’ Jahrb. d. Alt. fr. im Rheinland, v. LXXIII, t. Ie D; Heydemann, 
in, ap. 525, nota le analogie col tipo torso Medici; si v. pure Reinach, Gazette 
des Beaux-Arts, 1902, p. 467. 

3. Revue arc A.,1900, t. XXXVII, p. 387... seuls Us bronzes cilebres ont ete 
moults a l exclusion des marbres, qui ont it£ copies. 
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di questa statua, si deve supporre che le sue copie non erano 
se non riduzioni, ed e probabile che queste tre copie a noi giunte 
possano essere derivate da una di queste riduzioni comune, la 
quale poteva esistere tanto ad Atene che a Roma. 

Di pid l’Hermann, seguendo lo Schreiber 1 , non ritiene sicuro 
che la immagine di Atena su due monete ateniesi (Imhoof-Blu- 
mer e Gardner, op. cit ., t. Z, n° I, lI)possa essere quella del co- 
losso dell’ acropoli, e, se anche cid fosse, ad ogni modo, mentre 
nelle monete Atena avrebbe l’elmo corinzio, nella statua tipo- 
torso Medici l’elmo sarebbe l’attico. II dubbio dell’ Hermann 
credo che non abbia molta ragione di essere, perche le due mo- 
nete ci mostrano una statua di Atena che, appunto perchd rap- 
presentata, doveva godere di grande notorieta in Atena e che 
per6 molto probabilmente si pud identificare col colosso bronzeo, 
vista la grande analogia che essa ha con le riproduzioni, troppo 
piccole purtroppo, di questa statua tra gli edifizii dell’ acropoli 
su altre monete (Imhoof-Blumer e Gardner, t. Zu, n° III- VII). Ri- 
guardo alia questitme dell’ elmo d incerto, almeno dalle ripro- 
duzioni, il riconoscere quale elmo, invece dell’ odierno barocco, 
fosse prima in una delle statue spagnuole edite dall’ Hermann ; 
certo e invece che dall' elmo sfuggivano sulla nuca lunghe trec- 
cie di capelli e cid allora concorderebbe con le monete. Ma am- 
metto che I’originale avesse l’elmo attico, e questo e probabile 
trattandosi di una creazione fidiaca ; ma cid non costituirebbe, a 
mio avviso, una grave difficolta, perche nel piccolissimo tondo 
di una moneta il coniatore poteva concedersi qualche licenza 
e peccare cosl d’ inesattezza. Per esempio, lo stesso elmo che e 
nelle due monete gia citate si riscontra su altra moneta ateniese 
(Imhoof-Blumer e Gardner, t. Y, n° XVHI) posto sul capo di 
una Atena riproducente il tipo della TrapOsvs*;. Altre variety nelle 
stessa statua sono nella Atena colossale delle monete con 1’acro- 
poli. Ed invero i coniatori in questi casi ed in altri si sono ac- 
contentati di dare un rapido cenno, una idea sommaria, senza 


i. Abh. der saechs. Gesellschaft der Wiss., v. VIII, p. 634. 
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la ricerca di esattezza, d’immagini celebri di questa o di quella 
divinity. Invece, e ci6 non si pud negare, v’ e una grande paren- 
tela di concezione tra la Alena delle monete e quella del torso 
Medici ; se in qualcheparticolare v’ e divergenza', nonperquesti 
parlicolari diversi credo ehe si debba ammettere che relazione 
non vi sia per quel che riguarda l’aspetlo generale, perche esat- 
tezza scrupolosa e naturale che non si possa pretendere da queste 
piccole riproduzioni monetarie. 

* 

* * 

£ noto che in uno scritto ancorarecente*il Furtwaengler dis- 
tingueva due statue di Atena, Tuna, la colossale inbronzo di Fidia, 
l’altra, vera zpo^xys^, di un Prassitele, e che copia della testa di 
quest’ ultima statua egli riconosceva nella gia citata testa Jacob- 
sen. 

Quest’ ultima testa, che dapprima dal Furtwaengler era stata 
imposta al torso Medici, e di pretto carattere fidiaco, e ci6 fu os- 
servato dall’ Arndt 3 4 5 il quale specialmeute la pose in confronto 
con la testa di Atena in Brescia*, notando che al copista si deb- 
bono il trattamento dei capelli lontano da quello dell’arte del 
v° sec. e la piccolezza quasi deforme della bocca. La testa Ja- 
cobsen ha una espressione appassionata, violenta, aggressiva;e 
una Atena combattente, veramente T.pip.xyo<;; il tipo a cui essa 


1. Per es. la testa b piegata quasi del tutto alia propria destra. Cid non cos- 
tituisse una difierenza fondamentale, ma, come osserva i’Arndt ( Glypt . Ny- 
Carlsberg, p. 69), e una variazione voluta dal coniatore che in tal modo evith 
la grave difficolta di rappresentare il volto quasi di fronte. 

2. Intermezzi, p. 32. 


3. Testo alia Glypt. Xy-Carlsberg, p. 68-70. 

4. Furtwaengler, Meisterwerke, fig. 23. E. V. n. 194 (Arndt) ; Reinach TUes 
antiques, t. 93/94. 11 Mahler (Oesierr. Jahresh., 1900, p. 144) contrariamente alia 
opmione del Furtwaengler, seguita dall’ Arndt, dal Reinach e dall' Ameiung 
(testo all E. F^n. 307), avvicina questa testa a quella dell’ Auriga di Deifi 
(op. cit., fig. 47 e 48) deducendone la attribuzione di ambedue a Pitagora di 
Heggio. Tale confronto non mi pare giusto e, oltre che la testa bresciana e niu 
sviluppata di quella di Deifi, in quest’ ultima si ha un carattere diverso che 

ppalesa un altro artista Trovo poi piu giusto ascrivere col Reinach la testa 
di Brescia alia gioventu di Fidia, e non seguirei perd il Furtwaengler nel rite 
nere essa testa piu recente di quella del ti£> Farnese-Hope. 
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testa apparteneva doveva rappresenlare la dea, una virago, in 
atto d’incedere impetuosa verso destra, mentre rivolge verso la 
spalla destra, con violento moto del collo, il proprio capo*. 
Forse l’originaie della statua esisteva in Atene e forse doveva 
godere di grande celebrity, perchfe io sono propenso, al contra- 
rio dell’ Arndt, a riconoscere questotipo della dea rappresentato 
sopra alcune monete ateniesi (si v. Imhoof-Blumer e Gardner, 
t. Z, n. 8-10 e 13) L’inapetuoso movimento della dea, accompa- 
gnato dal volgersi della testa, bene si accorda con ci6 che dalla 
espressione del viso e dalla torsione del collo nel capo Jacobsen 
possiamo figurarci dovesse essere la statua intiera purtroppo 
perduta. 

Questo forte movimento verso una parte, applicato alia figura 
di Atena, vediamo riprodolto, ma nel senso opposto, presso un’ 
altra statua di arte fidiaca, presso l’Atena del frontone occiden- 
tale del Partenone della quale purtroppo solo la parte superiore 
del torso fe giunta fino a noi (Michaelis, Der Parthenon, Atlas, 
t. VIII, 4). Tuttavia da questo frammento e specialmente dal dise- 
gno credulodel Carrey (Murray, The sculptures of the Parthenon, 
t. Ill) si pud comprendere il molivo e ricostruire questa splendida 
figura animata daquella stessa vita agitata che ci fa ammirare 
tra i resti del frontone orientale la figura della cosidetta Iride. 
Con questa Atena del frontone si accorda assai pel motivo la sta- 
tua della stessa dea nella grande sala del museo Capitolino*; in 
questa statua la egida cade dal collo simmetricamente sul petto, 
nella statua del frontone invece la egida d posta a tracolla. Tale 
positura di questo attributo e un particolare assai fine. Nel con- 
trasto che la dea ha con Posidone per la supremazia dell’ Attica 

1. Il Furtwaengler nei suoi « Intermezzi » cit6 una statuetta di Epidauro 

dp-/. 1886, t. 12 a sin.) come dello stesso tipo acui doveva appartenere la 
testa Jacobsen. L’Arndt, con ragione, osserva che per lo scarsissimo valore 
artistico della statuetta, questa deve essere citata solo per l'analogia del motivo. 

2. Tipo diverso, come nota 1’Arndt, e dato dalla moneta in Imhoof-Blumer e 
Gardner, t. AA, n. 10. 

3. Helbig, Fuehrer * v. I n. 513; il rilievo votivo su cui Helbig riconosce la 
stessa figura di Atena e ivi rappresentato nella fig. 25. 
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la egida fe lasciata non come arma, ma come semplice attributo 
sopra il chitone a guisa di fascia, perche ci6 che Atena sostiene 
con Posidone non e una lotta in cui i due avversari si debbono 
considerare come nemici, ma una gara che non esclude le rela- 
zioni di amicizia trai due concorrenti. 

Ritornando al capo Jacobsen, credo adunque che esso appar- 
tenga ad una Atena xpcp.ayo;, che questapoi, come vuole il Furt- 
waengler, si debba identificare con una da attribuirsi ad un 
Prassitele il vecchio,ritengo essere una mera supposizione priva 
di base. Le due notizie letterarie su cui si poggia la ipotesi del 
Furtwaengler sono, come e noto, uno scolio a Demostene 
(=n° 642 delle Schriftqucllen dell’ Overbeck) edun secondo sco- 
lio ad Aristide (= n° 640 nell’ opera di Overbeck). Che queste 
due notizie provengano da una unica fonte mi pare manifesto 
per la espressione con cui esse cominciano : xpCoc yap ayaXpiaxa fy 
h ay.p:xsXe: xyJs ’A6r,va? Iv stasspot? xoxetg (scolio a Demostene), 
V av 21 xf); ’A0r ( va; b> sr/.pcx6Xe'. xpta ayaXpaxa (scolio ad Aristide). 
Pure manifesto mi sembra, da cid che segue, l’accenno alle me- 
desime immagini della dea : la xoXias, la xapOsvo? e la colossale 
in bronzo*. Ma nello scolio a Demostene a quest’ ultima e dato 
l’epiteto di xpsp.ayos’, mentre invece, come or ora si e visto, essa 
statuanon era veramente xpsp,ayo;, onde mi pare che lo scoliaste 
abbia preso abbaglio tra due statue di cui una sarebbe il colosso, 
l’altra una xpiizaye; che si puhpensare essere stata quelladel tipo 
delle monete (Imhoof-Blumer e Gardner, t. Z, n° 8-10 e 13) e 
della testa Jacobsen. D’altra parte nello scolio ad Aristide h at- 
tribuita l’ultima statua in esso menzionata, che b senza dubbio 
la colossale (xo piv h yaXxsov, 3 p.exi xi Ilep-ixi ’A8r ( va!s>. Icrn-sav) , a 
Prassitele. Ora, a mio avviso, per l’abbaglio dello scoliaste di 

LE chiaro che qui sono nominate ie immagini della dea Atena dell’ acropoli 
ateniese piu celebri per vane ragioni : la noXidj per la sua vetusta, la xapBevo? 
pel suo valore intrinseco ed artistico inarrivabile, la colossale appunto per la 
sua grandezza. r 

2 Impress, one A. xpop.. e in Zosimo (v, 6, 2) ed in Alcifrone (Epist. m, 
ol, 4) senza che vi sia, dice l'Overbek, eine directe Beziehung auf die arosse 
eheme Athena des Pheidias. 
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Demosteae, non si pu6 conciliare la xpdp.»-/os da questi menzio- 
nata con la statua attribuita dall’ altro scoliaste a Prassitele, e 
per6 l’aUribuzione di una Atena xpopu^os ad un Prassitele do- 
vrebbe cadere in base alle stesse notizie letterarie. E pertanto, 
secondo questi testi, il Furtwaengler in ogni caso avrebbe dovuto 
attribuire a Prassitele il vecchio non gia la xpop-ocyo;, e di conse- 
guenza l’originale del capo Jacobsen, ma la [zeyaX-T] yaXxij . 

Ma prescindendo da questo, nfe mi soddisfano le ragioni per 
cui dovremmo attribuire varie scolture a questo Prassitele *, la 
cui esistenza dal Perdrizet fu posta giustamente di recente in 
dubbio*, ne mi pare che esista quella concordanza stilistica tra 
un Dioscuro di Monte Cavallo, riferihile pel Furtwaengler all’ 
ipotetico Prassitele, e la testa Jacobsen, concordanza che a mio 
credere si riduce solo a somiglianza di espressione, di movi- 
mento che agita ambedue le figure. 

Il tardo scoliaste di Aristide e incorso forse in errore come lo 
scoliaste di Demostene ; come quest’ ultimo ha confuso^una statua 
con un’ altra, quello ha confuso un artista con un altro, e, mentre 
il colosso dell’ acropoli b detto da altri scrittori come d’arte 
fidiaca, cosi egli ha ascritto esso colosso alio scultore che insieme 
con Fidia aveva il vanto di essere il piu famoso nell’ arte greca 
presso la tarda posterity romana, a Prassitele. Secondo verosi- 
miglianza adunque un’ Atena icpap-oyo; di arte fidiaca esisteva 
sull’ acropoli di Atene e forse di questa xpop.axo? abbiamo ricordi 
nelle monete attiche, una copia nel suggestivo capo Jasobsen. 

* 

* * 

Che questo capo Jacobsen sia d’arte fidiaca mi pare chiaro 
qualora lo si ponga a confronto con teste di puro carattere 
fidiaco. Per questo confronto mi servirei pertanto del capo della 
Atena Farnese che, contrariamente all’ opinione dei piu, meglio 
che l’Atena Hope * darebbe per me un’ idea dell’ arte di Fidia. 

1. Masterpieces, p. 95 e seg. 

2. Revue des Etudes grecques, 1898, p. 88-95. 

3. Par la testa dell’ A. Farnese si v. le riproduzioni in E. V., 514/5, per l’A. 
Hope quella in Monuments Piot, v. Ill, t. III. 
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Prirna di tutto il confronto tra ie due statue Farnese ed Hope 
m’induce a ritenerle ambedue derivate dallo stesso originale *. 
Le differenze iuvero tra queste due statue sussistono per le teste ; 
del resto, non solo nella posizione del corpo, ma anche nelle 
pieghe del vestito, l’una statua si pu6 chiamare esatta copia dell’ 
altra. Ci6 dovrebbe maggiormente colpire quando si pensi che 
nelle copie di uno stesso originale si possono notare differenze 
non piccole dovute o alia diversa ability dei copisti o ad altre 
ragioni. 

Per le teste esatto b il confronto del Furtwaengler, ma non 
plausibile mi sembra la deduzione che egli ne trasse, che ciob in 
Alcamene, autore della statua Farnese, dovessimo vedere un 
esatto copialore della statua Hope, dell’ opera del maestro, e 
che le proprie particolariti di stile egli lasciasse intravvedere 
solo nei tratti del viso della dea. Le differenze, del resto non di 
grande entila, tra le teste] Farnese ed Hope le attribuisco all’ 
opera dei copisti, ed esempio di ben altre differenze che si pos- 
sono scorgere in repliche di uno stesso originale credo di potere 
allegare in quattro note erme di Atena *, derivate verosimil- 

1. E noto che il Furtwaengler dapprima aveva distinto in questo unico tipo 
due diversi : quello Hope da attribuirsi a Fidia, quello Farnese da riferirsi ad 
Alcamene ( Meisterwerke , p. 103 e seg. = Masterpieces, p. 73 e seg.). Il Furl, 
di poi ha ritirato questa duplice distinzione ammettendo un tipo unico fidiaco 
(in Ueber Statuencop., p. 531 n. 1 e p. 579). Ci6 e pure ammesso dal Reinach 
(Tites antiques, p. 79), mentre lo Joubin (ifon. Piot, v. Ill, p. 27-30) crede in 
una dipendenza del tipo Farnese da quello Hope. 

2. Parlo delle quattro erme di cui ia piu nota e quella di Ercolano ora a Na- 
poli ( Jahrb . d. Inst., 1893, t. Ill), su cui, per la determinazione dell’ indirizzo ar- 
tistico del loro prototipo, e tuttora questione (si v. specialmente : Wolters, Jahrb. 
d. Inst., t. 1893, p. 173-180 che attr. a CeSsodoto; Furtwaengler, Masterpieces, 
p.60, che attr. a Fidia; Reinach, Tetes antiq., p. 76 di nuovo a Cefisodoto. Col 
Klein ( Praxiteles , p. 101) escluderei l'attribuzione a Cefisodoto. D’altra parte poi 
non porrei questa Atena in un tempo anteriore a quello della itzpOrvo;, come vuole 
il Furtwaengler, ma, pel confronto con altre teste fidiacbe, lacrederei posteriore 
all Atena Farnese, che credo alia sua volta posteriore alia rcap&lvo;, e negherei il 
riferimento di esso tipo a Fidia ed alia sua scuola diretta di Agoracrito. Che le 
quattro erme giunte fino a noi debbano provenire da un originale che era un 
erma, e una ipotesi del Klein (op. tit., p. 101), che manca di prove. Il caso 
delle erme del doriforo e dell’ amazzone, pure da Ercolano, e un esempio che 
ci fa vedere come sotto forma di erma si potessero riprodurre teste di celebri 
opere statuarie rappresentanti figure inhere. 
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mente da un unico prototipo e pur diverse per motivi formali e 
tratti stilistici. 

Come sopra ho detto, sarei propenso a vedere nella testa Far- 
nese la copia piu vicina all’ originale fidiaco. Se invero si pone 
accauto a questa testa (si. v. la pbl. in E. V., n. 514/5) quella 
della TOtpOlvo? Ny-Carlsberg ( Oesterr . Jahresh., 1901, t. IV e 
fig. 171), si vede nella prima la stessa forma del viso tondeg- 
giante e piena col mento un p6 grosso e si vede la stessa pal- 
pebra superiore assai marcata. Solo la fronte un p6 piu ampia e 
la linea sopraccigliare un p6 piu curva nella testa Farnese m’ in- 
durrebbero a credere, il che pure opina il Furtwaengler, che il 
tipo della Atena Farnese sia un p6 posteriore alia statua della 
icapOivo?. Gli stessi tratti del viso che uniscono queste due teste 
insieme, e di conseguenza anche con la testa di Ares nel cortile 
del palazzo Borghese (Furtwaengler, Masterpieces, fig. 41)*, sono 
appunto quelli che il Reinach vide essere caratteristici dell’ arte 
fidiaca nella testa Laborde del Partenone *. 

Nella testa Hope invece mi pare che i caratteri pretlamente 
fidiaci siano attenuati; gia la forma del viso comincia ad allun- 
garsiedafarsimoltopiuovale,piu sottili divengono le palpebre, 
piu stretto e perd piu lungo il naso (che 6 rimasto intatto nella 
testa Farnese dove appare piu grosso, accordandosi in questo 
con ci6 che e rimasto nella zxpQvici; Ny-Carlsberg), caratteri per 
cui sarei propenso a supporre nella statua Farnese una copia 
pih vicina all’ originale che non la statua Hope, in cui i tratti 
stilistici delle teste fidiache sarebbero ammorbiditi, attenuati. 


1. Poliak, Oesterr. Jahresh., 1901, p. 150. 

2. Gazette des Beaux-Arts, 1902 : Be quelques tttes antiques altribuables d 
Ttcole de Phidias, p. 449-470; si v. ia testa Laborde Delle Tttes antiques 
dello stesso Reinach, t. 77, p. 63-64. Non consento pertanto col giudizio del 
Reinach in questo libro (p. 79) che cioe neli’ Atena Farnese il copista o l'au- 
tore da cui il copista copid era un p6 eclettico, quando anche un particolare 
di detta testa Laborde si ritrova tal quale nella testa Farnese e manca nella 
testa Hope, la riproduzione cioe della piccola curra dell' angolo interno dell’ 
occhio ove si trova la glandola lagrimatoria. Sul capo Laborde cito anche il 
recente lavoro del Sauer ; Ber Weber- Laborde’ scheKopf und die Giebelgruppen 
des Parthenon, 1903. 



254 


REVUE ARCHfiOLOGIQDE 


A1 giudizio inverso fu tratto il Furtwaengler dal confronto 
della testa Hope con la testa bolognese da lui creduta, a mio 
avviso a torto, copia di quella della Atena Lemma 1 . Basta porre 
accanto alle riproduzioni delle teste fidiache, di cui testfe ho 
fatto cenno, una riproduzione della testa bolognese per vedere 
come l’aspetto fondamentale di quelle sia totalmente diverso da 
quello di quest’ ultima; 1& e la forma tondeggiante e solida del 
viso non privo di grazia nei suoi tratti severi e grandiosi, qui 6 
nel viso la forma ovale ailungata per cui si cambiano tutti i 
tratti del viso stesso. 

Credo infine che in favore della miadpotesi non sia da passare 
sotto silenzio lacircostanza che, mentre della Atena Hope non 
souo giunte a noi altre repliche, se non il gesso di una testa 
smarrita a Dresda (Furtwaengler, Masterpieces, f. 25, A)*, della 
Atena Farnese si conoscono ben quattro repliche 3 su una delle 
quali, gia Albani, purtroppo perduta (Clarac, n. 458-901) il 
Winckelmann si espresse con parole piene di ammirazione. 

Ritomando alia -pspjr/og Jacobsen, questa mi sembrerebbe 
contemporanea alia Atena Farnese; le forme del viso di quest’ 
ultima colk sono mutate solo in ragione dell’ azione ben diversa 
che compie la dea rappresentata. Mentre qui olimpicamente 
placida e serena la dea si volge ai devoti curvando un p6 il capo, 
1&, come fiera virago, fe scossa da un’ azione violenta; e per6, 
mentre la Atena Farnese ha nel viso linee calme ed armoniche, 
la Jacobsen ha una espressione commossa, agitata. Onde e che, 
prescindendo dalla brutta bocca a ventosa che si deve al co- 

1. Per la bibl. sul notocapo bolognese si v. il testo alia t.73 delle Tttes antiques 
del Reinach. Non consento tuttavia con questo dotto nel ritenere un tutto unico 
la testa bolognese ed il torso di Dresda, sebbene egli sia incline a vedere nella 
statua cosi ricostruita una Atena non di arte fidiaca pel confronto della testa 
con quella di atleta da Benevento (Brunn-Bruckmann, n. 234) da un lato, con 
quella Laborde dall’ altro. * 

2 La testa in bronzo posta su statuetta di alabastro a villa Albani (E. V., 
n. 1105) essendo, come giudica il Furtwaengler, una libera riproduzione della 
Atena Hope, pud essere riguardata, come l’Atena Hope stessa, una derivazione 
dal tipo della Atena Farnese. 

3. Furtwaengler, Masterpieces, p. 76, n. 3. 
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pista 1 2 , nella *po [ a«x°? abbiamo lo stesso naso della Farnese, con 
le narici un p6 dilatate, 1’occhio piii aperto col ciglio che forma 
una pretta curva. E cosl con pochi e sobri tratti magistral! (im- 
portantissima e poi la torsione forte del collo) il momento di agi- 
tazione e magnificamente espresso in questo capo di Atena il 
qnale, come giudica 1’ Arndt, ci da piu di tutte le altre statue 
della dea a noi giunte la immagine possente, superba, trion- 
fante della guerriera. 


* * 

1/ Atena Farnese-Hope ci fa vedere come, per opera del genio 
di Fidia, il tipo della dea pote assumere un aspetto diverso da 
quello di altre Atene fidiache. Nulla manca della calma gran- 
diosa e della gravity delle creazioni fidiache a questo tipo della 
dea;eppure esso ci dll’ Atena che piu delle altre di Fidia hareso 
piu breve la distanza che separa il mortale da una di vinitk , perch e 
appunto al mortale la divinitk volge lo sguardo e la mente beni- 
gna. Accanto alia Lemnia che il Furtwaengler voile riconoscere 
nell’ originate dei due noti torsi di Dresda, come si pub arguire 
e dalle notizie letterarie e, se anche si accetta la ipotesi del dotto 
ledesco solo pel torso, dai torsi stessi, il tipo Farnese-Hope ci 
darebbe una seconda Atena fidiaca di mite sentimento. 

La egida veramente non e atracolia, ma come nella zzpOsvs; e 
attomo al collo e sul petto ; tutlavia anche 1’abbigliamento della 
dea, l’ampio chitone jonico ed il mantello ripiegato tenuto fermo 
sulla spalla destra*, contribuisce ad aliontanare ogni parvenza 

1. Forse la testa Jacobsen si deve a quel rinascimento artistico a cui appar- 
lerrebbe la Atena Giustiniani edita dal Rizzo e sul quale rinascimento si v. 
ultimamente 1’articolo del Rizzo stesso a p. 32. 

2. Si v. l’analogia col tipo della Atena Albani dal cappuccio di pelie (Bruun- 
Bruckmann, n. 226) gia dal Furtwaengler notata. Solo la luughezza e la dispo- 
sizione del mantello contribuiscono, insieme con la maggior larghezza delle 
spalle, a dare minore snellezza alia Atena della statua Albani. Tuttavia a questo 
corpo di Atena meno slanciato e grandioso si § voluto dare un aspetto piu im- 
ponente piu divino, che non sia quello nel tipo Farnese-Hope, mediante il cam- 
biamento dell’ atione la quale ha portato ad un innalzamento della testa e 
per6 del busto. Non e la dea che mite si piega neila sua calma serena verso il 
mortale, ma e la dea che moslra la sua natura invitta di vergine armata dell’ 
Olimpo e che,poggiata alia lancia, erge il capo conscia della propria potenza. 
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bellicosa nella dea. Ma vi sarebbe di piu di cid che si pu6 ar- 
guire dai torsi di Dresda ; la vergine figlia di Zeus pacifica acco- 
glie la libazione dei devoti verso cui leggermente china la testa 
benevola e serena; e la potente T.zpblvcq, quale Fidia cred perchd 
per lei fosse di sede il Partenone, che, svestendosi di quella se- 
vera calma olimpica, porge ascolto al piccolo mortale e ne ac- 
cetta la preghiera*. 

Ben diversa, come vedemmo, e la concezione del tipo di Atena 
a cui appartiene la testa Jacobsen e pure diversamente concepito 
e l'altro tipo di Atena datoci dal torso Medici ; in quello e l’im- 
petuosa virago, la dea invincibile nella lotla che l’agita e che la 
inebbria’, in questo e la sentinella armata e vigile che protegge 
il popolo da lei preferito. Tipologicamente la figura di Atena non 
avrebbe mai assunto nell’ artegreca per mano di un solo artista 
tanti e cosl speciali caratteri, l’uno diverso dall’ altro, come per 
opera del genio di Fidia, caratteri tuttavia che si completano a 
vicenda per dare vita ad una sola divinita solto i suoi multiformi 
aspetti quali erano immaginati dalla fantasia dei Greci : vigile o 
pugnace, severa o benigna. 

Pebicle Ducati. 

Bologna, novembre del 1904. 


1. Non consento pertanto con to Joubin cbe dice ( Monuments Piot, v. Ill, 
p. 29) : Puissante et grave, calme et froide, le regard dominateur et dur, l' Athena 
Hope reprisente cxactement I’ideal du peuple athenien au v* siecle. 

2. Sarei indotto ad immaginare la concezione di questo tipo di Atena come 
simile a quello noto della pugnace dea nel fregio della gigantomachia di Per- 
g&mo; la mossa della figura potrebbe essere la stessa, e forse l’artista pergameno 
prese la idea per esprimere questa irrompente virago dalla statua fidiaca, certo 
celebre. 



A HOARD OF COINS FROM EG1PT 


OF THE FOURTH CENTURY B. C. 


During the excavations conducted at Beni-Hasan in the win- 
ter of 1903-4 by M. John Garstang, Reader in Egyptian Archaeo- 
logy of the University of Liverpool, on behalf of the Institute 
of Archaeology of that University, a small pot was found which 
contained a miscellaneous collection of silver objects, chiefly 
coins and lumps of roughly cast metal, together with two rings 
and a bead. He kindly placed all the objects in my hands for 
examination. 

The coins were all of Athenian or Phoenician (Persian) mints. 
The former class was represented by fifty-four tetradrachms and 
one drachm, all of the series attributed to the latter part of the 
fifth century B. C., and all in the finest preservation. These do 
not require a detailed description : the weights of the tetra- 
drachms show the well-known uniformity which characterizes 
the Athenian coinage of this period, the variation in weight 
being less than a grain, except in two examples, which weighed 
259.5 and 244.5 grains respectively : these two were of slightly 
ruder style, and were probably foreign imitations. 

The Phoenician coins were of more varied type, and seem 
worth a fuller account. In the following list they are classified, 
except for the last, according to the catalogue of M. J. Rouvier 
in the Journal International d Archeologie Numismatique . 

TYRE. 

(1). Rouvier 1781. (Obv., dolphin v. : rev., owl With sceptre and flail across 
wing). 

Three specimens : weights, 11, 11, 9.5 grains. 

IV' SERIE, T. V. 


17 
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(2). Rouvier 1788. (Obv., Melkarth on sea-horse : rev., owl as last.) 
One specimen : 211 grains : and a half : 120.5 grains. 


SIDON. 


(1) . Rouvier 1085. (Obv., galley before fortress : rev., king seizing lion.) 
One specimen : 109 grains. 

(2) . Rouvier 1087. (Obv., galley before fortress ; above, :rev., king in 


chariot, horses galloping; above, 


Four specimens : 428, 430.5, 436, 407 grains (a piece 
a fragment : 166 grains. 


cut off the last) : and 


(3) . Rouvier 1088. (as 1085 : on rev., between figures, C^.) 

One specimen : 106 grains. 

(4) . Rouvier 1090 (?). (Similar to last, but better style : on the obv., the base 
of the fortress shows more below the galley : on the rev., between the figu- 


res, OCj.) [The order of the letters on the rev. is transposed from that given by 

Rouvier, and the work is better than that of the example in his plate.] 

One specimen ; 109 grains. 

(5) . Rouvier 1091. (as 1087, but on each side, above, '■fp. 

One specimen ; 437 grains. 

(6) . Rouvier 1092 (?) (as 1085 : on rev., between figures, ^)). 

Half a coin : 62 grains. [This may be an example of 1088 : the coin is cut 
vertically between the figures on the reverse, and the right hand part of the 
type is preserved, so that the second letter may be lost, but there appears to 

have been one letter only. The part of the obverse field where the letter ^ 

should appear, if the coin is an example of 1092, is obliterated.] 

(7) . Rouvier 1098. (Obv., galley on waves : rev., king in chariot, horses 
walking. 

Two specimens : 111, 104 grains : and a half : 65.5 grains. 

(8) . Rouvier 1099. (Obv., galley on waves : rev., king seizing lion.) 

Five specimens : 11, 11, 11.5, 12, 16 grains. 


GAZA. 

(1) Babelon, Perses Achem. 337 (?). (Obv., head r., hair tied back : rev., 
forepart of horse r. ; above, O -j_ : in square border of dots.) 

One specimen ; 8 grains. [This seems to have been clipped out of an example 
of the type described by Babelon, one corner of the coin, forming about one* 
seventh in bulk of the original, remaining : the evidence of clipping is clear.J 


This hoard presents some points of interest, when compared 
with the finds of early Greek coins in Egypt previously descri- 
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bed, from Mitrahenneh (Longperier, Revue numism., 1861, 
p. 414), Naukratis (Head, Numism. Chronicle , 1886, p. 4), some 
site in the Delta (Greenwell, Numism. Chronicle , 1890, p. 1), and 
Sakha (Weber, Numism. Chronicle, 1899, p. 269, and Dressel, 
Zeitschr. fur Numismati/c, 1900, p. 231). These all appear to be 
of earlier date than the hoard now under consideration : and it is 
noticeable that they include examples from most of the Greek 
towns on the Aegean coasts and islands, but, except in the 
Naukratis hoard, none from Athens. The rarity of Athenian 
eoins had already been noted by Weber, who also remarked on 
the fact that the Greek coins found in Egypt were almost all of 
archaic types, and suggested that, on the conquest of Egypt by 
the Persians, the influx of Greek silver into Egypt may have 
ceased, as no longer required. But in this hoard the Athenian 
coins greatly outnumber the Persian ones, although it was found, 
not in a Greek trading -centre, but in the heart of Egypt. 

It is interesting to note, also, that the Athenian and Persian 
coins have been treated very differently by the collector of the 
hoard. The former were, in almost every case, uninjured, and 
in perfect preservation : only four showed slight nicks in the 
edge, which may have been accidental. But, out of fifteen Per- 
sian coins of the larger sizes, only three have not been cut : 
and the cut is, in each instance, of a very marked kind, having 
been made apparently by a stroke from a heavy chopping instru- 
ment when the coin was laid on an anvil, and extending most of 
the way across and through the coin. It seems clear that the 
Persian coins were regarded with suspicion, and cut to ascer- 
tain whether they were of solid silver or merely plated, while 
the Athenian tetradrachms passed without question. 

It may be presumed that the hoard was formed by a silver- 
smith, and represents the articles which he had collected to melt 
down for the purposes of his trade. A similar explanation was 
given by the describers of the hoards noted above, till Dressel 
(op. 1. p. 257) suggested that they were the current silver of 
Egypt, which was weighed on each occasion of use, instead of 



260 


revue archEologique 


passing as coined money : that the pieces of coins were those 
which had been cut when used to make up a certain weight, 
and that the lumps of roughly cast silver served the same pur- 
pose. Against this view may be urged the following facts in the 
present case. The Persian coins have been cut, not to divide 
them into parts, but to test the genuineness of the metal. Those 
coins, of which a part only is preserved, have clearly not been 
cut with any care, so as to get an exact weight, but have been 
roughly divided by a stroke or two from the chopper : the only 
example of anything like careful clipping being the coin of Gaza. 
Among the lumps of rough silver are several coins, which had 
been partly melted, but still retained to some degree their ori- 
ginal shape : one of these, weighing 256 grains, was probably 
an Athenian tetradrachm : another, of 344 grains, may represent 
part of a Sidonian double-stater, and still shows the claft made 
half-way across il by the chopper : it would obviously have 
been unnecessary to melt these coins, if they were simply being 
used for purposes of exchange. The presence in the hoard of the 
rings and bead also points to the probability of its having been 
collected by a silversmith. 

The rough silver seems to have been melted in a saucershaped 
crucible, about 55 millimetres in diameter inside, and to have 
been cut up subsequently without any particular regard for the 
size or form of the pieces : these pieces were of very various 
weights, which show no kind of relation to each other or to any 
standard. 

The comparative dates of the coins may also be of some interest. 
The Athenian tetradrachms, as remarked above, were all in per- 
fect preservation, and showed practically no signs of wear : but 
the pieces from Phoenician mints were all more or less rubbed, 
in addition to the injuries which they had received from the 
chopper. If the coins had all come te their owner in the ordinary 
course of circulation, as it is unlikely that he would keep any 
in hand for long without melting them down, this would suggest 
that the Athenian ones were the latest issued : but the dates of 
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the Phoenician coins, according to Rouvier, fall in some cases 
after the time when the issue of this class of Athenian tetra- 
drachms is usually supposed to have stopped. At the same time 
it may be remarked that the comparative state of preservation 
of the Phoenician (Persian) pieces agree sufficiently with the 
order of the issues as given by Rouvier. This may perhaps be 
seen most readily from a table : 




Rouvier’ s date 

Condition of coins 

TYRE 

1 

480-440 

Rather poor. 

— 

2 

390-370 

Good. 

SIDON 

1 

460-450 

Poor. 

— 

2 

440-430 

Rather poor. 

— 

3 

— 

Fair. 

— 

4 

430-415 (?) 

Very fair. 

— 

5 

415-405 

Fair. 

— 

6 

405-395 (?) 

Good. 

— 

7 

390-374 

Very fair. 

— 

8 

— 

Very fair or good. 


In the absence, however, of any certainty as to the circum- 
stances under which the hoard was buried, it would obviously be 
unsafe to found any conclusions as to dating on the above com- 
parison : it is only recorded for what it may be worth, in case 
other facts come to light which may be used in conjunction. 

J. G. Milne. 

Note. — A type set of the coins is now in the collection of 
Rev. W. Macgregor, of Tamworth : some duplicates are in the 
Museum of the Liverpool Institute of Archaeology. 



LES NAYICULAIRES D’ARLES 


A. BEYROUTH 


Ou trouve au tome III du Corpus latin, n° 141658, une inscri- 
ption decouverte en 1899k Beyrouth, qui est la copie d’une Iettre 
d’un fonctionnaire de l’annone aux naviculaires d’Arles. Tout 
le monde s’est plu k reconnailre l’importance capitale de ce do- 
cument. C’est, en effet, l’un des plus precieux que nous ayons sur 
les rapports de l’administration imperiale avec les colleges pro- 
fessionnels qui participaient au service de l’annone* ; il confirme 
aussi et precise le l6moignage de quelques autres inscriptions 
sur la riehesse et la puissance descompagnies maritimes d’Arles. 

Mais peut-£tre est-il per mis d’y voir autre chose encore, en l’in- 
terpretant d’une faQon plus precise et plus exacte : car l’inscription 
nous est parvenue incomplete, et plusieurs problemes se posent 
a son sujet. Les tentatives faites jusqu’ici n’ont point reussi k 
lever toutes les difficultes qu’elle soulkve*. II reste encore, 
d’une part, k la restituer et a la dater; de Fautre, a determiner 
les raisons de la gravure de celte Iettre sur bronze, et celles sur- 
tout qui expliquent la presence de ce texte en Syrie. Nous allons 
essayer de jeter sur ces divers points un peu plus de lumikre. 

1. Cf. Waltzing, Corporations professionnelles chez les Remains, t. II pp 43- 
50, 255-258. 

2. Cf. !a Iettre du R. P. Ronzevalle a M. Cagnat, 2 juin 1899 (dans Comptes- 
rendus Acad, inscr., 16 juin 1899, p. 353-354); la communication de M. Cagnat a 
1’Acad. inscr. 1899 (Id. et dans Bull, des antiquaires de France, 21 juin 1899); 
Waltzing, Corpor. professionnelles, t. Ill, p. 526; Esperandieu, Revue ipigra'- 
phique, juillet-septembre 1900; Hirschfeld, C. I. L., t. Ill, n° 14165*, 1902. 
M. Heron de Viliefosse, a PEcole des Hautes Etudes, s’est servi de not're ins- 
cription pour « l'Histoire du cabotage sur le littoral m&diterraneen de la 
Uaule. -j ( Annuaire de I’Eeole des Hautes Etudes, 1904.) 
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I 

L’inscription est gravee sur une table de bronze qui, dans la 
suite, fut taillee en cercle de 0 m , 18 de rayon; on ne peut savoir 
quelles etaient les dimensions de la plaque entibre; en tout cas, 
les tetes de lignes qui subsistent k. droite montrent qu’il y avait 
au moins un deuxibme texte, analogue k celui qui nous a 6t£ con- 
serve. II manque quelqueslettres k gauche pour les cinq premieres 
lignes; k la premiere, le nom d’un personnage, dont les fonctions 
ne sont point specifies, se trouve ainsi mutile; k la cinquieme, 
un martelage a fait disparaitre le nom d’un procurator Angus - 
tonim. 


J 


VLIANVS NAVICVLARlIs 


mar, 

CO 

Qui 


IlNIS ARELATENSIBVS QVINQVE 
^RPORVM SALVTEM 

|D LECTO DECRETO VESTRO SCRIPSERIM 

■ avgg • e • v • svbi 
|Ci Ivssi opto Felicissimi bene valeatis 

E E 

[exemplvm decreti navicvlariorvm ma 

RINORVM ARELATENSIVM QVINQVE COR 
10 PORVM ITEM EORVM QVAE APVT ME ACTA 
SVNT SVBIECI ET CVM EADEM QVERELLA LA 
TIVS PROCEDAT CETERIS ETIAM INPLORANTI 
BVS AVXILIVM AEQVITATIS CVM QVADAM DE 
NVNTIATIONE CESSATVRI PROPEDIEM OBSEQVI 
15 SI PERMANEAT INIVRIA PETO VT TAM INDEMNj 
TATI RATIONIS QVAM SECVRITATI HOMINVM 
QVI ANNONAE DESERVIVNT CONSVLATVR 
INPRIMI CHARACTERE REGVLAS FERREAS ET 
ADPLICARI PROSECVTORES EX OFFICIO TVO IV 
20 BEAS QVI IN VRBE PONDVS QVOD SVSCE 
PERINT TRADANT 


« C’est, dit M. Cagnat, le texte d'une lettre adressee aux navi- 
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culaires d’Arles par un personuage auquel ils avaient adresse 
leurs doleances ; il s’agit de mesures ft prendre pour assurer l’in- 
t6grit6 de la livraison du bl6 fourni a la ville de Rome par la 
Gaule Narbonnaise. » — Quel est ce personnagea qui se plaignent 
les naviculaires? M. Waltzing pense que c’est un procurateur 
imperial' : «Le procurateur Julianus, dit-il, adresse aux navicu- 
laires une copie du rapport qu’il a envoy6 (au prefet de l’annone, 
si je ne me trompe : 1. 49 ex officio tuo, c’est l’office de ce haut 
fonctionnaire). Aux mots bene valeatis finit sa lettre au college. 
Aux mots exemplnm decreti commence le rapport au pr6fet de 
l’annone. II dit qu’il joint a ce rapport une copie du d6cret conte- 
nant les plaintes des naviculaires. Considerant que d’autres se 
plaignent et menacent de cesser leur service, il demande... que 
le pr6fet de l’annone prenne deux mesures... » Ainsi M. Walt- 
zing voit dans la deuxiftme partie du texte un rapport fait 
au pr6fet de l’annone par un inferieur; par suite, Julianus serait 
l’un quelconque des nombreux fonctionnaires de l’annone. — 
Cela est inadmissible. D’abord, en elfet, dans ce cas, la lettre 
de Julianus aux naviculaires n’aurait eu d ’autre interet que 
d’etre une assurance de la transmission des plaintes ft l J ad minis- 
tration supfirieure; c’est maigre pour les honneurs, — et pour 
les frais aussi — de la gravure sur bronze. Et puis, convient-il 
que l’inferieur, s’il signale a son superieurdes d6fectuosites dans 
le service, s’il lui indique mfime les mesures qui lui paraissent 
desirables, convient-il qu’il lui donne des ordres ou meme des 
conseils sur le detail de l’execution de ces mesures, qu’il lui dise 
par exemple « adplicari prosecutores ex officio tuo jubeas » ? Il 
faut que ce Julianus soil le sup6rieur hierarchique de l’autre et 
c’est le sens qui ressort tout naturellement du texte : Julianus 
(quelque haut fonctionnaire s’occupant de 1’annone) repond a 
une plainte que lui ontadressee les naviculaires; il leur dit qu’il 

1. Au reste, je ne puis nettement saisir son interpretation; car, d’apres sa 
restitution, on croirait qu’il ne voit qu’un seul personnage dans toute l’inscrip- 
Vion : il met en effet au nominatif les mots procurator) Aug(ustorum duorum) 
Cgregius) c(ir), au lieu de les mettre tout naturellement au datif. 
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y a fait droit par des ordres spdciaux envoyds par lettre ct — , 
proc. Augg . ; il leur donne copie de cette lettre. Ainsi, tout de- 
vient naturel; le ex officio tuo se comprend d'un sup6rieur 
qui spScifie les details importants pour l’execution de ses ordres 
et indique quelle partie du personnel en sera chargee. 

Mais alors pourquoi ne point voir en ce Julianus le prefet 
memede l’annone? En Pan 201 de notre ere, cette fonction est 
remplie par Cl. Julianus* (cf. Hirschfeld, Philologus, XXIX, p. 
32). N’est-ce point celui-la? Tout porte & le faire croire : 

1° La forme des caractfcres de l’inscription la place dans la fin 
du n 8 sifecle, dil M. Cagnat; 

2° Le personnage au nom martelG est procurateur de deux 
Augustes; or, en 201, Seplime Severe regne depuis 193, et Cara- 
calla, son fils, est Auguste depuis 198; 

3° II est vraisemblable, par suite dela belle rdgularitd d’execu- 
tion du monument, que la premiere ligne, avant sa mutilation, 
ne ddpassaitpas a gauche l’alignement du corps de l’inscription ; 
dans ces conditions, il y a precisdment la place qu’il faut pour la 
restitution : 

[el. i] VLIANVS. 

Cette abreviation du gentilice Claudius ne doit pas nous 
surprendre; elle est usuelle; elle est de plus tout a faitconfirmde 
ici par le double, en quelque sorte, que nous en avons en grec, 
dans une inscription relative au meme personnage, C. I. Gr., Ill, 
5973 : 

e"t KX. IouXwvsj exapxo-j sufisveu;; (meme inscription, C. I. Sic. 

et It., n. 917). 

Le Julianus de noire inscription est done bien, semble-t-il, 
celui qui fut prdfet de l’annone en 201. 

C’est ce que pense aussi M. Espdrandieu ; il dit que le choix 
est limitd entre le proconsul de la Narbonnaise et le prSfet de 
l’annone, et ce doit etre le second sous les ordres duquel se trou- 


1. Celui qui figure encore dans une inscription de Rome : C. 1 . L., VI, 1603. 
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vait, en m6me temps que les naviculaires, le procurateur, a peu 
pres surement de I’annone, b. qui la lettre est adressee. II Scarte, 
avec raison croyons-nous, l'objection qu’on pourrait tirer du 
peto de la ligne 15 : c'est une fagon polie de donner un ordre. — 
Quant a M. Hirschfeld, il dit simplement : « Qui scripsit epistu- 
lam... [Jjulianus sive quo alio nomine fuit potest haberi pro proc. 
Augg. ad annonam provinciae Narbonensis et Liguriae memorato 
in titulo Arelatensi, vol. XII, n. 672. » Cette inscription montre en 
effet un Cominius Claudius Bo[ethus] Agricola[Aur]elius Aper qui 
a rempli cetle function ; il est patron des naviculaires d’ Arles qui 
lui elevent un monument, sans doute une statue. Mais M. Hirsch- 
feld donne cela comme une simple hypothese, et sans la pous- 
ser plus loin. Peut-etre meme ne s’est point presentee a lui celle, 
que nous preferons, de Julianus prefet de l’annone 1 . Cette der- 
niere explique mieuxl’importance donn6e a notre texte par ceux 
qui en ont ordonne la gravure, et elle a pour elle les quelques 
arguments et presumptions que nous avons apportes. 

Est-il possible d’entrevoir quel est le deuxieme personnage, 
au nom martele? Il est dit simplement procurator Augustorum , 
ce qui peut indiquer des choses tres diverses. Nous savons seu- 
lement que les naviculaires se sont plaints d’injustices (dont ils 
l’accusaient sans doute, lui), et que Ie prefet de l’annone lui donne 
des ordres pour le transport du ble a Rome {...qui pondus in urbe 
quod susceperint tradant ). Il est le subordonne hi^rarchique, et 
dans lememe domaine, du pr6fet de 1’annone Claudius Julianus. 
Or, l’inscription grecque 5973 que nous venons de citer nous 


1. Il est etrange que M. Hirschfeld ait songe, meme un instant, a voir un 
prefet de I’annone, non pas dans... [Jjulianus, mais dans le second person- 
nage : « is ad quern scripsit, cujus postea nomen erasum est, cum propter 
egregiatum pro praefecto annonae haberi nequeat... »; les mots proc. Augg. 
qui suivent le martelage suffisent amplement pour qu’on lui refuse la prefecture 
de l’annone. — D’ailleurs, meme s’il n’en £tait pas ainsi, l’argument propter 
egregiatum ne serait point sans replique : en 201, le prefet de i’annone pou- 
vait bien n’avoir pas encore Ie titre de perfectissimus (cf. Mispoulet. Inst, polit. 
cks Remains, 1. 1, p. 315-316). Le titre de perfectissimi apparaft pour les fonc- 
tionnaires les plus importants de 1’ordre equestre au cours du m' siecle ■ cf. 
»M., t. Il, p 208. 
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montre un fonctionnaire associe dans le memetexte a KX. ’IouXtavog, 
apropos d’un voyage de Severe en Egypte : « T. Ou[a]Xspi6sEep»jvo? 
vew/.spsg too [/.rfaXsj Eapaxicog, o £xip.£XtqTr 1 g xavTsg too AXsgavopctvou 
oroXou sxi KX. IouXuvou exxp)rco EuOsvet*;. » Nous savons que la 
flotle d’Alexaudrie n’etait pas exclusivement militaire*. En tout 
cas, ce C. Valerius Serenas semble bien, & un titre quelconque, 
d^pendre de 1’annone, puisqu’il date son monument par Indica- 
tion dupr6fet de l’annone*. Ne serait-ce point celui qui figurait 
dans notre inscription et ne faudrait-il pas lire sous le martelage : 
\C .V]a[lerio] Sfereno]? Ces noms, du moins au datif, remplissent 
exactement le vide de laligne 5, et la concordance s’etablit rigou- 
reusement (comme on peut s’en assurer par superposition) avec 
les quelques signes qu’on voit encore sous les mots effaces et que 
M. Hirschfeld a cru pouvoir reproduire au Corpus. Pour la der- 
niere lettre martelee, le P. Ronzevalle hesite entre S et O 1 2 3 4 . 

Quoi qu’il en soit de cette hypothese, quel qu’ait et6 le nom 
de ce personnage, peut-on savoir quelle etait sa fonction, si 
brievement indiquee dans notre inscription, proc. Augg.1 Est-il 
procurator provinciae comme le propose M. Hirschfeld? ou pro- 
curator Augustorum ad annonam, comme le veut M. Esperan- 
dieu? Dans l’6tat de la question, il est bien difficile de se pronon- 
cer; peut-6tre est-ce m6me trop s’avancer que d'admettre a priori, 
comme on le fait*, que ce procurateur est un fonctionnaire de 
la Narbonnaise. Ce n’etait pas la seule province qui fournit du 
bl§ & Rome et nous verrons plus loin qu’on ne peut rien tirer 
de la suscription naviculariis marinis Arelalensibus. Alarigueur, 


1. Cf. Ruggiero, Dizionario epigrafico, au mot : Alexandrina classis. 

2. Cf. S. Reinach, Manuel d’epigr. greeque, p. 350 : « Suivant la nature du 
sujet traite, on trouve parfois la mention d’eponymes speeiaux, comme, par 
exemple, de l’agoranome a Samothrace dans une inscription relative aux tra- 
vaux publics ». 

3. Sur la restitution [ Co]m[ini]o [A}ur{elio) [Aprlo que propose M. Esperan- 
dieu, cf. plus bas. 

4. M. Esp£randieu y voit le proc. Augg. ad annonam provinciae Narbonensis 
et Liguriae de 1’inscription XII, 672. — M. Hirschfeld ecrit : « cum... propter 
ea quae leguntur io fine in ipsa Narbonensi provincia resedisse videatur, ejus 
provinciae procurator potest fuisse », 
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rien n’empeche que notre personnage soit fonctionnaire en 
Orient. Si c’etaitC. Valerius Serenus, il se pourrait que sa fonc- 
tion fut celle que mentionne l’inscription grecque, srap.sXiqtYis tiu 
A/.£^avop£’vs'j gtoXo'j. La flotte d’Alexandrie s’occupait des trans- 
ports de blfe pour Rome, comme plus tard pour Constantinople 
[Cod. The'od. 13, 5, 32); elle les protfegeait tout au moins et les 
escortait; nous savons aussi qu’en ce qui concerne la flotte, 
la Syrie relevait parfois de la mfeme autoritfe que l’Egypte (cf. 
C. I. L., VIII, 9358 : praef edits classis Syriacae et Augustae, oil 
Augusta = Alexandrina '). 

Reste la dale de l’inscription. 

Cl. Julianus est prfefet de l’annone en 201. Or, l’inscription se 
place sous le rfegne simultane de deux Augustes [proc. Augg.). 
Ce ne peut done etre avant 198, annfee oil Septime Severe asso- 
cie k l’empire son fils Caracalla; on ne peut remonter plus haut, 
car on coanait un prefet de l’annone, Papirius Dionysius, en 189 
(Hirschfeld, Philologus, XXIX, p. 32); or, de 189 k 198, il n’y 
eut point de rfegne simultanfe de deux empereurs. Au contraire, 
en 209, Gfeta devient Auguste & son tour ; on a dfes tors trois Au- 
gustes. C’est done entre 198 et 209 de notre fere qu’il faut pla- 
cer notre inscription. — Dans 1’fetat actuel de nos connaissances, 
il serait k la grande rigueur possible (quoique peu vraisemblable) 
qu’elle se plaQ&t entre le 14 ffevrier 211 et le 27 (?) ffevrier 212, 
entre la mort de Septime Sfevfere et celle de Gfeta. Cette annee-lfe, 
Caracalla et Geta rfegnerent tous les deux. Mais nous sommes 
dfeja loin de 201 et nous n’avons aucune certitude sur une 
pareille durfee d’une prefecture de l’annone’. 


un eieuuue lerruonaiemeni jusque-ia, au prelet de 1 annone fut 

restrewte a Rome et alia sans cesse en diminuant. Notre inscription mo’ntre 
qne vers 201 cette transformation n’est point encore accomplie, puisqu’il resrie 
dans les provinces les affaires des naviculaires. , puisqu u regie 



LES NAVICUL AIRES D ARLES A BEYRODTH 


269 


II 

L’int6ret essentiel de l’inscription du P. Ronzevalle a nos 
yeux, c’est qu’elle a eU; trouvee en Syrie, prbs de Beyrouth 1 . — 
Co c6t6 de la question a et6 trfes n6glig6 jusqu’ici, ou l’on s’est 
contents d’hypotheses peu acceptables. 

Comment expliquer la presence de ce texte a Beyrouth? — 
« Par quelle voie, dit le P. Ronzevalle, et sous quelle forme ce 
fragment est-il parvenu au Liban? C’est ce qu’il n’est pas ais6 
de d^finir. 11 est d’abord permis de penser aux Croisades... ». 
M. Esp6randieu s’inquiete un peu du meme probl6me, mais il 
refuse de s’y arreter : « Nous voudrions en terminant, dit-il, 
pouvoir expliquer comment une inscription qui interesse si di- 
rectement la Narbonnaise, qui certainement se trouvait a Arles, 
a pu Sire expatriSe dans le Liban. Bien des suppositions peuvent 
elre faites, mais aucune n’est assez sure pour meriter d’etre 
citee. Soit a Arles, soit en Asie, ou il se peut qu’on 1’ait trans- 
ports complete, la plaque de bronze fat jelSe au rebut, pour 
une cause quelconque, et servit a faire un plateau. On ne peut 
en dire davantage, et d’ailleurs ce qui dans cette plaque a sur- 
tout de 1’intSret, ce n’est pas le deplacement qu'elle a subi, 
mais le texte qui la recouvre ». M. Hirschfeld, au moins, donne 
une explication : il dit que si Ton trouve en Syrie cette Jettre de 
Julianus aux naviculaires d’Arles, c’est sans doute qu’elle avait, 
quoique Scrite pour un cas particulier, une portae generale : on 
l’aurait pour cette raison reproduite sur bronze a plusieurs 
exemplaires et envoyee dans les grands emporia, apres l’avoir 
fait sanctionner par le prefet de I’annone (qui n’est point, pour 
M. Hirschfeld, notre Julianus), ou par l’empereur lui-mSme. — 
Est-ce bien vraisemblable? Il serait plus simple, au lieu d’or- 
donner en quelque sorte 1’afficbage d’une lettre particulifere, de 

1. Au-dessus de la ville, dans le Liban, a Dai'r-el-Qamar; cf. la lettre du 
P. Ronzevalle a M. Cagnat. 
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readre un decret de forme generate. De plus, l’inscription aurait 
6te grav6e et aurait regu une certaiue publicity par ordre de l’ad- 
ministration. C’est peu probable encore; le personnage h qui 
Cl. Julianus transmet ses ordres 1 2 devait elre vise par les plaintes 
des naviculaires; la satisfaction queleur accorde Julianus devient 
par contre-coup un blame al’adresse de ce fonctionnaire. Or, l’ad- 
ministration a toujours assez soutenu ses membres pour ne pas 
publier les blames qu’elle se trouve forc6e de leur infliger, surtout 
pour ne point les r6pandre dans le monde enlier, comme ce serait 
le cas ici. La lettre etant favorable aux naviculaires, c’est d’eux 
qu’en doit emaner la publication, ou du moins la gravure sur 
bronze. II faut sans doute voir, dans cette fagon de donner tant 
d’importance a cette lettre, une revanche des naviculaires contre 
un fonctionnaire tracassier ouinjuste ( item eorum quae aputme 
acta sant , — si permaneat injuria ), revanche qu’ils auront com- 
plete plus tard, apres le depart du coupable, ou peut-etre sa re- 
vocation, par le martelage de son nom*. Car on ne congoit guere 
un martelage officiel pour ce personnage d’importance secon- 
daire; en dehors des empereurs et des membres de leur famille, 
il faut des raisons bien speciales pour qu’on inflige a qui que ce 
soit un semblable chatiment. 

Cela pose, deux hypotheses sont possibles, qui menent l’une 
et l’autre a une meme conclusion. Ou bien Julianus a adresse sa 
lettre k Arles aux naviculaires et ceux-ci, trop heureux de cette 
satisfaction obtenue, en prenant acte et s’en faisant une defense, 
l’auront gravee a plusieurs exemplaires pour tous les ports, — 
dont Beyrouth — , oil ils avaient des representants : ceux-ci se 

1. Le fragment de droite a sans doute trait a la meme affaire; on y voit 
LEGI DECRET(«m) — (na)VlCVLA(riorum). Le mot FECI n’indiquerait-il 
pas que c’est la reponse dupj'oc. Augg. a Julianus? 

2. C’est une des raisons qui nous font preferer la restitution hypothetique 
C. Valerio Sereno a celle de M. Esperandieu : [Co'm[ini]o[A]ur(elio) [Apr]o. Ce 
personnage fut patron des cinq corps des naviculaires d’Arles et il fut bonore 
par eux d une statue. Mais alors contre qui s’elevaient les plaintes des navicu- 
aires? Et, par exempie, comment M. Esperandieu s’expiique-t-il le martelage 
du nom qu il propose ? 
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sentiraient forts d6sormais pour rdsister aux vexations. Ou bien 
Julianus a envoye sa lettre a Beyrouth*, et il faut encore suppo- 
ser dans cette ville une succursale, quelques agents des arma- 
teurs d’ Arles. Detoute faqon, il faut admettre l’existence a Bey- 
routh d’une sorte de comptoir des naviculaires arl6siens. 

Beyrouth est un des ports oil aboutissait le commerce avec 
l’Arabie, l’lnde et m£me la Chine. Nous savons que tous les 
produits d’Orient et d’Extr^me Orient arrivaient en grande abon- 
dance a Arles. On a trouve a Lyon, dans le lit de la Sadne, au 
bas de la mont6e de la Chana et h Saint-Georges, c’est-a-dire au 
port de la compagnie des nautae Rhodanici *, des « plombs de 
douane » aux noms de Tyr et d’Alexandrie ou a figurines 6gyp- 
tiennes*; quel qu’ait die precisement le r6le de ces plombs et 
l'on en a longuement discut6 — ce qu’on peut I6gitimement con- 
clure de la presence du nom d’une ville sur des plombs trouves 
dans une autre, c’est qu’il existait des relations entre ces deux 
villes, etces plombs, par leur nature meme, ne peuvent indiquer 
que des relations commerciales ; beaucoup d’ailleurs « portent en- 
core la marque de la corde qui les traversal ; au revers, on voil 
l’empreinte du bois ou de l’etoffe surlesquels ils ont ete appli- 
ques » (Cagnat, Impdts indirects, p. 67*68). Or, les nautae Rho- 
danici n’avaient point de navires capables d’affronter la mer; ce 
ne sont point euxqui apportaient jusqu'A Arles les marchandises 
d’Orient; elles passaient par la pour aller a Lyon. Pour une 
epoque un peu posterieure, nous avons, sur l’aftluence a Arles 
de ces produits, le temoignage de la Constitutio Honorii ad Agri- 
colam de conventibus annuls in urbe Arelatensi habendis, en 418 ; 
« tanta enim loci opporlunitas, tanta est copia eommerciorurn, 

1. Cf. le T. OuaXepto; 2ipr,vo;, EBitisXTj-n;; toy AXeSavSpEivoy axolov de l’inscrip- 
tion C. 1. Gr., Ill, 5973. S'il est bien le personnage au nom martele, comme 
nous I’avons propose avec toutes reserves, la deuxieme hypothese prend plus 
de probabilite. 

2. Cf. Allmer et Dissart, Catalogue des inscr. antiques de Lyon, t. II, p. 307- 
308. 

3. Cf. Cagnat, Impdts indirects, p. 67, n. 2: Rostovtsew et Prou, Catalogue 
des plombs de Bibl. Rationale, p. 20 et 29. 
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tanta illic frequentia commeantium, ut quicquid usquam nasci- 
tur, illic commodius distrahitur... quicquid enim [dives Oriens, 
quicquid odoratus Arabs, quicquid delicatus Assyrius... ita illic 
affatim exuberat, quasi ibi nascantur omnia 1 2 3 ». Etqui done aurait 
fait ce commerce de la val!6e du Rhone avec l’Orient? Arles 
seule, k cetle 6poque, possedait l’outillage necessaire pour faire 
le grand commerce; Narbonne, qui avait succede k Marseille, 
ruin6e par les guerres civiles du temps de Cesar, avait vu elle- 
meme cette rivale croitre pres des bouches du Rhone. Par la 
fossa Mariana , Arles etait un veritable port de mer; en meme 
temps ses quais etaient accessibles & la batellerie fluviale, si 
importante, du Rhone. Deja Strabon (IV, 1, 6) signalait l’impor- 
tance de ce port. Mais Arles grandit surtout depuis les evene- 
ments de 197, qui amenerent le d^clin de Lyon, jusqu’au 
iv" sibcle qui marque son apogee. Notre inscription de Beyrouth 
se place au debut de cette p6riode de grande prosperite. — 
II est naturel que ce commerce lointain ait 6le fait par les 
compagnies d'armateurs d’Arles, les plus puissantes que nous 
connaissions en Gaule avec celles de Lyon. Plusieurs inscrip- 
tions nous restent ou elles figurenl (C. /. L., XII, 672, 692, 704, 
697 (?), 3318 (?), et celle qui nous occupe); leur division en cinq 
corps ( navicalarii marini Arelatenses quinque corporum), & elle 
seule, suppose une certaine importance. Ils ont des chantiers de 
construction* (C. I. L., XII, 723 : [ a]rchitectus nav[alis\, et 730; 
5811 : fabri navales) . Enfin ils ne sont pas encore asservis au 
service de l'Elat, comme ils le seront bientbt de plus en plus : 
ils ne sont encore que dans la periode de transition entre le r6- 
gime de la liberte et celui de la contrainte*. De plus, le fait qn’i 
Bordeaux, ville de commerce pourtant et de grand commerce, si 
riche en monuments epigraphiques, on ne trouve pas une ins- 

1. Ed. Haenel, dans le Corpus legum ante Justinianumlatarum, Leipsig, 1857, 
p. 238 sqq. 

2. Deja au temps de Cesar. Cf. Belium civile, I, 36 : « naves longas numero 
XII facere [Caesar] instituit ». 

3. Ct. Waltzing, Corpor. professionnelles, t. II, p. 268. 
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cription relative h des armateurs, est une forte preemption en 
faveur de l’importance des compagnies d’Arles, qui nous ont 
laisse plusieurs t^moiguages de leur prosp6rite. 

Les navicularii marini d’Aries avaient done eertaineraent des 
comptoirs au loiD, et des comploirs en Orient : notre inscription 
en atleste un, semble-t-il, & Beyrouth. Or, precisement le nom 
de cette ville figure dans les inscriptions de la vall6e du Rh6ne : 
a Nimes, 1’inscription 3072 (t. XII du Corpus), qui date de la fin 
du ii* siecle, nous montre un C. Julius Tiberinus, domo Beryto, 
adorateur de J. O. M. Heliopolitanus. On trouve de merae a 
Pouzzoles (C. 1. L., X, 1634) des cultores Jovis Heliopolitani 
Bery tenses qui Puteolis consistunt ; or, Pouzzoles etait en relations 
commerciales avec Lyon : on a, par exemple, l’6pitaphe d’un 
Q. Capitonius Probatus, domo Roma, sevir augustal & Lyon et & 
Pouzzoles, navicularius marinus (Allmer, t. II, p. 400); « des 
plombs de douane, trouves a Lyon, et aujourd’hui dans la col- 
lection de M. Recamier, t^moignent de la frequence de ces rap- 
ports » [ibid., p. 401). D’une faqon plus g6n6rale, les Syriens, 
on le sait, etaient nombreux, sous 1’Empire, en Occident, par- 
ticulierement dans la vallee du Rhdne, ou ils formaient de v6- 
rilables colonies. 

Beyrouth etait done alors en grandes relations avec l’Occident 
et avec la valine du Rhone. II est done vraisemblable que les 
puissantes compagnies maritimes d’Arles avaient un comptoir 
dans cette ville et notre inscription s’y trouve tout naturelle- 
ment placee. 

A. Barot, 

Eleve de l’Ecole Normale Saperieure. 


IV* SERIE, T. V. 
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AVANT-PROPOS 
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276 


REVUE ARCHtiOLOGIQUE 


partie de la juste idee qu’on s’en fait, il est bien permis de dire 
que jamais science n’exigea, plus que l’6pigraphie, une defini- 
tion nette et precise. An cours des longs siecles de recherches 
qui ont precede le noire, on n’a guere ete d’accord sur autre 
chose que sur le terme (Tinscriptio • — car le latin fut, des 
l’origine, et demeure encore la langue universelle des grands re- 
cueils; on le reservait, alors comme aujourd’hui, aux docu- 
ments ecrits sur une matiere dure et durable (m§me si l’auteur 
ne s’est pas formellement propose d’ assurer h son oeuvre une 
durde indefinie), quel que soil le procede d’ecriture et quelle que 
puisse etre la nature du texte ainsi eopie et conserve. Dfes 1762, 
l'Academie framjaise avait re<;u dans son Dictionnaire le mot 
tpigraphe, synonyme, entre autres sens, d’inscription placde 
sur un edifice pour en indiquer la destination, la date, etc. ; elle 
n’admit qu’en 1878, il n’y a pas trente ans, le mot epigraphie, 
en meme temps que ses derives epigraphique et epigraphiste, avec 
la signification fort etendue de science qui a pour objet t itude 
des inscriptions. Essayons tout d’abord de determiner plus exac- 
tement cet objet, les procddes speciaux et les principales divi- 
sions de la science epigraphique. 

Constatons, sans insister, que la matiere dure peut 1’fetre & 
divers degres ; le bois est plus lendre que la pierre ordinaire ; 
celle-ci s’effrite plus facilement que le marbre ; le marbre est 
moins resistant que laplupart des metaux, le plomb moins ferine 
que le bronze, le bronze plus oxydable que l’argent et l’or ; peu 
importe. Ce qui est exclu, c’est le parchemin, c’est aussi le pa- 
pyrus, c'esttout ce qui est matiere « livresque ». Quant au pro- 
cede d’ecriture, c’est la gravure au burin ou au ciseau qui do- 
mine ; mais un metal peut etre frappe, une terre glaise durcie 
au feu, un mur charbonne de graffiti. L’essentiel est que la ma- 
tiere subjective ait ete dure, et, bien entendu, qu’elle se soil con- 
servee jusqu’k l’epoque ou l’inscription a ete relevde; il appartient 
a 1 epigraphiste d’apprecier le degre d’authenticite du texte dont 
le monument materiel a disparu et la place qui doit lui etre at- 
tribuee dans un recueil. 
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Le r6le des texles epigraphiques a toujours ete considerable 
dans l’antiquite, surtout pour la publicity des actes officiels, 
mais aussi pour d’autres choses. L’etude en est plus impor- 
tante pour nous que ne le serait, pour une posterity eloignee, 
l’examen de nos inscriptions modernes. La reproduction typo- 
graphique diminue sensiblement les chances de disparition pour 
tout ce qui est livre ou brochure ; d’autre part, la disproportion 
entre les monuments imprimes et les monuments epigraphiques 
de notre epoque est telle, que ceux-la ne sont presque rien au 
regard de ceux-ci. L’epigraphie est done une science dontl’objet 
actuel appartient k l’antiquite et semble toujours devoir lui ap- 
partenir en propre; d'autant plus que, d’un commun accord, on 
exclut aujourd’hui la numismatique et l’etude des inscriptions 
monktaires de l’kpigraphie proprement dite, pour la ranger 
plutbt dans l’archeologie, tant le monument ou objet y presente 
plus d’imporlance que son inscription, tant aussi l’inscription y 
est intimement like k la piece de monnaie ou a la medaille qui 
l’a conservke. 

11 n’est pas inutile de rappeler, avant d’aller plus loin, tous les 
droits de l’kpigraphie au titre de science independante. Auguste 
Boeckh ecrivait encore, dans sa preface du 10 octobre 1827, con- 
trairement a la doctrine de son maitre Fr.-A. Wolf : Confiteor 
epigraphicen nullam esse peculiarem et suis finibus circumscrip- 
tam disciplinam. Ce n’etait a ses yeux qu’une auxiliaire de la 
philologie; il la rattachait plutdt a Thistoire litteraire, bien 
qu’elle fournit de lamatiere k toutes les parties de la philologie, 
vie publique, vie privee, vie religieuse, histoire scienlilique. 
Cette opinion est universellementabandonneeetdepuislongtemps. 
Ne nous bornons pas a remarquer qu’une litterature inscrite sur 
une matikre dure est pourvue de caracteres particuliers, conse- 
quence a peu pres necessaire de cette circonstance : les phrases 
seront concises, les formules prkponderantes, sans autre distinc- 
tion bien souvent que celles des noms propres et des dates, sem- 
blables sur bien des points a nos imprimks ofticiels, dont il suffit 
de remplir les blancs; le nom de l’auteur n’a generalement 
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qu’une faible importance, en regard de l’int6r£t que pr6sentent 
la date et le lieu, k moins que par auteur on n’entende ces col- 
lectivites anonymes, telles que le s6nat, le peuple, la cite. Ce qui 
est capital, comme le remarque avec tant de raison M. W. Lar- 
feld ( Handbuch d’lwan Muller, 2 6 edit, du t. I, p. 362), c’est que 
les inscriptions nous revelent l’homme et la vie, sans interposi- 
tion d’art ou d’ideal, puisque ce sont par definition des docu- 
ments de circonstauce : Die Hauptmasse der inschriftlichen 
Litteratur verdankt ihre Entstehung den materiellsten und alltag- 
lichen Verhdltnissen des Lebens , in denen nichts Ideates, nichts 
Kiinstlerisches sich bietet. Dire, avec Boeckh, que l’epigra- 
phie est de la litterature ordinaire, tour a tour prose, vers, his- 
toire, etc., c’est, aux yeux de Larfeld, ranger a la fois dans la 
litterature le Faust de Goethe et les comptes de son blanchissage, 
si on les decouvrait un jour. L’epigraphie est la science de la 
literature monumentale, soit; mais cette litterature monumen- 
tal n’est presque jamais de la literature proprement dite. 

II ne faut pas moins la separer et la distinguer de l’histoire de 
l’art ; c’est tout a fait par exception que la forme du monument 
a pu exercer une influence considerable sur le contenu de l’ins- 
cription, qu’il existe un rapport defini entre la decoration ou 
l’architeclure du support et les phrases qu’on y a gravees. 

Enfin, et d'une maniere gendrale, l’6pigraphie et la paleogra- 
phie, qui offrent d’ailleurs beaucoup de points communs, puisque 
l’une et I’autre science etudient l’ecriture ancienne, se distinguent 
nettement l’une de l’autre, abstraction faite de la matiere sub- 
jective, par les caracteres suivanls : 

i* Dans les manuscrits, entre la main de l’auteur et celle du 
dernier copiste, il a existe presque toujours une quantile d’in- 
termediaires qui se reportaient, sans controle possible sur 
l’original, a l’un des intermediaires anterieurs ; de la, cette cons- 
titution des manuscrits en families, ces corrections ou recensions 
successives plus f&cheuses cent fois que le maintien des alte- 
rations involontaires, cette indefinie multiplication des fautes, 
chacun ajoutantles siennes a celles de la generation precedente. 



HISTOIRE DBS ETUDES d’EPIGRAPUIE GRECQUE EN' EUROPE 279 

de la, par consequent, la n6cessit6 d’une critique scientifique d’un 
ordre tout particular : c’est la critique de la transmission, ou, au 
sens etymologique, de la tradition qui s’exerce d’&ge en&ge. Les 
inscriptions, au contraire, nous r6velent plus ou moins nette- 
ment le texte, sinon correct, du moins authentique, de la pre- 
miere main, ou plutdt (car le graveur n’est qu’un ouvrier, qu’un 
manoeuvre dont le nom grec ne nous est meme pas connu) le 
texte contemporain et corrig6 au besoin par les contemporains 
eux-memes : nulle gendalogie, nulle famille, nulles fautes inde- 
finiment transmises et accrues par la transmission. 

2“ La lecture des manuscrits n’est pas tres difficile, ou du moins 
elle est largement facility par la comparaison des textes entre 
eux ; il est bien rare, il est exceptionnel que nous ne possedions 
d’un auteur ou d’un ouvrage qu’un seul texte mannscrit. Au con- 
traire, il est exceptionnel que nous possedions plusieurs copies 
d’une seule et meme inscription : la plupart d’entre elles n’6taient 
gravies qu'une fois. Exposees a l’air, a toutes les injures du 
temps, au vandalisme des envahisseurs, toujours avides de me- 
tal pour leurs armes ou de marbre pur pour fabriquer de bonne 
chaux, les inscriptions ont souffert eomme les statues, sinon da- 
vantage ; leurs lettres se sont us6es quand on ne les a pas mar- 
telees ; quelle est celle qui n’exige pas une restitution, en plus ou 
moins grande partie ? La difficult^ de la lecture est encore ag- 
grav^e par les conditions mat6rielles dans lesquelles se trouve 
l’explorateur, g6ne tour a tour ou tout ensemble par les lieux, 
les saisons et les hommes. D’ailleurs, le controle d’une premiere 
lecture est parfois impossible : aussi la d^eouverte et 1’applica- 
tion de moyens mGcaniques de reproduction des textes fut-elle 
d’un prix inestimable pour les progres de la science 6pigraphique. 

3* Les manuscrits ne sauraient nous permettre d’6crire a coup 
sur une grammaire des divers dialectes grecs, parce que l’igno- 
rance et la negligence des copistes ramenait insensiblement les 
types dialectaux aux formes communes; du reste, le nombre 
des dialectes litt6raires est extremement restreint. Les inscrip- 
tions, reflet plus pur, reproduction parfois absolument exacte de 
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la langue parlee, en ont fixe les formes pour toujours, four- 
nissant la matiere solide d’une science tout a fait nouvelle. 

4° Les manuscrits d’un meme ouvrage nous r6ve)ent, non pas 
l’ecriture de l’auteur, mais l’alteration de l’ecriture a travers les 
4ges : capitale, onciale, cursive, minuscule, ou & travers les 
pays : ecriture lombarde, irlandaise, saxonne de tel ou tel siecle. 
Les inscriptions nous conservent, puisque le texte est contem- 
porain, l’hcriture authentique, les caracteres certains de son 
hpoque, en un mot l’alphabet du temps. L’histoire primitive de 
l’alphabet n’a et possible qu’a la lumiere de l’epigraphie scien- 
tifiquement constitute. 

5° L’usage de formules traditionnelles constitue, apres l’etude 
de l’alphabet, une reelle sptcialite de l’epigraphie. Actes publics 
ou privts, inscriptions votives ou funeraires, s’ecrivaient dans 
une langue fixee pour chaque pays et chaque epoque, et l’on a 
pu dire, en exagtrant quelque peu, que la m£me chose s’ecrit 
toujours de la meme faqon. 11 en rtsulte que la lecture des ins- 
criptions possede un fondement scienlifique, qu’elle est une 
science et non pas seulement un art, et que Borghesi, esprit si 
peu theorique pourtant et nullement systematique *, sans avoir 
jamais expose sa doctrine ni donne ex cathedra les regies de sa 
methode, a pu se montrer dans ses travaux constamment fidele 
a cette regie non ecrite : « Rien ne se devine, tout s’explique ». 

6* Enfin, l’tpigraphie nous apporte a peu pres toujours des 
textes de circonstance, tandis que les textes litteraires sont pres- 
que toujours ecrits, a quelque degrt, sub specie aelernitatis. En 
consequence, les questions de date et d’attribution locale y sont 
de tout premier ordre. Le lieu, le plus souvent, est celui-la 
meme oh l’inscription fut decouverte ; n’oublions pas toutefois 
que des blocs de marbre ont tie transports comme lest ou a 
titre de butin, que certaines copies authenliques de lois ou de 

i. R. de la Bianchere, Histoire de I'ipigraphie romaine jusqu’a la publica- 
tion du Corpus, riidigee sur les notes de Leon Renier. Paris, 1887, p. 49. Nous 

avons utilise a maintes reprises et arec grand proSt cette interessante publica- 
tion. r 



HISTOIRE DES &TUDES d’^PIGRAPHIE GRECQUE EN EUROPE 281 

trails etaient envoytes fort loin de leur cit6 d’origine, et que 
parfois la copie exports nous reste seule, tandis que l’original 
demeurtsur place estinconnu. Du moins le contenu de l’inscrip- 
tion est-il souvent significatif. Pour les questions de date, au 
contraire, le problfeme est parfois insoluble : il s’en faut que la 
plupart des inscriptions soient dattes, ou, si elles le sont, 
qu’elles le soient d’une fa<jon indiscutable. L’tpigraphiste est 
tenu alors de fixer la date indirectement, par l’etude appro- 
fondie du texte, par la comparaison de la forme des lettres avec 
celles des inscriptions datees, par la confrontation des formules. 
On est d’accord aujourd’hui pour disposer les inscriptions, dans 
les recueils ou Corpus, par ordre de lieux d’abord, puis par cat6- 
gories d’especes, enfin par epoques. 

L’tpigraphie se presente done a nous, dans l’elat actuel des 
choses, comme une science qui comprend, en soi et sans parler 
de son role auxiliaire de l’archtologie, de la litttratnre, etc., trois 
parties essentielles : collection des textes (decouverte, lecture, 
transcription ou reproduction mecanique, Edition dans le Corpus 
en cours de publication), histoire de I'ecriture, histoire des for- 
mules employees. La premiere partie est la condition des deux 
autres ; pendant de longs siecles, elle a constitue a elle seule 
toute l’epigraphie, les textes ttant trop peu nombreux, les recueils 
trop restreints, les esprits trop peu tournes vers la science pure, 
pour que l’on put songer utilement, soit a l’alphabet, soil au for- 
mulaire. Mais, si considerable que puisse etre la science ainsi 
constitute, elle demeurerait presque sterile sans l’addition d’un 
nouvel ordre d’etudes, consecutif au precedent : Yhermeneutique 
ou interpretation des textes, ce qui les rend utiles et utilisables, 
ce qui fait de l’tpigraphie, qui est une science en soi, uu des plus 
precieux, des plus indispensables auxiliaires de la connaissauce 
de l'antiquite en gtneral. ce qui en fait presque 1’unique docu- 
ment que nous possedions pour la reconstitution de la vie 
privee des anciens, e’est-a-dire, en un mot, de l’histoire de la 
civilisation humaine. 

Toutes ces vtrites sont bien connues et dtsormais acquises; 
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nous n’avons eu d’autre intention que de les rappeler, au debut 
d’un memoire destine a montrer comment on est parvenu, en 
tant de siecles, ales etablird’une maniere definitive. Mais,comme 
ce sont uniquement les etudes d’epigraphie grecque qui nous 
occuperont ici — la chose est faite, et fort bien faite, pour l’epi- 
graphie latine, par MM. R. de la Blanchere ( Histoire de I’epi- 
graphie romaine depuis les origines jusqu’ a la publication du Cor- 
pus , in Revue arch ., 1886, et Paris, 1887), et J. P. Waltzing ( Le 
recueil general des inscriptions latines et I’epigraphie latine depuis 
cinquante ans, Louvain, 1892), — il importe maintenant de les 
distinguer avec soin des etudes d’epigraphie romaine, non seule- 
ment par lalangue de leur texte, ce quine seraitpas suffisant, 
puisqu’il reste des inscriptions bilingues; non seulementpar le 
lieu ou elles ont ete placees ou decouvertes, puisqu’on trouve 
des inscriptions grecques en pays latin et des inscriptions latines 
jusqu’en Asie-Mineure; encore moins par les dates extremes des 
textes, qui sont a peu pres eontemporaines, mais aussi et sur- 
tout par la date a laquelle ces etudes ont pris naissance, par les 
conditions sp6ciales de leur developpement, enfin par l’etendue 
de leur domaine linguistique et dialectal. 

II a ete dit fort justement que les Romains du Moyen-Age 
n’ont eu l’idee d’aucune solution de continuite entre eux-memes 
et les Romains de l’Empire et que la tradition de l’existence 
municipale de Rome ne fut pas rompue un instant. Ce n’est pas 
a dire que le souci de recueillir et d’utiliser d’antiques inscrip- 
tions ait toujours et6 pareil, ni que les contemporains du x* siecle 
aient apport^ a la conservation des monuments un reel souci d’ar- 
cheologues. Non certes ; mais enfin il n’arriva sur le sol italien au- 
cun evenement, si douloureux fut-il, qui produisit une brusque 
rupture entre le present et le pass6. La conquete de Rome par 
Odoacre ou par les Ostrogoths ne ressembla pas k ce que devait 
6tre la prise de Constantinople par les Turcs. Et comme le latin 
demeurait, sans kclipse, la langue des clercs et des savants, la 
recherche des inscriptions latines n’eutpas, a proprement parler, 
de recommencement : il y avait eu ralentissement, negligence, 
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indifference plus on moins grande; il n’y eut jamais ignorance 
totale ni oubli complet. En revanche, il arriva de fort bonne 
heure, et sansque les relations diplomatiques ou commerciales 
aient jamais cesse, que l’Orient grec suivit sa voie pendant que 
l’Occident latin suivait la sienne : les querelles religieuses abou- 
tissant bientdt, vers le x* siecle, k un schisme definitif, acheverent 
de s6parer ce que la g£ographie, la langue, les moeurs, l’adminis- 
tration depuis Th6odose divisaient naturellement. A partir du 
vii* siecle, le monde grec, d6ja si lointain, fut envahi progressi- 
vement par les conquerants de l’lslam, refractaires k tout rapport 
intime avec les chretiens d’Occident, tandis que leur d£dain 
d'etrangers pour le passe du pays conquis ne leur permettait 
pas de s’interesser a ce qui pouvait en rappeler et en ressusciter 
la glorieuse histoire. En somme, des le v* siecle, les Grecs res- 
terent de plus en plus chez eux, leurs conquerants furent tres 
inhospitaliers et, jusqu’au xv', le souci de I’erudition pure ne 
suffisait pas, tant s’en fallait. a renouer les liens rompus. Entre 
l'antiquite classique et la Renaissance italienne,il sAcoula done 
pour l’epigraphie grecque une p6riode sans histoire. 

Pourquoi les Grecs de i’empire byzantin n’auraient-ils pas 
eux-mSmes pratique sur leur propre sol, d’une fagon tout au 
moins superficielle, les observations, sinon les recherches, aux- 
quelles se livraient par patriotisme leurs contemporains d’ltalie? 
Un fait parait certain : e’est que, dans toute l’epoque byzantine, 
onn’a pu relever jusqu'ici d’ autre travail epigraphique, si Ton 
peut employer ce mot, que celui du marchand d’Alexandrie 
Kosmas Indikopleustes : en 54b apres J.-C., sous le regne de 
Justinien, Kosmas, au cours d’un des longs voyages qu’exigeaient 
ses affaires, eut Tidee et prit la peine de recopier en Ethiopie le 
marmor Adulitanum{ClG. f \\\,^i21), description des triomphes 
du troisieme Ptolemee. S’il a manifesto cette curiosite, d’autres 
ont pu l’eprouver sans doute; mais il serait bien etrange qu’on 
se fut beaucoup applique a cette branche de la science archeolo- 
gique, sans qu’il nous en restkt un document. 

Le faitadmis, il n’est pas indifferent de lui trouver des raisons. 
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Le fanatisme etroit des Byzantins semble d’une fagon gen£rale 
avoir tol6rd tout au plus les auteurs et les souvenirs profanes. 
II n’est pas besoiu d’aller jusqu’au Bosphore pour se rendre 
compte de l’etat d’esprit de la plupart des Peres de l’Eglise au 
iv« ou au v® siecle — rappelons-nous le dddain avec lequel saint 
Augustin {Confess., 1, 13 et III, 4) considere lapatriotiquelegende 
d En£e : JEneae nescio cujus errores, et le m ait re de la prose 
latine : librum quemdam cujusdam Ciceronis — ; mais il 
semble que ces dispositions militantes aient sevi davantage et 
se soient plus longtemps soutenues en Orient; les Hellenisants 
d’ailleurs n’dtaient pas moins suspects au pouvoir civil qu’ a 1’ au- 
torite religieuse. Ce qui est sur, c’est que la capitale des Byzan- 
tins n’etait pas, comme la ville de Home, situ6e sur les lieux 
memes qui possedaient les plus glorieux souvenirs. Quand 
meme la capitale d’Arcadius eut ete l’Acropole athenienne, cet 
empire qui parlait grec s’appelait encore l’empire romain; on 
regnait, moins que les Turcs ne devaient le faire, mais on regnait 
un peu comme en pays conquis. Les ancetres, c’etait Romulus, 
c’etait Auguste, c’etait Constantin; ce n’etaient ni Pdricles ni 
meme Alexandre. Mais la theocratie de la Rome catholique pou- 
vait se reclamer de 1’imperialisme paien, se glorifier de son his- 
toire, exploiter a son profit materiel et surtout moral les presages 
d’eteruite multiplies sur le Capitoie : 

lu regere imperio populos, Homane, memento ; 

la municipality gardait fierement et conserve encore la devise 
S.P.Q. R. ; les papes s’en armaient contre les Cesars de l’Orient ; 
si Pon comprenait assez mal la Rome antique, on ne cessait, on 
ne pouvait cesser de s’y interesser, puisqu’on 1’avait sous les 
yeux et qu’on en profitait. La theologie ne dedaignait pas le 
concours de l’archeologie profane. Si l’esprit scientifique faisait 
defaut de part et d’autre, I’Orient n’y suppleait sur ce point par 
aucune aspiration patriotique : c’est d’ltalie que la Renaissance 
devail venir, gagnant de proche en procbe tout ce qui pouvait 
£lre une matiere de connaissance. 



HISTOIRE DES fiTUDES D’EPIGRAPHiE GRECQUE EN EUROPE 285 

Mais, dans le developpement en soi de l’une et l’autre 
6pigraphie, les conditions politiques et geographiques sont 
demeurdes diverses et se sont manifestoes par des effets diffe- 
rents jusqu’au milieu du six* sibcle : les progres de l’epigra- 
phie grecque ont toujours ressemble k des conquetes de vive 
force. La matiere etait lointaine, difficilement accessible, infini- 
ment disparate parTOcriture, lalangue et les traditions. Nousne 
dirons certes pas que toutes les inscriptions romaines se ressem- 
blent; mais enfin elles sont 1'expression d’un monde politique- 
ment centralise : rien de pareil en terre grecque. Les recherches 
prOsentaient le caractere des expeditions coloniales : affaires de 
hasard, d’a-coups, alternatives d’activiie et d’indiffdrence, trans- 
ports onOreux, difficiles, exposes a maints accidents, tous les 
risques d’une campagne al’etranger. MOme quand, au milieu du 
siecle dernier, on remplaqa la tente du nomade par des installa- 
tions plus durables sous forme d'Ecoles ou d’Instituts, la diffe- 
rence se faisait sentir entre ces heroiques chevauchees et l’ex- 
ploitation paisible du sol national. Aussi bien les prouesses 
etaient-elles plus Oclatantes, les triomphespius glorieux, les ima- 
ginations plus exaltees. 

Ajoutons que, dans sa diversity, la matiere est peut-elre beau- 
coup plus riche et s’annonce comme plus grosse de promesses. 

Une raison, toute materielle, est que le marbre, si communen 
Grbce, avait plus de chances de survivre que le bronze, Oternel 
sujet de convoitise pour les Barbares de tous les temps, dont les 
Croises furent sans doute les plus terribles ; un bloc de marbre est 
plus lourd qu’une plaque de bronze et l’on n’a jamais, & le mar- 
teler, 1’intOrOt que l'on trouvait k fondre la plaque et a la refor- 
ger. A certains Ogards, le marbre resistait davantage ; le bronze 
s’oxydait plus vite que le marbre ne s’usait. Souvent, la gravure 
du marbre etait plus profonde, sinon plus nette.E. Egger {Journal 
des Sav., 1871, p. 158) observe avec raison que les inscriptions 
grecques, bien que moins nombreuses (en 1871), offrent une 
proportion plus considerable de pieces vraiment importantes 
pour 1’histoire, et cela, parce que les Grecs ont moins souvent 
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que les Romains prdferd le bronze au marbre pour 1’inscription 
des actes authentiques. Sur dix plaques de metal, neuf peul-etre 
ont pdri, soit sous la terre et par l’action corrosive de l’humi- 
dite, soit parce que l’industrie ignorante et la cupidite les 
ont detruites pour en employer la matiere a d’autres usages; 
au contraire, la plaque ou le bloc de pierre, meme deplaces, 
mdme brisds pour servir a la construction d’un ddifice, ne s’al- 
tdrent pas, ne se transforment pas toujours au point qu’il ne 
reste rien du texte qu’on y avait gravd jadis. Mieux vaut ici 
rompre que plier. 

Une autre raison, non moins fortuite, est que les pays orien- 
taux se sont de plus en plus depeuplds, jusqu’a se transformer 
parfois en deserts, soit par l’incurable negligence de l’administra- 
tion turque, soit pour toute autre cause. Quand on sait a quel 
point le temps est moins destructeur que les homines, on ne peut 
que se fdliciter, pour l’epigrapbie, de cet abandon progressif 
de pays si riches autrefois. 11 y a moins a fouiller par li et, quand 
on y fouille, les objets reviennent au jour en meilleur etat. C’est 
la juste compensation des difficullds materielles qui sont le lot 
de l’epigraphiste grec. Moins d’hommes se sont interposes entre 
le passe et notre epoque; l’antiquitd paralt ainsi, en quelque 
sorte, rapprochde de notre temps. Et comme, des capitulations de 
Francois I cr b l’affranchissement de la Grece, et de l’affranchis- 
sement de la Grece a la construction desChemins de fer Ottomans, 
les faciiites d’exploration vont croissant de jour en jour; nous 
concevons & notre tour les longs espoirs et les vastes pensees, 
d’autantplus que la matiere touche a ces mysterieuses langues 
et civilisations orientales qui nous sont encore si mal connues, 
meme dans leurs grandes lignes, et que i’interet scientifique 
s’avive ainsi a chaque progrds. 

Ces inscriptions grecques, mieux conservees par leur raatibre 
et dans la paix silencieuse de leurs deserts, plus tardivement 
connues que les inscriptions latines, furent pour les savants occi- 
dentaux l’ohjet d’un culte plus ddgagd d’intdrets etrangers a la 
science; elles ont 6td moins altdrees, moins trelalees par des 
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faussaires*. Le trop fameux abbe Michel Fourmont (1690-1746), 
trop decrie peut-^tre il est vrai, n’a pas rencontre beaucoup de 
rivaux ni d’imitateurs ; c’est bien assez qu’il soit de nationality 
francaise et que notre Academie des Inscriptions ait conqu la 
malencontreuse idee de lui confier une mission officielle (cf. Hist, 
de l Acad, des lnscr., t. VII, et Mem. de l' Acad., XII, XV, XVI). 
Les inscriptiones spuriae ne figurenl dansles recueils qu’en assez 
petit nombre et, si le critique doit demeurer attentif, il a cepen- 
dant le droit d’etre un peu moins inquiet qu’en matiere descrip- 
tions latines. 

L’dpigraphie grecque nous ouvre done un champ d’dtudes mer- 
veilleusement riche dans ce qu’on en connait, plus riche encore 
dans ce qu’on en peut attendre. Il n’est pas surprenant que ces 
recherches tardivement commenc4es aient pris peu k peu, et sur- 
tout depuis 1830, unmagnifique essor, embrassant a la fois tous 
les recoins de la terre hellenique et poursuivies parallelement 
par des savants de tous pays : les Etats-Unis d’Amerique ont tenu 
a s'y associer ; des Turcs meme s’en sont meles autrement qu’a 
titre de spectateurs- De nos jours, les textesrecueillis sont extre- 
mement nombreux et le total s’en accroil tres vite ; les dpigra- 
phistes, les dcoles, les recueils particuliers se multiplient ; le nou- 
veau Corpus prend des proportions tout a fait inespdrees. On a 
pease qu’il ne serail pas indifferent de resumer, dans un simple 
memoire, la brhve histoire des etudes d'epigraphie grecque, 
depuis 1’epoque de la curiosite pure, a peu pres denuee de cri- 
tique, depuis les premieres tentatives pour former un absolulis- 
simum Corpus, jusqu’au Corpus Inscriptionum Graecarum de 
Boeckh, aux creations d’instituts, aux Inscriptiones Graecae en 
cours de publication, et de terminer par une revue sommaire des 
periodiques, des outils d’investigation, des principaux ouvrages 
qui en sont comme les contreforts. Nous noterons, chemin fai- 


1. Il faut compter, il est vrai, avec ces faussaires de l’antiquite, si nombreux 
en Grece a lepoque romaine, et dont Ciceron {ad Atticum, VI, 1, en 50 avant 
J.-C.) disait deja : Odi falsas inscriptiones statuarum alienarum. 
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sant, les etapes accomplies et les progres realises, nous attachant 
moins a etre complet dans la bibliographie qu’exact et clair dans 
l’expose des regies successivement acquises. 

De ce tableau se degagera peut-etre une esquisse de ce que 
nous promet l’avenir et, avec une raison nouvelle de travailler, 
fondle sur les succes de la veille, une appreciation du profit con- 
siderable que l’^pigraphie grecque apporte a l’histoire de la civi- 
lisation. Fort respectable en soi, elle est plus grande encore par 
son caractere d’element et d’auxiliaire, infiniment precieux, de la 
Science universelle. 

I. — ReCUEILS ANTfjRIEURS A TOUTE IBfiE SQENT1FIQUB KT A TOUT 
PLAN D’ENSEMfiLE. 

Nous ne poss6dons aucun recueil d’inscriplions grecques 
anterieur aux transcriptions de Ciriaco de’ Pizzicoli (1391-1407), 
eparses dans les lettres et les notices de cet infatigable voyageur. 
Cela ne signifie pas que nous n’en connaissions aucun, ni, bien 
entendu, qu’aucun recueil anterieur n’ait jamais exists. Du fait 
que les inscriptions, dans la Grece antique, tenaientlieu en partie 
de ce que nous appelons aujourd’hui le Journal Of ficiel v t le Bul- 
letin des Lois , il resulte que les copies et recueils d inscriptions 
etaient indispensables k l’orateur comma k l’h'.storien, que par 
consequent ces copies et recueils devaient exister, et, en fait, un 
certain nombre nous ont ete signals. Du v* au in c siecle av. 
J.-C., les historiens Hellanicos, Herodote, Thucydide, Xeno- 
phon, Theopompe, Tim6e, constitubrent ou utiliserent des 
recueils. 

On ne sait trop, il est vrai, si Hellanicos de Mitylene avait 
exploite les archives ou les inscriptions : ce qui est sur, c’est 
que ses Pretresses (THera Argienne, ses Vamquears des fetes Car- 
neennes comportaient comme point de depart les avaypa®a(, ou 
listes officielles, qu’il devait ensuite commenter et illustrer. 
Encore 1'authenticite de ces ouvrages a-t-elle 6te contests. Mais 
il n est pas possible de douter qu’Herodote n’ait a maintes 
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reprises copie les inscriptions dedieatoires des temples et n’ait 
utilise d’uue faqon tres suivie les inscriptions des monuments de 
Delphes. On connaiL ses reflexions sur la mensongere attribution 
d’une urne d’or donnee a Delphes par Cresus : un faussaire, que 
l’historieu se refuse a nomnier, to D emaTap.s'/o? to ouvopwc oux 
sxtp.v/juoiJ.ai, y avail inscrit Aaxsoa'fAovtwv (I, 51); il y a la comme 
un embryon de critique. II s’en rencontre aussi dans les ch. 59- 
61 du livre V, quand, apres avoir dit qu’il a vu de ses propres 
yeux des inscriptions en lettres cadmeennes dans un temple de 
Thebes, et apres avoir constate la ressemblance de ces lettres 
avec celles de l’alphabet ionien, H^rodote decline la responsabi- 
lit6 des noms de leurs auteurs et de leurs epoques presumes : 


« TaOTa rjMxiy sir, y.aTa*Aaiov tou AaSSaxou... SxotTo; 5’ av e.“r t 6 
TmroxcwvTO?, es of, out 6; y ' sov! o avaftel; y.al jar; aXXo; tuuto ovop.a lyjo-i 
tw Tituoxswvto;, yhv/.'.y/ •/,%- OlSvrouv tcv Aalou. » 

Qu’il soil hors d'etat de controierle sens ou l’antiquite reelle 
d’inscriptions egypliennes (II, 101, 136) ou perses (III, 88; IV, 
88, 90) complaisamment rapport^es, c’est evident; mais il a du 
lire lui-meme aux Thermopyles les trois epigrammes qu’il 
reproduit (VII, 228), et ces quelques exemples sont des indices 
suffisamment significatifs de l’interet qu’il decouvre a ce genre 
de documents. 


Kirchhoff, dans son memoire sur les Documents utilises par 
Thucydide (I, Monatsbericht der K. Preuss. Akademie, 1880, 
pp. 834-854; II, Sitzungsber. 1882, pp. 909-940; III- VI, 1883, 
829-868; VII sq. 1884, 399-416, etc.) a etudie longuement 
l’emploi que Thucydide a fait des inscriptions et Je parti qu’il en 
a tir6. Thucydide connait le prix des documents authentiques, 
il a transcrit textuellement plusieurs trades (V, 23, 47), et quand 
meme ces inscriptions seraient, comme le veut U. von Wila- 
mowitz-Moellendorf ( Hermes , t. XII, p. 338), des interpolations 
d’epoque plus recente, on ne saurait nier que Thucydide n’ait 
recouru le plus possible aux documents, le tdmoignage ayant 
plutot a ses yeux une valeur de contrdle ou de supplement aux 
sources que son exil ne lui permettait pas d’examiner. Il est 
iv c serie, i. v. 19 
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hors de doute que le temoignage oral lui parait toujours devoir 
etre discute : 


« Eraxovi*>? 2=. Ypp{a-/.ST3, esaxt oi -apov-e; rate epya'? kv.itjxo'.q oh xaixoc 
xspl xwv ajxwv IXeyov, aXX’ <i? Ixxxlpwv xt? £jva{a?vj p.vr ( ;A r,q a '/a i (I, 22). » 

Harpocration, aux mots ’Axxcxo?? ypiwj.xzi, rapporte que Theo- 
pompe n’admettait pas l'authenticite d’inscriptions relatives a la 
paix dite de Cimon, et cela pour des raisons d’ecriture : ces ins- 
criptions presentaient le nouvel alphabet attique adoptd en 403, 
bien que la paix en question fut de 46 ans plus ancienne : 


« 0£axap.x3? a’ Iv 
73V ^ipoapav 33V0r;y.x: 
xaf? 7 £>v ’Iwvwv. » 


y.s ’ xwv < h'.A'.xx'/.MV E7)C£u{i)p^30a’ XIy£! 7a? xpa? 
a? aii tat? ’Axxiy.aT? ypaapiaaiv £37v;Xt7eu30at, aXXi 


Polybe (XII, 12, 2) rend ce temoignage a l’historien du 
in” siecle Timee de Tauromenion : 


« Kat p.r,v a xia ax:s0a2op.au? <rr r ( Xa; xal rxq Iv xat; ?Xia7? twv vlwv 
xp :?£■;• a? £-v;upr,y.d)? Tipjcta? eaxiv. » 

Assurement, le temoignage de Plutarque ne prouve rien ence 
qui touche l’historien Diyllos, puisque ypas£tv signifie pro- 

poser, et non graver un decret : 

« "Oxt pilvxac 2 jy.a xaXavxa awplov =Xa5£V (5 Hpaaaxa?) I? ’AOvjvwv 
’Avixay xa 'ir 1 au'j.a ypa^avxa? avijp ’A0r,vaTa; cl xwv -apr J p.£Xr ( p.£vwv Iv 
Isxapta AtaXXo? £“pv;xsv (/)e Malign. Her. 26). » 

De mSme, Ie texte de Plutarque [Cimon, 13,7) contredisant 
Callisthene, en un point du traite de Cimon, d’apres la col- 
lection 6pigraphique de Krateros, ne prouve pas que Callis- 
thene ait specialement utilise les inscriptions. II n’en demeure 
pas rnoins acquis que, dans l’anliquit6, du jour oil l’histoire est 
vraiment n6e, les historiens ont compris la valeur documentaire 
du temoignage epigraphique et ont tenu, non seulement a le 
consulter directement ou indirectement, mais encoie a le discuter 
comme n’importe quel temoignage. 

On peut en dire aulant des orateurs : les discours purement 
politiques et meme les plaidoyers civils pouvaient s’appuyersur 
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des textes graves et leurs auteurs devaient se familiariser avec 
la lecture de ces textes. Sans doute, il faut noter le caractkre 
accidentel et occasionnel de leurs discours : avec eux, pour 
reprendre I’expression de Thucydide, il ne s’agit pas en general 
d un £tg asi a edifier, mais d un avojvtajAot xo zapaj'pTjfjia & 

faire entendre; les archives manuscrites des temples, celles 
notamment que Ton conservait dans le M^xpusv d'Athenes, suffi- 
saient peut-etre le plus souvent. Et cependanl nous avons des 
temoignages formels: Isocrate (ixep’i ocrt&ia., p. 87, Orelli ), Demos- 
thene en maints passages, nous montrent par leurs paroles qu’ils 
ont dechiffre ou utilise les inscriptions pour la connaissance des 
decrets ou des lois. Ce n’est pas que les textes inseres dans les 
editions actuelles de leurs discours soient toujours ni meme 
generalement authentiques, loin de lk; mais ces interpolations 
memes, souvent maladroites, represented la plupart du temps 
des extraits de tel recueil analogue a ceux que nous aurons a 
signaler bientdt et nous ont ainsi transmis des textes parfois 
exacts, sinon situks a leur juste place. Le faussaire, en metlant 
les choses au pire, avait tout au moins un modele sous les yeux. 
N'iusistons pas davantage; E. Egger ( Journal des Savants, 1875) 
et Henri Weil (Plaid, polit. de Dem., 2 e ed. 1883, p. 411 sqq.) ont 
dit sur ce point tres special tout ce qu’il y avait a dire; nous 
remarquerons seulement que Boeckh avait cru pouvoir d^fendre 
l’authenticite de ces documents (de archont. attic, pseudonymis, 
Mem. de l’Acad. de Berlin, 1827; Gesamm. kleine Schriften, IY, 
p- 266 sqq.), ce qui les protege tout au moins contre l’indiffe- 
rence de la critique. 

* 

* ¥ 

11 ne faut done pas s’etonner de rencontrer, des la plus haute 
antiquite, la mention de collections variees, encouragees tour a 
tour par la curiosity archeologique, le diletlantisme, ou meme 
par la conscience d’amasser des materiaux scientifiques. A cette 
epoque, ou les voyages n etaientpas faciles ni les rapports bien 
r%uliers entre les cites si souvent en guerre, ou la verification 
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de visit btait dbjk fort malaisee quoique les monuments fussent 
intacts, les collections pouvaient rendre d’enormes services. 
Toutes sont perdues pour nous; mais il nous reste assez de 
titres et de temoignages pour nous assurer de ce fait qu’elles 
existaient et qu’on savait fort bien eu tirer parti a l’occa- 
sion. C’est naturellement l’epoque alexandrine, avec son gout 
pour les recherches d’erudition, qui en produisit le plus grand 
nombre. 

Philochoros d’Athenes, au dire de Suidas, aurait rassemble 
des ’Ew.ypap.;j.axa ’A -v.v.i. 11 florissait vers 280 av. J.-C. Son ou- 
vrage serait done, toutes proportions gardees, le plus vieil 
anedtre du Corpus Inscriptionum Atlicarum d’Ad. Kirchhoff, 
qu’il preceda d’environ vingt-deux siecles. 

Le Macedonien Krateros, fils du general d’ Alexandre et demi- 
frere d’ Antigone Gonatas (roi de 278 a 242), recueillit des 
decrets graves, au temoignage formel d’Harpocration (oxt 
2ta;j.apxavet) : 

« '"Oxt otajAapsavEt Ar ( p.isO»VT;<; b> xw xaxi Nsaipa; Xeytov IlXaxatsas 
ysypisQat kv xf ( Ils'.x'.X?) Exist • oiSsl; yip xouxo efprjxev, oiazep oiSk Kpa- 
xeps; bi xfj xwv <tr,s:sp.axtov cuvaytoyf,. » 

Nous connaissons par ailleurs l’existence de la cruvaywyr,, au- 
trement dite wept tlir i o'.sp.axwv, dont le livre neuvieme et dernier 
comprenait les listes des tributaires d’Alhenes(Schol. Aristoph. 
Grenoitilles 323, Oiseaux 1073; Plutarque, Aristide 26 ; Pollux, 
VIII, 126). 

Un peu plus tard, vers la fin du in e siecle avant J.-C., le guide 
ou weptr/pyxy; (Ath6nee, p. 574 c)Polemon, surnomme SxiiXsstdwas 
(Athenee, p. 234 d : 


« ’EwexaXetxs sk ixr.Xix.s-a^, 'Hpss’.xs; o Kpaxyxetc? efprpte »), 


ou gratteur de steles, eu raison de sou zele a dechiifrer et a 
expliquer les inscriptions, composa un xx=pi xw V zaxi wdXet? kwt- 
ypa;j.p.axw7 , dont le ~z.pl x<Lv kv Aa7.Eiaip.iv. ava&Yjputxtov (Athenee, 
p. 574 c) n’etait peut-etre qu’une partie ; Athenee (p. 472 b) 
et Strabou (IX, 396), client d’autre part quatre livres wept x^s 



HISTOIRE DES flTUDES d’^PIGRAPHIE GRECQUE EN EUROPE 293 


’AO^vyjstv cr/.poTC5Xeuj? ou zip': xtov ava6ir;|xdtT«i)v. Est-il absolument 
sur qu’il s’agisse descriptions? c’est du moins tres probable. 
Le passage d’Herodote (I, 51), d6crivant un ava0T);j.« semble 
bien indiquer qu’il 6tait difficile de d6crire des offrandes sans 
dechiffrer et signaler du meme coup l’inscription qui leur cons- 
tituait un etat civil. Si l’6pigraphie n’etait pas le principal, elle 
dtait du moins l'indispensable accessoire. 

C’est sous le benefice de la meme observation qu’il faut citer 
d’apres Atht5nee (p. 39 1 c) le zep: xwv lv AeXosT? ava9t;;j,ax<i)v, dont 
1’auteur, Alketas, rapporte l’inscription — fort simple — placee 
par Phryne sur la base de sa propre statue a Delphes : 

<t>PTNH ETTIKAEOYZ ©EZFHKH 

puis le sept avaOKip.axwv de M6netor (p. 594 d); d’apres Harpocra- 
tion, au mot ’Ovi-xup, nom propre, le zsp: xwv ’AOVjvija: xp:zs3<i>v 
d un certain Heliodore : 

« "Ox: Ss xuv ycpr l ''T l CT)-(iri <a ’Ov^xcop) vjv, (Xiye:) 'HXtsSwpc? zip: xwv 
’A0r ( vr ( 7: xptzsSwv. » 

Les titres des ouvrages d’Aristod6mos zip’: xwv 0v)6a:xwv 
ez:ypa[Ap.axo)v ( Schol . Apollon, de Rhodes, II, 906) et de Neopto- 
lemos, zep: ez:ypa[Ap.ixwv (Ath6n6e, p. 454 f), semblent etre plus 
nets; reconnaissons que la cuvaywy-r, de Kraleros l’etait davan- 
tage, et que, si l’on se reporte au texte d’Athenee relatifa Neop- 
tolemos — c’est une citation d’un distique, place sur le piedes- 
tal de la statue d un sophiste a Chalcedoine — , on peut se 
demander s’ilne s’agissait pas d’une simple anthologie litt^raire, 
sans grande portee historique. Autant qu’il est permis de le 
conjecturer d’apres les divers contextes, tousces auteurs auraieut 
vecu de 280 a 150 avant notre 6re. 

Voila tout ce que nous avons — a peu prfes rien — et tout ce 
que nous savons — fort peu de chose — des collections epigra- 
phiques de l’antiquite. Un fait demeure etabli : c’est qu’il en a 
existe, sous diverses formes, un certain nombre a l’dpoque 
Alexandrine; apres quoi, c’est le silence el l’ignorance pendant 
une quinzaine de siecles. Nous en avons recherche les motifs (le 
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fait une fois constat^) dans notre avant propos; nous n’y revien- 
drons pas, sinon pour ajouter qu’un pretexte a cette universelle 
negligence fut peut-etre, vu le manque d’esprit scientifique dans 
l’antiquit6 en general, le peu de valeur litt^raire des textes 
graves et une sorte de superstitieuse croyance k leur indefinie 
conservation : les deux hypotheses ne s’excluentpas. La matiere 
6tait durable, l’exposition tres publique, l’interet mediocre : a 
quoi bon recopier ces documents eternels? Quoi qu’il en soit, le 
mouvement de la Renaissance vint de PItalie, non de la Grece ; il 
s’appliqua d’abord aux inscriptions latines par patriotisme etpar 
occasion, mais gagna bientht les textes et aussi les pays de 
langue hellGnique. 

★ 

* * 

Ce qui n’etait qu’une aspiration vague vers la connaissance du 
pass6 grec requt une impulsion decisive au cours des voyages 
du marchand Ciriaco de’ Pizzicoli (1391-1455?), qui plus tard, dans 
son amour du grec, se fit appeler Kyriakos d’Anc&ne. Ce con- 
temporain de notre roi Charles VII a pu etre compare, pour bien 
des motifs, a Henri Schliemann (1822-1890); non qu’il fut 
n6 pauvre ou que sa fortune fut son oeuvre propre; il ne fut ni 
garQon epicier, ni mousse, ni represenlant de commerce : c’etait 
un riche migociant, qui voyageait pour ses affaires, et qui, sans 
etre ne avec la passion de l’archeoiogie, donna bientot,par sacu- 
riosite toujours en eveil, un caractere d’expeditions savantes a 
ses peregrinations commerciales. Comme Schliemann, il fut un 
autodidacte ; comme Schliemann aussi, cet inintellcctael d’ori- 
gine devait plus contribuer a l’impulsion scientifique que les 
savants de profession. La lecture d’une inscription de fare de 
Trajan dans sa patrie fut, dit-on, Ie point de depart de ses etudes ; 
elle lui fit comprendre ce qui lui manquait; il se decida k s’ins- 
truire d une fa<jon systematique, pour profiter mieux de tout ce 
qu il se rappelait avoir vu dans ses premiers voyages en Orient. 

Il avail alors plus de trente ans; il se mit a apprendre le latin 
vmt a ome en 1424, apprit un an plus tard le grec a Cons- 
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tantinople et reprit ses voyages de plus belle. Gr&ce h sonbio- 
graphe Fr. Scalamonte (jusqu’en 1434), gr&ce aux travaux de 
Th. Mommsen ( CIL Ill, pp. xxir-xxm) et de J.-B. De Rossi 
(Inscr. Christ. Urbis Romae , II, pp. 356-387) pour les anndes sui- 
vantes, nous pouvons reconstituer annee par annee l’emploi de 
sa prodigieuse activite, au cours de ses innombrables voyages 
en tous pays connus. 


1400-1404. Naples, Calabre. 

1412-1414. Egypte, Rhodes, Asie-Mineure, Chypre, Naples, la Sicile (2 fois). 

1417. Raguse et Dalmatie. 

1418. Constantinople, Epire, mer Egee. 

1419. Istrie. 

1421. Ancone : membre du Conseil municipal, fait refaire le port, ap- 
prend le latin. 

1424. Vient k Rome avec le neveu de Gregoire XII, cardinal Condol- 
mieri (futur Eugene TV, 1431-1447), visite les monuments et 
releve les inscriptions. 

1425-1430. Constantinople (annee de l’avenement de Jean VIII, avant-dernier 
empereur d’Orient) : apprend le grec; Chios, Rhodes, Cvzique, 
Archipel, Svrie, Chypre et Macedoine. 

1432. Retour a Rome sous Eugene IV. Releve des inscriptions latines. 

1433. Va a Sienne aupres de 1’empereur Sigismond, qu’il guide ensuite 

dans Rome. A Florence, aupres de Cosme de Medicis. Haute- 
Italie, Genes. 

1434. Retour a Rome, d’ou il s’enfuit avec Eugene IV, le 18 mai. Naples 


1435 

1436 

1437 

1438 

1439 

1440 


et la Sicile. 

Egypte (2* fois) (Mommsen). Dalmatie. 
Epire et Grece. 

Italie meridionale. 

Ancdne. Epire, Sparte. 

Florence, Ancdne. 

Florence, ou il ecrit son itineraire. 


1442- 3. Etrurie et Cisalpine. 

1443- 7. Constantinople : Asie-Mineure, Bilhynie, Grece, Tbessalie, Ma- 

cedoine, Thrace, Crete. A Chios, decouverte de l’epitaphe 
d’Homere. 

1449. Ferrare, 

1453. (Prise de Constantinople par les Turcs le 29 mai). 

1455? Cvriaque d’Ancdne meurt aCremone*. 


1. Cf. Boeckh, CIG, praef., p. ix. — Franz, Element., p. 10. — A. Wester- 
mann, Realencycl. de Pauly, IV, 182. — 0. Jahn, Cyriacus von Ancona und 
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Vers 1431, d’apres Th. Mommsen, Cyriaque aurait commence 
la redaction de ses trois grands volumes de Commentarii , 
aujourd’hui perdus pour la plus grosse part ; il n’en subsiste que 
des fragments, originaux ou recopids, dans diverses bibliotheques 
italiennes ; l’un d’eux est a la bibliotheque de Berlin. Dans ses 
nombreuses lettres, il avait Thabitude d’inserer des inscriptions 
recueillies par lui, directement ou indireclement, si bien que la 
perte de ses Commentarii devint un peu moins regrettable. 
Naturellement, le grec et le latin s’y trouvaient melanges, 
comme ils devaient l’etre longtemps encore; on ne possedait pas 
assez d’inscriptions pour en operer systematiquement le ddpart. 
Ce qui est plus precieux encore que celte impulsion donnee par 
Cyriaque, c’est peut-dtre sa mdthode de transcription — non pas 
sa critique, dont tout ce qu’on peut dire aujourd’hui, c’est qu’il 
n’est pas un faussaire et que sa bonne foi est indubitable; — 
mais il applique des regies excellentes : l°il copiaittout ce qu’il 
pouvait, et non pas seulement les inscriptions monumentales ; 
2° il conservait scrupuleusement l’ordre des mots et la division 
des lignes, chose si importante, etant donnde la tradition antique 
de 1’ecriture crrs’.^Scv. Cette conscience et cette exactitude, dont 
il ne concevait probablement pas toute la portde, ce souci de co- 
pier religieusement ce qui existe, sans se permettre d’alterations, 
meme insignifiantes en apparence, ce n’dtait certes pas de la 
science, mais d’irreprochables procedes qui devaient y conduire 
a coup sur. Dans Tignorance ou Ton etait de moyens de repro- 
duction mecaniques, un scrupule pareil etait du plus haut prix. 
De plus, Cyriaque vinl au bon moment; un peu aprfes, il eut etd 
trop tard : la prise de Constantinople, suivie de l’occupation 

Albrecht Diirer, dans 1’ Altertumswissensr.haft., Bonn, 1868, p. 346. — De Rossi, 
Bullet, dell’ instit. archeolog., 1871, p.l sqq. — Th. Mommsen, CI1., Ill’, p.xxn 
sqq. et Arch. Zeit., XL (1882), p. 402. — G. Castellani, Un traitt inedit de 
Cyriaque cT Ancone (Revue des Et. Grecques , IX, 1896). — H. Graeven, Cyriacus 
von Ancona auf dem Athos ( Centralblatt fur Bibliothekswesen, 1899). — E. Zie- 
harth, Cyriacus von Ancona als Begrunder der Inschriftenforschung, dans Seue 
Jahrbucher fur das Klassische Altertum, HI, 1 (1902), p. 214-226. — On ne sau- 
rait trop iosister sur toutes les particularites d’une existence aussi extraordi- 
naire pour t Spoque, et aussi feconde pour l’dpigTaphie en general. 
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d’Athenes, et les progres croissants des Turcs allaient, par la 
force des choses, rejeter 1’attention publique, a peine dveillee, 
sur l’epigraphie latine. Jusqu’au milieu du xvi' sifecle, on ne 
relbve guere que des efforts de conservation de tout ce qu’avait 
recueilli Cyriaque. 

Telle fut, par exempie, Toeuvre du medecin nurembergeois 
Hartmann Schedel(1440-1514),puisdu celebre Conrad Peutinger 
(1465-1547), lepremiersauvantlespapiers du voyageur, le second 
les mettant a profit dans la collection parue, en 1534, sous la direc- 
tion de deux professeurs d’lngolstadt, et dont voici le tilre : 

Inscriptions sacrosanctae vetustalis, non illae quidem Romanae, 
sed totius fere orbis, summo studio ac maximis impensis terra marique 
conquisitae feliciter incipiunt. Magnifico viro domino Raymundo Rug- 
gero invictissimorum Caesaris Caroli V ac Ferdinandi Romanorurn 
regis a consiliis bonarum. litterarum Mecaenati (sic) incomparabili Pe- 
trus Apianus mathematicus Ingolstadiensis et Bartholomaeus Aman- 
tius poeta ded. Ingolstadii in aedibus P . Apiani MDXXXIV . 

De cette sorte de Corpus , sans pretention aucune a l’univer- 
salite, il faut relenir deux choses : la premiere est que, pour la 
premiere fois — et probablement sans motifs bien determines, 
puisqu’on s’en ecarta souvent par la suite — 1 ordre suivi elait 
l’ordre geograph ique. La secondeest une simple indication, mais 
fort juste, et qui explique l’une des principales causes du retard 
de l’epigraphie grecque : il faul allerbien loiu et depenser beau- 
coup d’argent pour recueillir des inscriptions grecques. Un 
Mecene est toujours indispensable, soit qu’il paie de sa personne, 
soit qu’a titre public ou prive il protege les explorateurs. Aussi 
a-t-on releve, parmi les epigraphistes, les noms de nombreux 
diplomates, dont la mission politique pouvait aisement se doubler 
d’une autre, en cours de route, et dont l’autorite et le savoir- 
faire professionnels n’6taient jamais superflus dans les domaines 
du Grand-Seigneur. On sait d’ailleurs que, d6s 1525, le roi de 
France avail conclu avec Soliman II les fameuses Capitulations, 
dont la bienfaisante action se fait sentir encore; bien que 1'objet 
en fut politique avant tout, il est permis de croire que la fonda- 
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tion d’une chaire de grec au College de France, co'incidant a cinq 
ans pres (1530) avec cet acte si important, ne laissa pas d’exercer 
quelque influence sur les progres ulterieurs de la science qui 
nous occupe. 

Ce ne fut pourtant pas un Franqais qui, vingt ans aprfes le re- 
cueil d’Ingolstadt, eut le mdrite de cette decouverte, capitale 
pour la connaissance de l’histoire ancienne, celle du monument 
greco-latin d’Ancyre. En 1555, le savant homme d’Etat flamand, 
Augier Ghislain de Busbecq (1522-1592), en latin Busbequius , 
ambassadeur imperial aupres de Soliman II a Amasie dans le 
Pont, decouvrit a Angora une longue inscription latine dans 
laquelle Auguste, peu de temps avant sa mort, enumerait ses Res 
Gestae ; en 1701 seulement, Tournefort devait constater, au re- 
versdu texte latin, l’existence d’une traduction grecque, dontPaul 
Lucas, en 1705, devait prendre la premiere copie. II fallutmeme 
encore deux siecles et demi pour en posseder, gr&ce a la mission de 
Georges Perrot (aout-octobre 1861), une copie presque complete; 
mais la decouverte de Busbequius servit indirectement l’epigra- 
phie grecque, en ce sens que, durant les sept annees (1556-62) 
de sa mission, il fut amene a recueillir une quantite de mon- 
naies, de medailles et d’inscriptions. Le hasard, jusqu’en pleine 
Asie, fit que l’6pigraphie grecque dut a sa soeur latine son essor 
definitif; des cette epoque, en effet, nous assistons St une serie 
de recherches multipliees en vue d’un travail d’ensemble. Peu 
importait que, dans ces travaux, le grec fut mfele au latin, des 
l’instant qu’on cherchait a tout recueillir; dans cet effort vers 
Tunite du Corpus, le grec devait conquerir peu a peu sa place 
distincte et, devant la quantite croissante des materiaux, se 
separer en fait du latin, tandis que peu a peu il devait aussi, par 
definition et par nature, etre l’objet de rfegles speciales : c’6tait, 
d’avance, le mieux justifie des schismes. 

{ A suivre.) 


S. Chabert. 



SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SEANCE DU 30 NOVEMBRE 1904 

M. Ren6 Fage fait une communication sur les foailles de Pav-du-Tour 
(Correze). 

M. Vitry fait une communication sur ia restauration recente dont la statue de 
Louis XI a Clery a ete l’objel. 

M. Stein produit un document etablissant d’une maniere definitive que Boc- 
cador etait encore architecte de l’Hfltel de Ville de Paris en 1539. 

M. Lefevre-Pontalis parle de deeouvertes d’importants restes romains dans 
je sol de Poitiers. 

M. Toutain lit sur la voie romaine de Gabes a Capsa un memoire etabli d’a- 
pres les etudes de M. le capitaine Daneau. 

M. Vidier communique un curieux bordereau de portraits envoyes en 1472 a 
des tapissiers milanais. 

SEANCE DU 7 DECEMBRE 1904 

La Societe procede au renouvellement de son bureau. 

M. Oraont est elu president. MM. le baron de Baye et le comte Delaborde 
vice-presidents, M. Paul Girard secretaire, M. Lefevre-Pontalis secretaire ad- 
joint. M. Blancbet est reelu tresorier. M. Pallu de Lessert est elu bibliothe- 
caire-archiviste. 

M. Enlart communique une note de M. le comte de Trucby sur la chapelle 
de Saint-Laurent de Tournus, qui est actuellement menacee de demolition. 

M. Roman fait une communication sur les vervelles employees au moyen 
age, soit pour les chiens, soit pour les faucons. 

M. Dimier adhere pleinement a la these soutenue par M. Stein contre M. Ma- 
rius Vachon au sujet de l’attribution de l'Hote! de Ville a Pierre Chambiges. 

M. Prou fixe a 1052 la date de la naissance de Philippe I". 

M. H. de Villefosse communique au nom du Pere Delattre ('inscription d'une 
bulle episcopale en plomb trouvee a Carthage. 

SEANCE DU 14 DECEMBRE 1904 

M. le commandant Mowat et M. Guifi'rey, membres residants, sont elus 
membres honoraires. 

M. le D' Coutan est elu associe correspondent a Rouen. 

M. de Mely complete sa precedente communication sur les signatures d’ar- 
tistes du moyen age; il s’occupe aujourd’hui particuliprement des architectes 
et des sculpteurs. 
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SEANCE DU 28 DECEMBRE 1904 

M. Cagnat donne lecture d’une note de M. Gauckler relative a quelques 
decuments trouves en Tunisie. 

M. Henri Martin communique un exemplaire, c’est-a-dire un manuscrit ayant 
servi de modele pour copier un nouveau volume, comme il resulte des indi- 
cations relevees sur les marges. 

M. Monceaux fait connaitre et interprete une inscription chretienne recem- 
ment decouverte par M. Gauckler, qui renferme plusieurs noms de martyrs. 

M. Mareuse combat a son tour la these de M. Marius Vachon au sujet de la 
construction de l’Hdtel de Ville. 

M. Chenon communique des documents d’archives relatifs a des artistes de 
Bourges au moyen age. 

M. Dieudonnefait une communication sur les monnaies de l’empereur Julien. 

M. Prou lit une notice de M. Perrault-Dabot sur les richesses artistiques de 
1'eglise de Cuiseaulx (Sa6ne-et-Loire). 

SEANCE DU 5 JANVIER 1905 

M. Lefevre-Pontalis fait une lecture sur les architectes et la construction 
des cathedrales de Chartres. 

M. Enlart presente une requete en faveur de la chapelle de Saint-Laurent a 
Tournus, menacee de demolition pour cause de travaux publics. 

SEANCE DU 11 JANVIER 1905 

M. le comte Durrieu entretient la Societe de photographies de pages em- 
pruntees a un antiphonaire date de 1290. 

M. Lauer lit une note sur un manuscrit de la Bibliotheque Nationale. 

M. Monceaux communique une epitaphe d’evdque sur mosalque trouvee en 
Afrique dans les fouilles de la Basilique d’Uppenna. 

M. le capitaine Esperandieu presente la photographie d’un bas-relief gallo- 
romain conserve a La Verune (Gard). 

M. Henri Omont donne lecture de deux lettres datees de 1840 qui sont rela- 
tives a des statues de Jupiter et d' Apollon decouvertes au Vieil-Evreux. 

SEANCE DU 18 JANVIER 1905 

M. le baron de Bave fait une communication sur une eglise de Grodno (Russie 
occidentale). 

M. Dimier communique sept dessins du Louvre, ceuvres du peintre Dubreuil, 
conteraporain de Henri IV ; ces dessins represented des tableaux destines a 
decorer le chateau de Saint-Germain. 
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Luigi Palma di Cesaola. 

M. L. P. di Cesnola, directeur du Metropolitan Museum de New York, est 
mort dans cette ville au commencement de i’annee courante*. Son successeur 
est Sir Purdon Clarke, directeur du Victoria and Albert Museum de Londres, 
ami personnel duMecene Pierpont Morgan, qui devient president des Trustees, 
en remplacement de M. Rhinelander, decede (0n 1904). Ce sera une letche bien 
difficile de « nettoyer » la section archeologique d’un Musee ou la fraude 
d’abord, puis I'ignorance, ont introduit tant d’elements de mauvais aloi. On 
sait que Cesnola avait vendu, au Metropolitan Museum, une collection d’anti- 
quites ehypriotes qu’il a fait connaitre dans une luxueuse publication ; mais les 
lecteurs des Chroniques d'Orient n’ont pas oublie les graves accusations, 
jamais refutees, que Clarence Cook, Feuardent, Morgan, Stillman, Ohnefalsch- 
Richter etbien d’autres ont formulees contre 1’authenticite de certaines pieces 
et les recits fantastiques de Cesnola surla maniere dont il les avait exhumees*. 
L’bomme qui parait avoir invente a plaisir l’histoire du temple de Golgoi et celle 
du souterrain de Curium contenant les tresors, a-t-il laisse un memoirejustificatif 
de sa conduite? Esperons-le, car cela faciliterait la besogne de son successeur. 
Mais, de son vivant, il n’a rien avoue ; directeur a vie de la collection, il n’a guere 
repondu que par des injures a ceux qui lui demandaient des explications. L’his- 
toire de cette polemique, qui, par deux fois, a mis en mouvement les tribunaux 
americains, serai t longue et delicate a raconter; je n’en ai pas sous la main 
tous les elements et me contente de souhaiter qu’on l’ecrive impartialement 
ailleurs. 

Peu apres la publication de mon catalogue du Musee de Constantinople, je 
requs de Cesnola deux longues lettres touchant les fouilles qu’il avait conduites 
a Chypre et ses rapports avec le gouvernement ottoman. La disparition de 
Cesnola me permet de les imprimer ici sans scrupuie; elles sont interessantes 
et apportent des faits qui ne me semblent pas etre tous connus des archeolo- 
gues*. Je ne corrige guere que 1'orthographe. 


1. Louis Palma di Cesnola, ne le 29 juin a Rivarolo (Piemont), servit contre 
l'Autriche (t849). puis contre les confederes du Sud (1860). Fait prisonnier, puis 
relfich^, il fut prornu brigadier-general. De 1865 a 1877, il fut consul des Etats- 
Uuis a Chypre (cf. Le Musee, 1904, p. 315;. 

2. Voir aussi L'Homme, 1884, p. 278, 456, 570, 602, 641; 1885, p. 26, 59, 186 
248,4)3. 

3. Bien entendu, la veracite des assertions de Cesnola reste a etablir, ou plutdt 
il est certain qu’il a mele le mensouge a la verity, puisqu’il parle de la decou- 
verte du tresor de Curium, lequel n’a jamais existe en ce lieu. 
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New York, le 26 novembre 1882. 

Monsieur, 

Dans la Preface da catalogue destine, comme vous dites, a servir provisoire- 
mentde « Guide » aux visiteurs du Musee Imperial Ottoman, dont j’ai un exem- 
plaire, je vois avec plaisir que vous sollicitez la communication de renseigne- 
ments exacts, pour en faire profiter le catalogue ddtaille auquel vous travaillez 
depuis plusieurs mois. 

Je viens de vous faire expedier, par la poste, deux Guides de ce Musee, un 
sur les sculptures et l'autre sur les poteries Cypriotes, afin que vous puissiez 
avec leur aide, et par leur description, reconnaitre la provenance des antiquites 
chypriotes qui sont dans le Musee de Constantinople. 

Je me permets, a titre de renseignement exact, de corriger quelques erreurs, 
sans doute iuvolontaires de votre part, que je viens de remarquer dans votre ca- 
talogue. 

Page 4S, n. 372, je lis cette phrase : — « acquise d'abord par M. de Cesnoia, puis 
confisquee par le Gouvernement Ottoman » — En 1873, je n’etais pas a Chypre 
et je ne pouvais acquerir, comme en effet je n’ai jamais acquis, l’objet decrit a 
page 48, n. 372. A la page 249 de mon livre « Cyprus », vous lirez que l’Hercule 
en question fut decouvert a Amathonte pendant mon absence de l’iie de Chypre. 

A la page 43, dans votre description gendrale des antiquites chypriotes, vous 
dites : « les objets retenus par le Gouvernement, etc. ». Permettez-moi de vous 
assurer que j’ai fait cadeau au Musee Imperial Ottoman de plusieurs milliers 
d’antiquitds chypriotes; mais pas un seul objet ne fut retenu par le Gouvernement 
Ottoman coutre rna volonte; j’ai en ma possession, entr’autres, une lettre offi- 
cielle du Directeur du Musee Ottoman dans laquelle il m’appelle « le plus grand 
bienfaiteur du Musee de Constantinople pour l’eteruite ». 

Je crois qum serait plus juste et quil ferait plus d’honneur au Gouvernement 
Ottoman si vous disiez la verite pure et simple, c’est-a-dire que les 3/4 des antiqui- 
tes chypriotes que le Musee de Constantinople possede out ete donnees volon- 
tairement par moi par l’entremise de la Legation Americaine a titre de cadeau 
et pas autrement. 

Vous pourrez tres facilement verifier ce fait en vous adressant a M. Gargiulo, 
drogman interprete de la Legation Americaine, qui fut charge par le Ministre 
Americain de presenter ces antiquites en mon nom a votre Musee. 

Yeuillez agreer, Monsieur, l'assurauce de ma consideration distinguee, 

Le Directeur en chef du Musee de New York, 

L. P. di Cesxola. 


New York, 25 janvier 1883. 


Cher Monsieur, 

J’ai regu en ce moment votre lettre a laquelle je m'empresse de repondre. La 
faute de vous croire a la tete du Musee de Constantinople est de M. Eugene 
Schuyler, Ministre Amdricain aAthenes, qui m’avait ecrit et faitbeaucoup d'eloges 
de vous lorsqu'il dtait a Constantinople. Je vous avais fait envoyer plusieurs ca- 
talogues a Constantinople, mais je vois que vous n en avez recu que deux. Je vais 
vous en faire envoyer d’autres a Paris aujourd’hui meme. Vous me demandez 
comme fail historique la raison pourquoi je n’ai rien donne aux Turcs de mes 
deeouvertes a Kurium et je me fais un plaisir de vous renseigner sur ce point. 
S. E. le Ministre Americain M. Georges H. Boker, qni etait a Constantinople et 
qui est maintenant a Philadelphie, peut, si vous le desirez, vous donner tous les 
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details officiels. Si vous counaissez les Tares aussi bien que moi, vous savez 
a quoi vous en tenirsar leur compte, et je n’ai pas besoia de m’expliquer davan- 
tage sur ce point la. Vous savez que j’ai ete Consul Americain a Chypre de 1865 
jusqu’eu 1876. Peu apres mon arrivee a Chypre, j'ai visite les fouilles que 11. Wad- 
dington et autres archeologues fraucais avaieut faltes dans l’ile et je me suis 
bientdt couvaiucu que des t'oudles bien organisees auraient douue de grands 
riisultats, et je ue me suis point trompfe. Pendant quelques mois, plusieurs Con- 
suls fouillaient un peu partout sans avoir besoin de firman et l’autorite turque 
a Chypre ne disail men et laissait faire. Mes collegues de France, Angleterre 
et Italie fouillaient simpiement pour tuer le temps et quand il leur plaLait. llais 
au contraire, n’ayant pas comme eux beaucoup d'affaires consulaires qui deman- 
daient mon attention, je me suis mis a la recherche des antiquites chypriotes 
avec toute l’activitS dont j’etais capable; je me suis fait une bibliotheque archeo- 
logique a Chypre qui m'a coute 10.000 francs, et j’ai commence par ou mes 
collegues flnissaient, e’est-a-dire par lire Strabon, Pline, Ptolfimee, etc., etc., eutin 
tout ce qu'on avait ecrit sur Chypre, les anciens auteurs et les modernes aussi. 
Apres cela j'ai visite toutes les localites decrites par ces auteurs et je me suis 
convaiucu pratiquement, par quelques fouilles a chaque lucalite que j’ai visitee, 
qu’il y avait partout a faire une graude recolte d’antiquites. Le resultat fut que 
en onze ans j'ai depense dans mes fouilles 362.000 francs. 

En 1867 ou a la fin de 1866 (je ne me rappelle pas bien maintenant), j'obtins 
par l'entremise de la Legation Americaine a Constantinople un firman pour un 
an seulement pour faire des fouilles en Chypre, sans aucune condition. Ce fir- 
man fut renouvele d'annee en annee jusqu en 1872, peu apres ma grande decou- 
verte faite a Golgos. Ma rnaison a Larnaca etait devenue un veritable Musee, et 
le Gouvernement turc a devenir plus en plus difficile pour accorder les fir- 
mans. En 1869 ou 1870, le Vali des Dardanelles Ahmet Kaiserly Pacha vint a 
Chypre sur un bateau de guerre, vit mes antiquites, et me demanda si je ne 
voulais rien douner a son Gouvernement ; j’ai r£pondu : bien volontiers ; je lui en- 
voyai a bord deux grander caisses d antic/uites pour le Musee de Constantinople; 
mais elles s' arreterent aux Dardanelles et de la disparurent (Kaiserly Pacha doit 
savoir ce qu it en a fait). Quand j ai voulu faire partir de Chypre en 1871 mes 
antiquites, la jalousie locale et les intrigues procurerent un ordre de Constanti- 
nople que <. le Consul Americain ne pourrait pas exporter ces antiquites »; je 
les ai exportees comme Consul de Russie ! 

A mon retour d’Amerique en 1873, j'ai trouve les Turcs encore plus mal 
disposes envers moi, a cause du D r Schiiemann, et ie firman fut obtenu avec 
grande difficulte seulement. D'accord avec le Ministre Americain M. Boker, j ai 
pris la resolution d’offrir nne tres grande partie de mes doubles au Musee de 
Constantinople comme cadeau ; ce qui fut accepte. La Porte cependant envoya 
le vieux D r Detbier en Chypre qui agit d’uue maniere si bete envers moi (il des- 
ceudit a Larnaca et partit pour la capitale de Chypre incognito 1), porteur d nne 
lettre au Gouverneur d’apres laquelle Dethier venait a Chypre pour faire une 
division de mes antiquites ! Ce n’etait plus un cadeau de ma part et colon - 
taire, mais une saisie officielle de la part du Gouvernement turc ! Comme vous 
pouvez bien croire, j'ai mis a la porte le D r Dethier avec ses lettres officielles et 
ses ordres, et je lui dis de retourner a Constantinople, que je ne lui donnerais 
plus un seul objet; en m^me temps j’ecrivis ala Legation Americaine toute 1 af- 
faire. Quaud Dethier a compris qu’a Chypre et avec le Consul Americain , on ne 
pouvait pas agir comme il agissait a Stamboul, et que je ne voulais pas mtoe re- 
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cevoir sa visite d’aucune facon, il retourna a la capitale de 1’ile pour se consulter 
avec le Gouverneur. Le r^sultat fut que l’imbecile de Dethier, qui voulait faire le 
diplomate, a du couveuir avec le Gouverneur de Chypre que c’etait bien moi qui 
avais offert volontairement de donner la moitie de toutes les antiquities que je 
possedais alors; mais lui, d’accord avec le Gouverneur, avait cru bien de me faire 
une surprise qui leur a coute fort cher. En bref, le Gouverneur et le vieux doc- 
teur m’ont fait les excuses les plus abjectes, et j’ai laissd Dethier choisir dans ma 
maison tout ce qu'il voulait; et il ne s’est pas gen6 et a pris 88 colis! Mais 
une autre complication attendait le D r Dethier a son arrivee a Constantinople, 
avec les 88 colis que je lui avais donnes. M. Boker, enrage de la maniere toute 
turque avec laquelle on m’avait traite, fit confisquer les 88 colis, et le D r Dethier 
etait hors de lui! Telegrammes sur telegrammes furent expfidies de Chypre et de 
Constantinople, et enfin le Ministre Americain dfecida de donner les 88 colis au 
Musee, a la condition qu’une lettre officielle de remerciements a moi fut adressGe 
par la Porte a la Legation Americain e (ce qui fut fait un peu tard) et que mon 
firman fut renouvele immediatement (ce qu’on n’a jamais plus fait.) Le baccaliim 
turc durait plus longuement de ce que le Ministre Americain voulait attendre et 
il alia chez le Grand Vizir, lui raconter toute I'histoire, et demander que le fir- 
man soit renouvele comme auparavant. Tout fut promis, mais rien fait ; un firman 
cotnme celui que j’avais auparavant, la Porte ne voulait plus me donner-, un fir- 
man comme la Porte voulait me donner, ce n’etait plus ce qu’avait promis le 
Grand Vizir! On trouva enfin un * moyen de vivre », c’est-a-dire que la question 
fut resol ue a la turque. Le Grand Vizir envoya au Gouverneur de Chypre un telfe- 
gramme de Constantinople lui ordonnant de laisser le Consul d’Amerique conti- 
nuer ses fouilles en Chypre jusqu'd. ce que un nouveau firman fut issu par la 
Porte. J’ai done continud afouiller pour deux ans en vertu du tdlfegrammedu Grand 
Vizir ; et comme le Gouverneur General de Chypre dtait un de mes bons amis, 
il me disait en riant : « J’espere que vous n'etes plus maintenant presse d oblenir le 
firman, eh ? Et, en effet, la question du firman dormait et je n’ai pas voulu la 
reveilier. Mes objets d’or furent ddcouverts a Kurium lorsque je faisaisdes fouilles 
sans firman et avec l’autorisation tel^graphique du Grand Vizir. Vous voyez que 
la deco u vert e etait bien ma seule propriety et que les Turcs n’avaient ancun droit 
a une partie de ces objets. J’espere que je vous ai explique dans mon mauvais 
francais la question et repondu a votre demande. 

Croyez-moi, cher monsieur, Votre devoue 

L. P. di Cksnola, 


Milo en 1735. 

Deux Frangais, le jesuite N. Sarrabat et le capitaine de vaisseau chevalier 
de Caylus, frere cadet de l’archeologue, se rendirent en 1735 dans l’iie de 
Milo. Le R. P. Joseph Brucker a publie, dans les Etudes (5 janvier 1905), une 
longue lettre du jesuite adressee au marquis de Caumont (d'Avignon), d’ou 
resultent quelques faits interessants : 1» Les deux Francais ont decouvert le 
theatre de Milo et v ont tneme commence des fouilles (p. 61-63); 2' Ils ont 
decouvert et le jesuite a copie assez correctement (p. 65) la celebre colonne 
avec inscription tres archaique (flat Aio ; etc ) qui, transferee plus tard a Venise 
par Nani, a ete recemment acquise par le Musee de Berlin ; 3° Les voyageurs 
ont vu et decrit a Milo une statue d’ Artemis ephesienne, ornee de reliefs qui 



NOUVEIXES ARCHfcOLOGIQUES et correspondancb 305 

paraissent avoir et<5 bieD conserves (p. 64) ; 4° IIs ont ete les premiers a si- 
gnaler les catacombes chretiennes de Milo (p. 63) 


L’ Hotel de Ville de Paris. 

Une longue et interessante polemique s’est engagee, en 1904, entre MM. Ma- 
rius Vachon et Louis Dimier, le premier soutenant que l’Hotel de Ville elait 
l’oeuvre du Frangais Chambiges, le second maintenant l’attribution tradition- 
nelle a Dominique de Cortone. La question est tranchee en faveur de M. Di- 
mier, comme en temoigne la note que void, inseree dans la Chronique des Arts 
du 24 decembre 1904 : 

Le Comite des Inscriptions parisiennes s’est reuni cette semaine pour s’oc- 
cuper de la question de 1'architecte de l’aucien H6tel de Ville, remise encore en 
discussion a la suite de la decouverte recente par MM. Tuetey et Stein, des Ar- 
chives nationales, Leon Dorez, de la Bibliotheque Nationale, de plusieurs docu- 
ments inedits, communiques par eux, taut a la Soci6t6 des Antiquaires de France 
qu’a celle de I’Histoire de Paris, et d'ou ressort la preuve que le Boccador fut 
bien I’arcbitecte et non Chambiges, reduit a la simple qualite d’entrepreneur de 
maconnerie. M. Delisle lui-meme vient de porter le dernier coup a la theorie fa- 
vorable a Chambiges en itablissant que le « plan de la Tapisserie » invoque par 
M. Vachon, datait au plus tard de 1528, et que, par suite, ant^rieur de cinq ans a 
la construction du Boccador, il ne pouvait reproduire que la vue du monument 
precedent, c’est-a-dire de la Maison aux Piliers. Finalement, sur la proposition 
de M. de Lasteyrie, le nom de Pierre Chambiges a 6te definitivement raye du 
projet d’inscription. 


lnvidia doctorum. 

M. Oppert, vieillard illustre, mais irascible, ayant pris a partie le R. P. Scbeil 
dans les Comptes Rendus de l’ Academic (1904, p. 387), un anonyme lui a 
repondu par une bordee d’injures dans ['Orientalisehe Literalurzeitung 
(dec. 1904, p. 457) ; un autre anonyme, qui ecrit le francais comme un nSgre, 
a cru devoir traduire cet article sous le titre d 'lnvidia doctorum et le distribuer 
a plusieurs centaines d’exemplaires sous forme de brochure (Paris, Picard, 1904, 
8 p.). Ces proeedes-la sont vilains. Quand on veut morigener un savant, on se 
nomme. En outre, sans mettre le patriotisme ou il c’a que faire, on peut dire 
qu il est inconvenant de traduire un factum ailemnnd et d’en faire une brochure, 
pour le plaisir d’exercer des represailles, plus ou moins justifiees, contre un 
professeur frangais 

S. R. 


La verrerie des Houis. 

Nous recevons la lettre suivante : 

Monsieur le Directeur, 

Ayant eu tardivement connaissance de la lettre que M. P. Colson a fait in- 


1. A moins qu’il ne s’agisse la de caveaux paiens. 
IV' SERIE, t. V. 


20 
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serer dans la Revue archeologique (1903, I, p. 277), je crois devoir user de 
mon droit en opposant a eette revendication de prioriteles jugementsque voici ; 

1° Rapport sur le coneours archeologique de 1’ Eclair : 

« Trouver quand, en plus, Ton sait ce que Ton trouve, n’est-ce pas, en quel- 
sorte, trouver deux fois “? » 

2° Le Rapport de M. Schmit, membre correspondent de la Societe d’Anthro- 
pologie ( Memoires de la Socidte d’ Agriculture, Commerce , Sciences et Arts du 
departement de la Marne, 1903, p. Ill) : 

« Bien d’autres avant lui (M. Mauget) ont ete peut-etre en mesure de mettre 
en relief de pareilles trouvailles; ils ont ramasse de semblables objets, mais ils 
ont passe sans esprit de reflexion sur des archives, quigisaient sous leurs pieds 
et qu’ils n’ont su mettre au jour. Ils ont recueilli des ecumes de verre, non 
colore il est vrai,des gouttelettes, etc. » 

3° Les paroles de feu A. de Barthelemy, membre de I’lnstitut, resumant ainsi 
sa tres juste appreciation a ce sujet: 

« ... Cela n’a rien de surprenant, car il arrive souvent que spontanement plu- 
sieurs personnes surgissent pour le mfeme motif; mais comme c’est celui qui le 
premier a fait connaitre la decouverte qui a tons les droits de priorite, M. Mau- 
get n’a pas a tenir compte de cet acte, etc... » 


Je declare formellement que j’avais toujours ignore les recherches qu avant 
moi on a pu faire aux Houis (et non les Houies). D’autre part, ma decouverte 
avait ete absolument personnels, comme pourrait en temoigner un archeologue 
du Claon, M. Chenet. 

Par consequent, ceux qui ont pu « explorer », « interroger le terrain » ont vu 
sans comprendre, puisqu’il a fallu qu’un coneours d’archfeologie ouvert en 1902 
fit connaitre le resultat de mes investigations, pour provoquer la reclamation 
inseree par vous. 

C’est maintenant, e’est-a-dire apres quinze annees de silence, lorsque ma 
decouverte est bien connue depuis deux ans, que M. P . Colson parait y atta- 
cher tout a coup une si grande importance, lui qui, cependant, semblait s’en 
fitre si peu preoccupe, et e'est seulement a present qu’il se croit oblige de faire 


appel a MM. les savants en les priant de ne pas Toublier. 

L'expose qui precede sufQt; point n’est besoin de commentaires, 
Agreez, etc. 

Sainte-Menehould (Marne). 

L. Maugbt. 


Le nickel dans les bronzes. 

Au cours d’une interessante etude sur un lot de bacbes de bronze decouvertes 
a Curzay (Vienne) J, M. le commandant Rousseau a fait observer la riche 
teneur de ces objets en nickel (1,18 et 1,20 0/0). Ce nickel ne provient pas de 
l’6tain, mais du cuivre. On connait une hacbe de Prusse et un bracelet de 

1. Bull, de la Soc. des antiquaires de I'Ouest, 1904, t. X, p. 71 et suiv. 
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Suisse qui eontiennent jusqu’a 3,70 et 4,17 de nickel. D’apres les quelques 
donnees publiees jusqu’a present a ce sujet, il semblerait possible de preciser 
la provenance des bronzes prehistoriques en determinant la teneur en nickel 
des minerals de cuivre encore en exploitation. 

S. R. 


Carreaux irnailUs du xiv' siecle. 

La deeouverte recente, faite a Poitiers, de carreaux a email stannilere pro- 
venant du palais de Jean, due de Berry, prouve que l’email en question etait 
connu en France bien avant le xvi« siecle et qu’on a eu tort de voir dans le 
dSeor mordore, do a une reduction de cuivre sur la couverte, un proedde venu 
tardivement d’ltalie en France. II est desormais etabli que, des la fin du 
xiv* siecle, on etait plus avance, pour la ceramique, dans la vailee de la Loire 
qu’en Italie. Le due de Berry avait appele de Valence un « Sarrazin », e’est-a- 
dire un musulman d’Espagne, pour iui confier la direction d’une fabrique de 
carreaux emailles, installee a Poitiers en 1384; cette fabrique etait en pleine 
activite trois ans apresi. 

S. R. 

A propos de la deviation de l 1 orientation dans les sipultures antiques 
(Rev. arch., 1904, II, p. 426). 

Le fait signale dans lenumerode novembre-dkcembredela Revue, par M. Cottei, 
au sujet de la deviation de 1’orientation Est des sepultures merovingiennes, et 
qu’il attribue a l’epoque de I’annee ( elp ou hiver) ou les inhumations ont ete 
operees, a ete deja par moi maintes fois constate dans les sepultures sous 
tumulus. 

J’ai remarque, dans les nombreuses fouiiles de tumulus que j’ai dirigees en 
Bourgogne, que les sepultures primitives hallstattiennes de nos tumulus sont 
generalement placees Nord-Sud, avec une deviation fort appreciable a la 
boussole du c6te de I'Est ou de 1’Ouest, suivant que les inhumations ont ete 
faites en ete ou en hiver. 

Je crois mtoe, par le releve precis de ces deviations, pouvoir fixer a peu de 
choses pres le mois de I’annee ou la sepulture a eu lieu. 

Je ne saurais dire toutefois si les peuplades hallstattiennes de la Bourgogne 
se fondaient, pour orienter les corps, plutdt sur le lever que sur le ceucher du 
soleil. 

C’est un point sur lequel j'attire tout specialemeut l’attention des fouilleurs 
de tumulus, mes confreres, qui se multiplient depuis un certain nombre d’annees. 

Aussi, pour arriver a un resultat pratique, je ne saurais trop leur recom- 
mander de se servir de la boussole et de relever avec la plus stride exactitude 
l’orientation de toutes les sepultures qu’ils rencontrent dans un tumulus. 


i. Voir M. Magne, Sur les carreaux ii email 'lannifrrr du palais de Jean de 
Berry, in Bull, de la Soc. des Antiq. de I'Oue.sl, 1904, t. X, p. 116 et suiv. 
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Ce n’est qu’au moyen de nomfareuses remarques et de fouilles conscien- 
cieuses qu’on pourra peuMtre arriver a preciser ce point interessant. 

Henry Corot. 


Le bas-relief de Chantilly [Revue, 1904, H, p. 427), 

Je tn’apercois que le bas-relief de Chantilly a ete grave dans Marius Yachon, 
La femme dans l’ art, Paris, 1893, p. 17, avec cette incroyable legende : >< Venus 
et Ariadne, marbre antique de la collection de M. de Nolivos. » Cette gravure 
provient vraisemblablement de la Gazette des Beaux- Arts, ou je n ai pas e 
temps de la rechercher. _ R 


Facsimiles de manuscrits. 

L'idee fait son chemin 1 lmmediatement apres le desastre de la bibliolhfeque 
de Turin, nous avons demands a 1’Academie, M. Dieulafoy et moi, que es 
mesures fussent prises pour la reproduction des manuscrits les plus precieux, 
exposes aux perils du feu et de l’eau. Un depute proposa qu une somme e 
cent mille francs fut inscrite, A cet effet, au budget du ministere de 1 Instruc 
tion publique ; le ministre accepts. On pourra done prochainement se mettre a 
l’oeuvre. 

Dautre part, il v a cinq ans deja, ayant le plaisir de voir a Paris le profes- 
seur Charles Upton Clark de New Haven (Connecticut), je lui dm que les Etats- 
Unis avaient peu de mss. anciens, mais qu’ils avaient beaucoup d argent et que 
si j’etais Americain, je proposerais une federation des bibliotheques pu lques 
de ce pays pour la reproduction photographique des mss. de premier or re. 

Au mois de novembre 1904, le plus estime des quotidiens de New or , 

1 'Evening Fost, imprima une lettre du prof. Charles Mills Gayley, de lUniver 
sitfe de Californie, suggerant la cooperation des bibliotheques americaines pour 
la publication de facsimiles, tant de manuscrits que de livres rares. Aussitot, 
plusieurs directeurs de grandes bibliotheques donnerent leur adhesion au 
projet ; j’ai sous les yeux un certain nombre de lettres ecrites par eux, que le 
manque d’espace m’empeche a regret de reproduire ou de resumer ici. 

Dans une de ces lettres, il est question des facsimiles deja publies en llalie 
et en Hollande, auxqueis on peut ajouter ceux qui 1 out ete a Paris. Mais tout 
ceia a etfi fait sans plan preconcu, sans metbode, et a des prix qui me semblent 
excessifs. Mon opinion peut etre brievement resumee ainsi : 1° Pour les mss. 
interessants par leur contenu, mais qui ne sont pas des ceuvres d art, et pour 
les exemplaires uniques de Uvres analogues, il faudrait des reproductions en 
simili-gravure, dans le format grand io-8, c’est-A-dire, generalement, une forte 
reduction ; il est inutile de donner de simples documents dans la grandeur 
des originaux ; 2* Pour les mss. ornes de miniatures, il faut des publications 
integrates comae celle que j’ai faite, grace au fonds Piot, des Grandes Chro- 
niques de Saint-Petersbourg, dans un format qui doit etre generalement l’in-4® 
et par les precedes plus cohteux de Theliogravure ou de la phototypie ; 3° Suivant 
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que les anciennes cartes ou autres feuilles isolees soot ou ne sont pas des 
oeuvres d’art, il conviendrait d’appliquer i’un des deux precedes dont il vient 
d’dtre question ; 4° Le prix d’aucun facsimile ne devrait depasser 2 francs le 
feuillet ; il ne faut pas que ce grand projet devienne, entre les mains d’un « avide 
editeur », un pretexte a ranqonner le public. 

Salomon Reinach. 

— Mittheilungen und Nachrichten des deutschen Palaslina-Vereins, 1904, 
n«M 5 et 6. — Benzinger, Les fouilles a Tell el-Moutesellim (Meggido). — 
Schumacher, Nos travaux d Vest du Jourdain. — Benzinger, Observations 
mitiorologiques d Jerusalem en 1904. — Kautzscb, Sttr le sachet de Chema', 
serviteur de Jeroboam. 

— Archxological institute of America. American journal of archxology. 
Second series, t. VIII, 4« cahier, novembre-decembre 1904 : Clarence S. Fis- 
her, Le palais mycenien d Nippour, pi. X1V-XVI. Figures dans le texte. (Le 
memoire est intSressant ; mais il est loin d’etre convaincant. Il y a bieu quel- 
ques analogies de plan entre les palais myceniens et l’edifice ici dfccrit; mais 
on en signalerait aussi entre cet edifice et les palais assyriens . Ces analogies 
s’expliquent par la necessity ou se trouvait 1’architecte, en Chaldee comme en 
Grece, de repondre a des besoins pareils et les precedes de construction sont 
exactement les mSmes que dans les autres Mtiments de la vallee de l'Eu- 
phrate. On ne retrouve pas ici un des traits les plus caracteristiques de l'archi- 
tecture mycenienne, la colonne de bois, plus mince par en bas que par en haut ; la 
colonne que restitue M. Fisher est, suivant l’usage chaldfeen, faite de secteurs 
de cercles en terre cuite (Perrot et Chipiez, Histoire de Vart, t. II, p. 117 note 
et p. 208) ; le diametre en diminue de la base au sommet. La stele de terre 
cuite aux deux bouquetins affrontes des deux edtes d’un pilier, que M. F. com- 
pare a une pierre mycenienne, offre un motif que l’art assyro-cbaldeen a repro- 
duit a satiate. Quant a la tete en pierre que M. F. appelie ttte de guerrier 
mycenien, ce qui lui a suggere cette epithbte, c’est que les cheveux ne sont pas 
representes ici par ces boucles svmetriques et regulierement etagees ou se 
complait le ciseau du sculpteur assvrien ; ce sont des spirales assez irregulie- 
res et l’on sait combien l’ornemaniste de Mvcenes a de goCit pour la spirale ; 
mais nous ne sommes pas ici en Assyrie, ou l'albatre tendre se pretait au 
travail mecanique de ces chevelures et de ces barbes frisees. Sur des cylindres 
qui doivent Stre de fabrique cbaldeenne, on retrouve quelque chose de cette 
indication des cheveux par des courbes spiraliformes (Perrot et Chipiez, t. II, 
fig. 225 et 332). Quant au masque d’or (fig. 10), il ne suffit pas non plus a 
faire supposer ici la presence d'une population apparentee aux Myceniens ; 
Benndorf a depuis longtemps montre que des masques funeraires de ce genre 
avaient 6te recueillis dans les regions les plus diverses du moDde antique (Benn- 
dorf, Antike Gesichtshelme und Sepulcralmasken, Vienne, 1878), et le Musee 
britannique en possede deux qui proviennent du bassin del'Euphrate). — Tarbeli, 
Quelquts problimes qui se posent dans I’histoire de la sculpture grecque (bien 
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presente). — Alice Walton, Calynthus ou Calamis (correction deja proposee 
par Brunn a Pausanias, X, xiu, 10); n'ajoute rien aux raisons donnees par 
Brunn). — T. W. Heermance, Fouilles de Corinthe en 1904 . Rapport prelimi- 
naires, PI XVII et XVIII. — S. Paton, Nouvelles et analyses de periodiques. 

G. P. 

— American journal of archaeology. Supplement to volume Till, 1904. An- 
nual reports. — Ce cahier est tout rempli par les rapports des directeurs des 
differentes ecoles que patronne l’lnstitut archeologique et par les programmes 
de ces ecoles, ainsi que par la liste des souscripteurs qui contribuent a I’entre- 
tien de ces etablissements. II offre peu d’interet pour le lecteur qui ne cherche 
dans ce recueil que des faits et des decouvertes scientifiques. 

— Proceedings of the society of biblical archxology, vol. XXVI, 34® session, 
7® seance. 14 decembre 1904 : V. Loret, Une hypothese au sujet de la voca- 
lisation igyplienne. — Howorth, Le dieu Ashur et I'ipopee de Marduk et Tia- 
mat. — Flinders Petrie, Note sur les dernieres dynasties egyptiennes. — E. 
Naville, Mention du deluge dans le Livre des morts (2 planches). — A. Murray, 
Terre mile romaine. Image d'un bceuf Apis (planche). — E. Newberry, Le 
litre d' Horns des rois d'Egypte (planche). 

— Proceedings of the Society of biblical archxology, t. XXVIII, 35® session, 
i te seance, 11 janvier 1905 : Rapport du conseil sur les travaux de 1904. 

H. H. Howorth, Le dieu Ashur et tepopie de Marduk et Tiamat (suite dun 
article publie dans letome XXVI, p. 282). - H. R. Hall, Ecriteaux de momies 
avec inscriptions grecque s au Musie Britannique (interessant). — A. H. Sayce, 
Decouverte d' inscriptions hittite s archaiques en Asie Mineure (3 planches. La 
decouverte de ces textes est due a MM. Ramsay et Cailendar, entre Iconium et 
Tyana). — James T. Dennis, Nouveaux fonctionnaires de la IV' et de la V* 
dynastie. — C. H. W. Jones, Sur quelques listes de bois et cTepices aromatiques. 
— F. C. Griffith, Note sur un anneau- cachet igyptien, en or. 

— Le Bulletin de correspondence hellenique, dont la publication avait 6te retar- 
dee par le puissant et absorbant effort des fouilles de Delphes, parait mainte- 
nant avec une regularity qui fait honneur a l'activite de M. Holleaux, le 
nouveau directeur de l’Ecole frangaise. Voici le sommaire des deux derniers 
numeros de t’annee 1904, maintenant achevee. Cahier VI1I-IX : P. Jouguet 
et J. Lefevre, Deux ostraka de Thebes (l’un d’eux est un devoir d’ecolier qui 
rapporte une anecdote morale sur le phiJosopbe Anacharsis). — Seure, Un char 
thraco-macidonien (PI. XI. Nombreuses figures dans le texte. Description et 
restitution d'un char d’apparat de 1’epoque romaine, orne d’images decoratives. 
Les fragments en question appartiennent a un collectionneur parisien, M. 
Peytel).— G. Cousin, Inscriptions du sanctuaire de Zeus Panamaros (suite, mais 
non fin). — Durrbach et Jarde, Fouilles de Delos, exicuties aux frais de M. le 
due de Loubat (idee generate des fouilles entreprises et a entreprendre. I. 
Inscriptions. Decrets du conseil et du peuple de Dilos). — Cabiers X-XII. 
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G. Cousin, Inscriptions du temple de Zeus Panamaros. — M. Holleaux, Remar- 
ques sur les dicrets trouvis au sanctuaire de Zeus Panamaros. — W. VollgrafF, 
Fouilles d' Argos (pi. XIII et XIV. Figures dans le texte). Ces fouilles, executees 
aux frais de plusieurs riches Hollandais par M. V., membre etranger de l’ecole 
frangaise d’Athenes, offrent un reel interet. C’est elles qui, pour la premiere 
fois, ont fourni la preuve d’un fait qui paraissait tres vraisemblable, 1’exis- 
tence a Argos, dans le cours de l’Uge mycenien, d’un groupe avant meme 
industrie et memes arts que la population alors etablie a Mycenes et a Tiryn- 
the. M. V. a exhume une necropole toute voisine de la ville et, dans des tombes 
qui offrent la m$me disposition que celles de Mycenes, il a trouve des vases, 
des bijoux, des rondelles d’ivoire ou les motifs d'ornement sont les mfimes 
que dans les objets du mdme genre qui ont ete recueillis dans les autres 
centres de cette civilisation. La description des sepultures et de leur mobilier 
est claire et precise ; l'auteur se montre tres au courant des questions qui 
sont engagees dans ces inventaires par les consequences que Ton en peut 
tirer). — M. Holleaux, Note sur une inscription de Rhodes. — E. Cavaignac, 
Inscriptions de Delphes. Fragments du prtambule de I'edit du maximum (pi. 
XV, XVI). — A. Jarde, Inscriptions de I’Eubie. — M. Holleaux, ntoXesiatoc 
Avouii/o j (de quelque importance pour l’histoire des Diadoques. — W. Vollgraff, 
Inscriptions d' Argos. — Bizard, Inscriptions de Biotie. — Institut de corres- 
pondance hellenique. — Corrections et additions. — Tables. — G. P. 

— Bulletin de correspondance helUnique , 29' annee, 1905, I-II. On ne 
reconnait plus ce recueil ; apres avoir ete si longtemps en retard, le voici qui 
se met en avance. Des les premiers jours de janvier, nous recevions le cahier 
sur lequel est inscrit ce titre : Janvier-Fevrier, 1905! En voici le sommaire : 
Jarde, Fouilles de Delos, exCcutees aux frais de M. le due de Loubat (1904). — 
Le quartier marchand au sud du sanctuaire. — Le magasin des colonnes. — La 
maison de Kerdon (Planches V-XIII. 10 figures dans le texte. Inutile d’insister 
sur l’interet de ces fouilles, qui nous font connaitre 1’aspect que presentait la 
ville de Delos au temps ou elle etait le centre de tout le commerce de la Medi- 
terranee orientale). — G. Millet, Recherches au mont Athos, 1" article (pi. I- 
IV. 11 figures dans le texte. Tres important chapitre de l’bistoire de l’arcbitec- 
ture byzantine). — Bizard, Inscriptions de Beotie (Un nouveau milliaire romain. 
Inscriptions en I’honneur d’Aurelien. Inscriptions funeraires). 

G. P. 

— Bullettino della commissions archeologica comunale di Roma, 32* ann£e, 
3* cahier : G. Tomassetti, Le lac Curtius dans le forum romain. — G. Gatti, 
Notes sur des dicouvertes recentes d’antiquites faites a Rome et dans sa ban- 
lieue. — L. Cesano, Matrices de tesseres de plomb dans les musees de Rome 
(10 figures dans le texte). — B. Luini, L'aqua Appia et I’aquednc Appien (un 
plan. Suite et fin). — O. Marucchi, Nouvelles etudes sur le temple de la For- 
tune a, P rineste et sur ses mosmques (pi. V-Vll et 4 figures dans le texte. Int6- 
ressant et important. Reproduction d'un fragment de mosalque r^cemment de- 
couvert qui. comme la fameuse mosaique ou est representee Tinondation du 
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Nil, donne une vue de l’Egvpte. Explication des motifs qui ont decide du choix 
de ces images a Preneste. En appendice, un fragment inedit du calendrier de 
Verrius Flaccus). — D. Vaglieri, Inscriptions romaines au Montenegro. — 

L. Cantarelli, Dicouvertes archdologiques en Italic et dans les provinces ro- 
maines. — Bibliographic. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts du 1" janvier 1905 : Les Sou- 
venirs du chdteaude Coppet (l eT article), par Edouard Rod. — Quelques des- 
sins inconnus du Correge, par M. Emil Jacobsen. — Exposition retrospective 
des artistes lyonnais peintres et sculpteurs (1“ article), par M. Richard Canti- 
nelli. — Artistes contemporains : Albert Besnard (l er article), par M. Georges 
Lecomte. — Un amateur de curiosMs sous Louis XIV : Louis-Henri de Lome- 
nie, comte de Brienne, d’apres un manuscrit inedit (if article), par M. Louis 
Hourticq. — Un monument de I’art byzantin au xiv* siecle : Les Mosaiques de 
Kahrie-Djami (2* et dernier article), par M. Charles Diehl. — Bibliographic : 
Les Livres d’etrennes : La Bretagne (G. Geffroy); Bicreations et passe-temps 
(H.-R. D’Allemagne) ; Les Chefs-d'oeuvre des grands maitres (ed. Hachette); 
Les Maitres contemporains (ed. Laurens), par M. A. M. — Quatre gravures 
hors lexte : Jupiter et Antiope, par le Correge (Musee du Louvre) : gravure au 
burin par M. Dezarrois. — Etude, eau-forle originale de M. Albert Besnard. — 
Femme qui se chauffe, par M. Albert Besnard (Musee du Luxembourg) : helio- 
gravure Chauvet. — Un « flamenco »,par M. Albert Besnard : photogravure.— 
Nombreuses gravures dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts du 1 f fevrier 1905 : Le Chateau 
de Maisons, par M. Andre Chaumeix. — Un portrait de Julie d’Angennesdans 
la collection du baron Edmond de Rothschild, par M. Henri Bouchot. — L’ Art 
dans I’ltalie meridionale d propos d’un livre recent, par M. Emile Male. — 
Peintres-graveurs contemporains : Pieter Dupont, par M. Roger Marx. — 
L’Exposition des artistes lyonnais peintres et sculpteurs (2° et dernier article), 
par M. Richard Cantinelli. — Artistes contemporains : Albert Besnard (2 e et 
dernier article), par M. Georges Lecomte. — Correspondance de Belgique, par 

M. Henri Hymans. — Bibliographic : Les Tres riches Heures de Jean de France, 
due de Berry (Paul Durrieu), par M. J.-J. Marquet de Vasselot. — Autour du 
Cffiur (Maria Star), par M. R. L. — Trois gravures bors texte : Madame de 
Rambouillet et sa file Julie d’Angennes, velin du xvne siecle (collection du 
baron de Rothschild) : heliogravure Chauvet. — Cheval de Labour : gravure 
au burin originale de M. Pieter Dupont. — La Charrue : eau-forte originale de 
M. Pieter Dupont. — Nombreuses gravures dans le texte. 
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M. Allinnk et A. Loisel. La cathedrals de Roaen avant 1’incendie ds 1200. — 
La tour Saint-Romain. Rouen, 1904. ln-8. 88 pages. 6 gravures. 

Un travail nouveau sur la cathedrals de Rouen est une bonne fortune; on 
sait que, comme tant d’autres monuments franqais, celui-ci attend encore la 
monographie complete a laquelle il a droit. Aussi faut-il remercier MM. Allinne 
et Loisel, en nous donnant ce memoire, de Cannoneer comme le premier chapitre 
de la monographie attendue. 

La periode qui fait l’objet de ce premier fascicule est, entre toutes, la plus 
interessante et la moins connue de Chistoire du monument. Nous avons con- 
naissance par les documents d’une consecration de la cathedrale en 1063 et 
d’un incendie en 1200. Ces deux mentions se rapportent-efles au meme edifice, 
ou y a-t-il eu, comme Viollet-le-Duc I’a affirme*, une cathedrale intermediate 
entre celle de 1063 et l’edifice actuel ? Nous verrons comment les auteurs ont 
renouvele la question. Un fait est toujours reste en dehors de toute contesta- 
tion : la tour N. de la faqade 0., dite tour Saint-Romain, appartient au xn« sifecle 
et MM. A. et L., dans la premiere partie de leur elude, procedant a une analyse 
tres serree et, sur certains points tout a fait neuve, de cette construction, 
prouvent, me semble-t-il, de fajon peremptoire que la tour Saint-Romain, de 
style tranchement normand, ne precede pas, comme on l'avait toujours affirme 
a priori, du clocher sud de Chartres. Du fait, atteste par documents, que les 
Rouennais, apres avoir pris part a des corvees volontaires pour la construction 
de N -D. de Chartres, se mirent ensuite a travaiiler dans les mfimes conditions 
a leur propre cathedrale, il etait imprudent de conclure a une filiation de style 
que dement la comparaison des deux monuments. Notons seulement que les au- 
teurs, qui acceptent la date de 1160 pour l’achevement de ces travaux, mais qui 
voudraient en reculer te debut jusqu’a la fin du xt* siecle, ont completement ne- 
glige d’appuyer de preuves cette partie de leur these, interessante pourtant au 
point de vuede l’enquete actuellementouverte surl’originedescroiseesd’ogives, 
puisque mfime la plus ancienne salle de notre tour est ainsi voOtee. — DaDs la 
seconde partie de leur travail, MM. A et L. se proposent de prouver que 1’in- 
cendie de 1200 ne fut pas aussi destructeur qu’on l a cru, qu’il n’atteignit que 
les votites et que la cathedrale actuelle date du dernier quart duxii« siecle. On 
le voit : e'est l’hypoth^se de la cathedrale du xn* siecle qui revient sous une 
forme nouvelle, puisqu’il ne s’agirait plus d’un edifice detruit ayant laisse des 
Umoins plus ou moins importants, mais des parties les plus essentielles du 

t. Son opinion a ete combattue avec autorite par M. le docteur Coutan, Coup 
d'aeil sur la cathedrale de Rouen aux xi*, xn e el xm c riedes, Rouen, t896. 
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monument actuel. Les arguments bistoriques qu’apportent MM. Allinne et 
Loisel sont interessants : deux fois en 1204 et une fois en 1206 il y a trace 
de faits se passant dans la cnthedrale; mais on trouverait, je crois, facilement 
d’autres exemples de telles mentions concernant des monuments en voie d’exe- 
cution ou de demolition. L'argument negatif, resultant de l’absence de bulles 
pontificales ordonnant des quotes, ne parait pas non plus irrefutable. — La 
reprise constatee dans certaines parties des voutes, avec difference de profil 
dans le trace des arcs ogifs, est a etudier de pres. Mais rien ne peut dispenser, 
en pareille matiere, d’une comparaison attentive avec des monuments dates; 
or, ce complement de preuves fait totalement dijfaut au travail de MM. A. et 
L. Peut-dtre doit-il figurer dans une publication ulterieure ; en ce cas, il est 
regrettable que la these reste ainsi en lair. Telle qu’eUe se presente, elle ap- 
pelle des contradictions qui ne pourront manquer de se produire. 

Ne nous en plaignons pas, d’ailleurs, car MM. A. et L. n’eussent-ils fait que 
ramener l’interet sur un de nos beaux monuments gothiques, il faudrait leur 
en savoir gre. Mais ils ont fait plus et mieux et leur travail, dut on le discuter 
dans quelques-uns de ses parties essentielles, est de ceux avec lesquels il fau- 
dra desormais compter. 

Louise Pillion. 


PiaoRivi. Pani di rame provenienti dall’Egeo scoperti a Serra Ilixi in provincia 
di Cagliari, dans le Bull, di Paletnologia italiana, 1904, p. 91-107. 

Les decouvertes myceniennes continuent a projeter une lumiere inattendue 
sur les antiquites prehistoriques de I’Europe medilerraneenne. Un recent article 
de M. Pigorini merite a ce propos de retenir l’attention. 11 est relatif a un fait 
nouveau, propre a elucider le difficile probleme des origines de la civilisation de 
l'&ge du bronze dans I’ile de Sardaigne. 

On avait depuis longtemps signale une serie de saumons en cuivre rouge, 


l 



Fig. 1. 


deposes au musee de Cagliari. Ces pains de metal, au nombre de trois, pro- 
viennent de Serra ilixi, province de Cagliari, ainsi que deux autres de meme 
espece, aujourd’hui perdus. Us affectent la forme de quadrilateres, aux cotes 
concaves, dont les angles portent des appendices destines a en faciliter la 
prehension. Deux de ces saumons pesent chacun 33 kil. 300 ; le troisieme, 
2T kil. 100. 11s portent une marque simple ou double (fig. 1, a, b, c). Les 
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marques a et 6 out ete gravees au eiseau, tandis que la troisieme (e) a et6 es- 
tampee dans le metal ehaud apres la coulee. 

MM. Perrot et Chipiez avaient decrit ces objets en 1887'. Contrairement a 
l’opinion d’autres archeologues, ils reconnaissaient avec raison de veritables 
marques de fabrique dans les signes que portent ces saumons ; mais on ne pou- 
vait alors esperer que ces marques nous renseigneraient quelque jour sur l’ori- 
gine des lingots. En 1896, un saumon semblable fut decouvert par Murray & 
Enkomi, dans File de Chypre. II provenait d’un atelier de fondeur. Son poids 
est de 37 kil. 094. 11 porte sur une de ses faces la lettre si de l’alphabet Cy- 
priote, estampee dans le metal. A cette trouvaille, dit M. Pigorini, s’en ajoute 
une autre, survenue 1’an dernier et beaucoup plus importante. La mission ita- 
lienne qui a explore la Crete, sous la direction de M. Halbherr, a recueilli dans 
quatre chambres du grand palais d’Haghia Triada dix-neuf de ces saumons de 



Fig. 2. Fig. 3. 


cuivre. Cinq sont egalement marques d’un signe incise. Les poids varient de 
27 kilos a 30 kil. 700. Voici (fig. 2 et 3) les dessins de deux des exemplaires 
contremarques. 

En outre, le musee d’Athenes possede une seriede dix-sept lingots de mdme 
metal (plus deux fragments), semblables aux precedents. Trouves dans la mer, 
a Chalcis d’Eubee, ils avaient sans doute fait partie du fret de quelque navire 
detruit par un naufrage. Un autre, provenant de Mycenes, est conserve egale- 
ment au musee d’Aihenes. Les saumons de Cbalcis sont alteres par l’oxydation ; 
leur poids varie entre 5 et 17 kilos. 

Les observations et les comparaisons qui precedent, ajoute M. Pigorini, suf- 
fisent a etablir nettement la destination et la provenance jusque-la incertaines 
des pains de metal de Serra Uixi. Ils ont ete evidemment importes en Sardaigne 
par des navigateurs venaat de l’une des lies de la mer Egee. Destines a la 
fonte, ils representaient en outre une valeur monetaire et peuvent etre considfe- 

1. Bisloire de l Art dans lantiyui tr - t. IV, p. 700. 
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res comme des talents. Leur origine Sgeenne est confirmee par les signes qu’ils 
portent. Nous avons vu que ces signes se classent, sous le rapport technique, 
en deux series. M. Pigorini suppose que les estampages sont des marques de 
fabrique et les gravures des signes de series. Les deux figures considerees 
comme des marques de fabricants ne se sont pas encore rencontrees sur les ta- 
blettes d’argile ni sur les blocs inscrits de l’epoque mycenienne. Mais il n’en 
est pas de mtate pour les signes graves. Deux d’entre eux (fig. 1, 6) ont ete 
releves sur des blocs de pierre du palais de Phaestos, le troisieme (fig. 1, a) 
sur une tablette d’argile d’Haghia Triada. Toutefois, sur la tablette, la ligne 
oblique inferieure fait defaut. De mSme, les signes des deux pains d’Haghia 
Triada reproduits ci-dessus correspondent a des glyphes lapidaires de Phaestos 
et a des inscriptions sur tablettes d’Haghia Triada. 

L’&ge et la provenance des lingots sardes se trouvent done determines avec 
certitude. M. Pigorini rappelle encore que sur les peintures de la celebre sepul- 
ture de Hekhamara, a Thebes, parmi les objets que les Kefti tributaires ap- 
portent it Toutmes III, figurent, avec des vases myceniens, d’enormes pains de 
metal du meme type que ceux d’Haghia Triada, de Chalcis, de Mycenes et de 
Serra Ilixi. 

II est inutile d’insister sur Tinteret de ces rapprochements. Les lingots de 
cuivre du musee de Cagliari doivent done etre dates du milieu du second mille- 
naire. En serait-il de m«Sme pour une partie tout au moins des enigmatiques 
figurines de bronze des collections sardes'? On serail tente de le croire, si les 
faits rapportes par MM. Perrot et Chipiez sont reconnus exacts : « C’est en ge- 
neral dans le voisinage des nouraghes que 1’on a trouve les pains de plomb et 
de cuivre, ainsi que les scories, les matieres qui etaient mises en oeuvre par 
cette industrie et les dechets qu’elle laissait la ou elle s’etait longtemps exercee. 
Les statuettes, les instruments de metal ont ete le plus souvent recueillis a 
proximite de ces memes edifices ou sousleurs decombres* ». 

Joseph Dechelette. 

P. Durbieu. Les tres riches Heures de Jean de France, due de Berry. Ia-fol., 
dans un Carton avec fermoirs ; 66 p., 64 pi. d’hCliogravure et une planche en 
conleurs. Paris, Plon, 1904. Poids : dix kilos. 

Grace a cette somptueuse publication, egalement honorable pour l’auteur et 
pour l’editeur, les miniatures du plus beau manuscrit du monde, jusqu’a present 
plus celebres que connues, sont enfin reproduites dans les dimensions des 
originaux, avec une finesse qui ne laisse rien a desirer. La plancbe en couleurs, 
donnee en fronstispice, est seule mediocre; mais ou done execute-t-on aujour- 
d’hui de bonnes planches en couleurs? 

L’introduction et la description des planches, ou M. P. Durrieu s’est revele 
une fois de plus connaisseur a la fois tres informe et tres prudent, meriteraient 
de trouver beaucoup de lecteurs; eiles en auront peu, vu le format et le prix 
de louvrage; mais il n’est pas interdit d’esperer qu’une fois l’edition originale 
1. Perrot et Chipiez, ibid., p. 101. 
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placee — elle Test peut-Stre d6ja a llieure oti j’ecris — on en donnera une 
autre dans le format in-8, comme Yeditio minor du Breviaire Grimani par Onga- 
nia, et qu’on reimprimera en tfite, sans y rien changer, les excellentes etudes de 
M. Durrieu. 

Les miniatures du manuscrit, acquis a GSnes par le due d’Aumale sur le 
conseil de Panizzi, appartiennent, les unes, a l’epoque comprise entre 1410 et 
1416 — ce sont les chefs-d’oeuvre attribues aux Ireres de Limbourg — , les 
autres aux annees 1485-1489; de ces dernieres, oeuvres de Jean Colombe, fils 
ou neveu de Michel Colombe, M. Durrieu n’a reproduit que des specimens; 
bien que ce soient d’assez mediocres peintures de 1’ecole de Fouquet, on aurait 
voulu les trouver toutes ; car qui jamais songera a publier celles que M. Dur- 
rieu a omises ? 

M. Durrieu admet, mais sans Stre trop affirmatif, que les enlumineurs appar- 
tenaient a une famille de Limborch en Gueldre, qu’ils etaient les neveux du 
peintre gueldrois Malouel et qu’ils vinrent tres jeunes a Paris. 11 n’attribue pas 
toutes les anciennes miniatures a la m£me main, mais renonce prudemment a 
distinguer 1'oeuvre de chaque frere ou de leurs auxiliaires eventuels. L’unite 
d’inspiration de l’ensemble est incontestable; M. Durrieu rappelle tres justement, 
a ce propos, la galerie du Luxembourg de Rubens, qui est bien de Rubens, 
quoique de nombreux artistes y aient travaille sous ses ordres. Sur le caractere 
franqais du style, M. Durrieu n’eprouve aucun doute ; il est vrai que Ton cons- 
tate l’influence de Taddeo Gaddi, de Simone di Martino et d’autres encore ; 
mais ces influences italiennes ont 6te transformees et comme digerees dans un 
milieu franqais. Peut-Stre meme les influences italiennes que les enlumineurs 
ont subies ne se sont-elles pas exercees direetement ; M. Durrieu emet une hy- 
pothese tres interessante sur la possibilite d’une influence venue de Boh6me, 
ou un peintre italien, Tommaso di Modena, alia s’etablirau xiv' siecle. A Paris, 
vers 1400, il existait de nombreux artisans italiens; mais, jusqu’a present du 
moins, on n’y a pas signale de peintres ultramontains; la France du debut de 
xv' siecle donne encore plus a I’ltalie qu’eile n’en recoit. 

La question si difficile et si delicate des relations entre les peintres du due de 
Berry et les Van Eyck n’a ete touchee qu’en passant par M. Durrieu. Il se 
garde d’affirmer que le genie des Van Eyck derive de l’ecole des miniaturistes 
parisiens; il admire et il attend. Pour moi, plus j’y reflechis, plus je regarde 
ces chefs-d’oeuvre, plus je me convaincs que Tart des enlumineurs du manuscrit 
de Chantilly marque i’apogee d’un certain developpement, tandis que celui du 
Retabie de l'Agneau marque le debut d’un autre ; il a d£t y avoir des relations 
entre les deux ecoles de la Seine et de la Meuse; mais la premifere n’est pas la 
mere de la seconde, qui malgre des analogies superficielles, semble manifester 
des tendances diflerentes et parfois presque opposees 1 . 

Salomon Rkinach. 

1. PI. LX1, je ne crois pas que la figure de Lazare derive de l’antique; ni elie 
ni aucune autre du manuscrit n'a rien 4 voir avec la statue d’Aix, decoaverte 
au d£but du xvi' siecle. — M. Durrieu a reconnu le premier, sur la miniature 
representant le mois d’avril (pi. IV), une representation du chateau de Dourdan. 
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Marquis db Fayolle. Les tombeaux de la Bibeyrie, pres de Bergerac (Extrait du 

Bulletin de la Soc. archeol. du Perigord). Perigueux, 1903, in-8°, 13 p., avec un 
plan et une phototypie. 

On rencontre assez frequemment dans diverses regions de la France de 
petites n^cropoles se composant de tombeaux creuses dans le roc, les uns a 
cote des autres. Les auges ont la forme d'un trapeze plus large a latSte qu’aux 
pieds. M. de Fayolle les designe sous le nom de cimetieres monolithes. La ce- 
lebre station de Laugerie, dans la vallee de la Vezere, doit son nom a des 
auges creusees ainsi dans le rocher et qui paraissent avoir ete des sepultures 
d’enfants. L’auteur decrit le cimetiere monolithe de la Ribeyrie situe a environ 
deux kilometres de Lembras, sur la route de Bergerac a Perigueux. La date 
en est donnee par une agrafe merovingienne que contenait une des sepultures. 
Cette decouverte, corroboree par celles d’un autre cimetiere semblable, de la 
meme region, permet de faire remonter a la m8me epoque toute une serie de 
necropoles du Perigord, presentant le meme mode d’ensevelissement. Ces tom- 
beaux ont ete tallies dans le roe, la ou la nature du sol dispensait de recourir a 
des cercueils en pierre. 

M. de Fayolle combat avec raison l’opinion de ceux qui ont voulu classer 
quelques-unes de ces sepultures a une periode pre-romaine. Mais il serait in 
exact de dire avec lui que I’homme prehistorique n’avait pas d’outils pour creuser 
le rocher. Ce sont des neolithiques qui ont ouvert dans la roche crayeuse de la 
vallee du Petit-Morin les celebres grottes sepulcrales artificielles explorees par 
le baron de Bave. 

J. D. 

P. Vitry et G. Briere. Documents de sculpture frangaise du moyen age. Recueil 
de 140 planches coutenaut 940 documents de statuaire et de decoration. Paris, 
Longuet, 1904. — Prix dans un carton : 60 francs. 

Ce beau recueil, publie a un prix qui le rend tres accessible, sera bientdt 
entre les mains de tous les historiens de l’art ; e’est desormais pour eux un 
instrument de travail indispensable. Les monuments qu’on y trouve reproduits 
datent du xi e au xv° siecle. Les auteurs se sont surtout preoccupes de faire 
connaitre les sculptures de nos cathedrales ; ils les ont classees dans un ordre 
a la fois chronologique et geographique qui facilite et suggere les comparaisons. 
Les photographies employees proviennent des archives des Monuments bistori- 
ques, des series formees par MM. Courajod, Lemonnier, Andre Michel; 
d’autres ont ete prdtees par des savants, commc MM. Koechlin et Enlart, qui 
ont constitue, sibi et amicis , des collections de cliches. Le texte explicatif est 
bref; peut-etre les auteurs auraient-ils bien faitd’ajouter quelques renvois biblio- 
graphiques a Viollet-le-Duc, Courajod, Durand, etc., e’est-a-dire aux ouvrages 
autorises qui peuvent fournir des commentaires aux monuments reproduits. 
Mais le vrai commentaire de ce tresor d’art frangais sera donne par les histoires 
futures, qui renverront aux planches de MM. Vitry et Briere comme les histo- 
riens de lart antique a celles de la K unstgeschichte in Bildern. Quel que soit. 
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d’ailleurs,le merite de ce dernier recueil, le rapprochement que nous venons de 
faire est flatteur pour lui, car les etudes d'archeologie classique ne disposent 
pas, 4 1’heure actuelle, d’un repertoire aussi commode et aussi complet que les 
Documents de sculpture francaise. 

S. R. 

Papers of the British School at Rome. Vol. II. Sixteenth century 
drawings of roman buildings, attributed to Andreas Coner, by T. Ashby. 
Londres, Macmillan, 1904, gr. in-8, 96 p. et 165 pi. de pbototvpie. — L’al- 
bum que M. Ashby a fait reproduire in extenso appartient au Musee Soane a 
Londres. Les dessins les plus anciens, attribues a un Allemand nomme Andreas 
Coner, mort en 1527, ont ete executes vers 1515 ; les plus recents sont du 
milieu du xvi e siecle. Beaucoup de ces dessins offrent un interet considerable 
pour l’histoire des monuments antiques de Rome ; M. Ashby l’a fait ressortir 
dans un texte explicatif, qui represente un travail aussi honorable qu’ingrat 
( experto crede). Les deux dessinateurs de I’album Soane ont reproduit quel- 
ques bas-reliefs, mais point de statues. Esperons que 1’exemple donne par 
1’Ecole anglaise de Rome, venant apres la publication de l’album de Pierre 
Jacques, hatera la publication integrale des autres taccuini de la Renaissance, 
dont Pimportance a ete si bien mise en lumiere par M. Michaelis. 

Ed. Meyer. Aegyptische Chronologie. Extrait des Abhandlungen de l’Aca- 
demie de Berlin. In-4, 212 p. avec 4 pi. Berlin, Reimer, 1904. — Voici les 
conclusions de cet important memoire, tres differentes de celles auxquelles s’est 
arretee 1’ecole egyptologique frangaise (p. 178). L’introduction du calendrier 
Ggvptien dans la Basse Egvpte remonte au 19 juillet 4241 ; l’avenement de 
Menes est de dix siecles posterieur, vers 3315 ; Snofru monte sur le trdne 
vers 2840 ; la IV' dynastie dure de 2840 a 2680, la V' de 2680 a 2540 ; la 
XII' dynastie commence entre 2000 et 1997, le Nouvel Empire vers 1580. La 
domination des Hycsos se place entre 1680 et 1580’. Si ces dates sont 
admises, elles entraineront un certain rajeunissement de la chronologie egeenne 
et minoenne, fondee, en grande partie, sur des synchronismes avec les monu- 
ments de la XII' dynastie. 

Harvard studies in classicalphilology.Vol.XV, 1904. In-8, 242p. Long- 
mans a Londres et 0. Harrassowitz a Leipzig. — Ce volume contient cinq me- 
moires, tous instructifs ettemoignant d’une solide preparation : 1° E. K. Raud, 
Sur la composition de la Consolation de Boece. Examen d’une bvpothese de 
M. Usener, avancee en 1877. « La Consolatio est I’oeuvre d’un tbeologien chrb- 
tien qui maintient ferme la distinction entre la raison et la foi. » 2* A. S. Pease, 
Quelques usages des cloches chez les Grecs et les Romains. Complete et rectifie 
l’essai de l'abbe Moritlot, Etude sur I’emploi des clochettes (1888). L'auteur 
nie que les objets fixes a 1’extremite du kentron tenu par un aurige sur le vase 
Burgon soient des clochettes (Rep. des vases, 1, p. 214) et pense que ce sont 

1. Amenophis 1 et Thutmosis I, 1337-15C1, Araenopbis III, 1513-1380 ; Ramses II, 
1300-1234; Ramses 111, 1200-1179 (p. 6a). 
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des tassels destines a accrottre l’efflcacite du kentron ; mais pourquoi 1 aurige 
les tiendrait-il au-dessus du nez des chevaux ? 3° E. Capps, La ft emesis de 
Cratinus le Jeune. C’est par suite d’une erreur de Plutarque que cette comddie 
a ete attribuee au vieux Cratinus ; elle parait avoir ete produite entre 410 et 
404 ; 4* F. G. Ballentine, Quetques phases du culte des nymphes. Ciassement 
chronologique des temoignages grecs et romains, suivi (p. 111-119) dune 
iiste des ooms de nymphes connus par les textes ; 5“ G. W. Baker, De Comicis 
graecis litterarum judicibus. Long mSmoire en latin, qu’on aurait lu plus vo- 
lontieis en anglais. C’est en somme, une histoire de la critique litteraire dans 
la comedie grecque, sujet qui avait ete aimablement esquisse dans 1 Essai 
d’Egger (1866, p. 1-89) et qui a ete recemment repris, mais brievement, dans 
['important ouvrage de Saintsbury, A history of criticism (1900, 1, p. 1-28). 

A, Doigneau. Nos ancitres primitifs. Paris, Clavreuil, 1905. In-8, 202 p., 
avec gravures dans le texte. — On trouvera, dans ce precis, des idees genera- 
lement justes et clairementexprimees sur les epoquesdites paleolithique et neo- 
lithique : l’eolithique meme ne fait pas defaut, et il est question des hypotheses 
de M. Rutot sur les silex simplement utilises et adaptes avant les temps 

quaternaires (p. 47). II y a un gros contre-sens (p. 15) dans la traduction du 

texte souvent cite de Lucrece (V, 1280) ; Mdne-Edwards est appele a tort 

Milne-Edward (p. 30, 31) ; il n’est plus permis de dire (p. 34) que « d apres 

Jules Cesar, le renne existait encore a l’epoque romaine dans la for6t d Her- 
cynie »; p. 91, il ne faut ecrire ni Fulhrott ni Wirchoiv ; p. 116, le mammouth 
de Peccadeau n'est pas a Saint-Germain, mais a Londres ; p. 131, ce que dit 
l’auteur sur 1’ absence de religion a l’epoque du renne est une vieille erreur qui 
ne devrait plus Stre propagee. Les 109 figures qui accompagnent le texte sont 
dessinees avec intelligence et bien choisies ; mais il aurait fallu reproduire un 
dolmen mieux conserve que celui de Presles. 

G. V. Callegari. Il druidismo nell'antica Gallia. Padova, Drucker, 1904. 
In-8, 115 p. — Brochure peu utile, apres tant d’autres sur le meme sujet. 
L’auteur connait des travaux recents et serieux, mais il n’en cite pas moins 
Frick, H. Martin, Thierry, Du Cleuziou et quantite d’auteurs qui n’ont pas ou 
qui n’ont plus voix au chapitre. Entre les extravagances et les opinions raison- 
nables, il semble laisser le choix au lecteur. Du reste, 1 information de M. Cal- 
legari est imparfaite; ainsi, dans le chapitre sur Dispater (p. 55), il se montre 
mal renseigne et il ne proteste pas contre la plus ridicule des erreurs, [’attri- 
bution a Ovide d’un vers sur les Druides et le gui (p. 61). Le grec et 1 alle- 
mand sont plus estropies que de raison. 

S. R. 


A NOS COLLABORATEtTBS 

L’archeologie n’avant riea de commun avec l’algebre.je prie instammeut nos collabo- 
ratenrs de ne pas abuser Abbreviations dans leurs manuscrits et, notamment, de Be pas 
eiter en abrege les noms propres (par ex. Furt. pour Furtwaengler, etc.). S. R. 
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1“ PERIODIQUES 


Annales du Midi, 1904. 

P. 4g5. M. Clerc. Note sur l’ins- 
cription de Volusianus ( C . I. L., 

XII, 489). 

Bulletin aiichGologique du co- 
mite DES TRAVAUX HISTORIQUES. 
COMPTES-RENDUS DES SEANCES, 

ig°4. 

Novembre, p. xvi. Carton . Ins- 
cription trouvee a Utique. 

1 ) 

CREMENTI 

L • CALPVRNIO • FIDO 
AEMILIANO ■ C • V • 
QVAEST • CR • ET • CYR 
TRIB ■ PLEB • PRAET 
P • SICINIVS • PESCENNIVS 
HILARIANVS • CANDIDAT 
EIVS • AMICO • INCOMPARABI 
L I 

3) HEC SVNT NOMINA 
PAVLVS SATVRNINV 
IAEM SATVRNIN VS 
VS AONATVS SA 
5 PAVLA CLARA 
IAAER CECILIVS 
NONAS AVGVSTA 
S NOBEMBRES 
RSIS DEO ET IN TE 

IV« SERIE, T. V. 


L. Calpurnius Fidus Aemilianus 
Cvementius, v(ir) c(larissimus) ,pre- 
tear de Crete et Cyrenalque, estin- 
connu. 

P. xix. Delattre. Sur les bords 
d'un ravin pres de Tebourba. 

D’un cote : 

2 ) Term • s viii 
T A N N I 
A M P L I A T I 

de l’autre : 

Term • n v 1 1 i 

I VL I ORAM 
FLACCI • eT CELSI 

Term[inus) n[umero) VIII. 

Decembre, p. xxi. Gauckler.Dans 
une eglise chretienne a Henchir- 
Chigarnia (Uppenna). 

MARTIRVM PETRVS 
S PRESBYTER 
B'NAEMIVS SATVRNIN 
TVRNINVS GVAVAA 
KVCIkkA KORTVN 
EMILIVS PASSI AIE 
S AEPOSITI <T I A V 
GLORIA IN ESCEL 
RA PACS OMINIBVS 
21 
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Hec sunt nomina martirum : Petrus, Paulus, Satuminus -presbyter , 
idem Satuminus Bindemius (— Vindemius), Saturninus Donatus, 
Satuminus Gududa, Paula , Clara, Lucilla, Fortun[ala ou a/us] 
lader,Cecilius Emilius,passi die nonas Augustas, deposili sexto die 
idus Nobembres, Gloria in escelsis Deo et in tera pacs hominibus 
'bonae voluntatis ]. 


Bulletin de correspondance hellenique, 1904. 
P. 271 et suiv. Durrbach et Jarde. Inscription de Delos. 


P. 271. 


Couronne de 
iauner 


Baton uoueux.. 


4 ) EAOIEN TEI BOTAEI K A I Tfll AHMQI Av 
TIAAK02 2IMIA0Y EITTEN En E I A H nOnXc 
= 2 KOPNHAIOI nOnAIOT YOI 2 Kiniflv 
pHMAlOI nPOZENOl AN K A I EYEPTETH? 

5 TOY TE 1EPOY KAI AHAIflN KAI TTA2AN En-. 
ME A E I A N nOlElTAI nEPl TE TOY IEPOY 
KAI AHAIflN AEAOXOAI TEI BOY A E I K A 
Tfll AHMfll 2TE<t>ANfl2AI TTOTTAION KOPNr, 
AION nOnAIOT YON 2 K I TT I fl N A PflMAION 
10 T O I 2 ATTO A AflNI 012 AAONH2 2T£<J>ANfll 
Till lEPfll ANAT0PEY2AI AE TON lEPOKr, 
PYKA EN Tfll OEATPfll OTAN Ol TON TTAIAflN Xs 
POI ATONIZIINTAI TO A E TO KHPYTMA 
2TEOANOI O AH M 02 O AHAIDN nOnAION 
15 KOPNHAION ZKiniflNA PflMAION AA<DNH; 
2TE0ANQI Tfll lEPfll A p E T H 2 ENEKEN 
KAI EY2EBEIA2 T H 2 nEPl TO IEPON KA-. 
EYNOIA2 TH2 EI2 TON AHMON TON AHAIflv 
A Y 2 A N I A 2 KAIPHN02 E n E V H <U I 2 E N 


II s’agit de Scipion FAfricain. Le 
baton noueux ( scipio ) constitue 
ses armes parlaiites. 

P- 277. Ddcret de proxenie en 
faveur d’un M. P. f. indetermine. 

P. Sogetsuiv. Graindor. Inscrip- 
tions d’los. 

P. 329. 


5) PAMHI 

•/.xl AYTOKPATOPI KAI2*?I 
QEfll 0 E 0 Y Ylfll 
2 E B A 2 Tfl I 

P. 4»o et suiv. Cavaignac. Frag- 
ments du preambule de l’edit du 
maximum tromesaDelphes. Quel- 
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ques variantes de detail avec le P. 420 et suiv. Volgraff. Inscrip- 
texte deja connu publie au Cor- tions d’Argos. 
pus. P. 424. 

6) A • TTOMnnNION r tion 

KTPEINA ATT OT PE I NON T nPI 
<t>EPNION T7AITON XEIAIAPXON 
AETinNOI 7<t>PENTHIIA2 ErTA? 

5 XON inEIPHI • A • XE1AIANAPOT Tl 
MH0ENTA META THN KATA TE 
TflN NEIKHN YTTO AYTOKPATO 
P02 KAI2AP02 NEPOYA TPAIANOY 
IEBA2TOY TEPMANIKOY AAKI 
10 KOY KOIMfl APlITEin OYHIIA 
Ail APrYPn KAI AOPATI KA0APfl 
KAl 2TEOANH TEIXHPI EniTPO 
nON IEBAItoj 4T7A PX E IA2 AXA 
IA2 M ANTHNIOI AXAIK02 E 
15 K TflN lAlflN YFIEP THN TTOIAN 

Bulletin de laSocieteNationale 
des Antiquaires de France , 
1904. 

P. 24»-243. P- Gauckler et P. 
Monceaux. inscriptions funeraires 
chretiennes de Tunisie, du iv' sie- 
cle. 

P. 243-246. Aveneau de la Gran- 
ciere. Marques de potiers sur des 
vases decouverts dans les fouilles 
du nouveau cimetiere de Vannes. 

P. 266. R. Cagnat et A. Merlin. 
A Narbonne. 

8; nav icVLario 
CORXELlHJ 
p A NEG Y R I CVS ET 
CORNELIVS 
CHRYSEROS 
AMICO OPTIMO 


Bulletin de la bociETE de geo- 
graphie d’Oran, 191*4 

P. 3 o 6 . George. Inscription 
d’A’in-Temouchent. 

7 ) D M 

VLPIO VETI 
MIL N e> EXE 
GERM B STIP 
VI VIXIT AN 
XXVII C V I 
FL VICTORI 
N VS SEC IE 
S EP VL F C 

Ulpio... mi iliti) n(umeri) expl{o- 
ratorum)Grrma(norum)stip(endio- 
rum) F7; 1 . 8 : Sec(undus) he(res). 
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P. 171. De Laigue. Inscription 
funeraire de Trieste. 

P. 273-277. R. Mowat. Obser- 
vations sur deux tesseres au nom 
de Symmachus {Ann. epigr., 1901, 
n° i3o ; 1904, n° i48). 

P. 285. Heron de Villefosse. Lec- 
ture nouvelle de l’inscription re- 
produite au Corpus, 1, 58o et III, 

715. 

P. 299. J. Roman. Fragments 
d’inscription a Grenoble. 

P. 3oo. P. Gauckler et R. Cagnat. 

A El-Djem. 

9) L V N A E 

PRO SALVTE 

10) L A R 

L A E T A E 

A • LARCI • MACRIjJ 
P R I N C I P I S GENTIS NVM1 
DARVM • ET • FLAMINIS • PERPETVI 
VXORI ■ Cvi ORDO • ST AT V AM PVBL1 
CE • POSENDAM CVM DECREVISSET 
IPSA • HONORE • CONTENTA • SVA • PECVN 
POSVIT D-D 

P. 484. Id. 

11) GEN IO * GENTIS 
NVMIDIAE 
SACRVM 

P. 198. Esperandieu. A Orange. 

12) m A N C - C n A E V I V S • SVSTICVS 

IN • PERPET • EIVS ' REI • FIDE 
IVSSOR • C - VESIDIVS • QV A 
DRATVS ad k 

5 MERIS • HI • IN FRONTE • P- XXXIV JCLXIXS 
S • ET • MERIS • Till • IN FRONT 


IMP • CAESARIS • A V<? 

P - P- M' • GAVIVS • M'- F 
GAL • TETRI CVS • AVG 

Date : anterieur a l’annee i4 ap. 
J.-C. ; c’estl’unedesplusanciennes 
inscriptions d’Afrique. L. 5 : Au- 

g{ ur ) ? 

P. 3oi. Herjn de Villefosse. Ins- 
cription funeraire de Pellefigue, 
canton de Lombez (Gers). 

COMPTES-RENDUS DE L’ACADEMIE 

des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1904. 

P. 479- R- Cagnat. A Khamissa. 
I A E 
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P ■ XXXV • IN • ANN • SING ' XI 
MANC • C • NAEVIVS • RVSTICVS 
IN • PERPET • El VS • REI - FIDE 
IVSSOR ■ C • VESID 1 VS QVADRA 
TVS AD K 

MERIS • V • IN FRONTE P - LVS -XCXXX S 


ET • MERIS • 
M E RCVK P • 
sing. 

Reglement relatif a des parcelles 
de terres concedees a perpetuite et 
sous caution a des colons; 1 . t : 
[m]anc(eps ) ; 1. : ad k{ardmem ) ; 

1.5: meris (|j.sp!?, parcelle de ter- 
rain) III; in fronte p(edes) XXXIV 
X LXIX s(emis) s{imul)f et meris 
II1I in front(e ) p(edes) XXXV in 
ann(os) s(ingulos) XI. 

« Le signe X indique une me- 
sure lineaire, celle des parts dans 
le sens de la profondeur ». 

P. 554 et suiv. Delattre et Cres- 
pel, inscription de Khanguet-el- 
Hadjadj (Tunisie). 

P. 555. 


I • AD • LVDVM 
XXV IN Ann 


13 ) 

ADONI • AVG • SAC 
PRO SALVTE • IMP • CAES • L • SEP 
TIMI • SEVERI • PERTINACIS 
AVG • ET • IMP • CAES 
M • AVRELI • ANTONI 
N I • PII • FELICIS • AVG 
ET • IVLIAE • DOMINE 
AVG 

Jahreshefte des Oesterreischis- 
CHEN ARCHAEOLOGISCHEN INSTI- 
TUTES i.n Wien, 1904. 

P. 2 i 5 . Von Premerstein. Ins- 
cription deFrascati yd.Ann.epigr. , 
i8g5, n° 122 ). 


14 ) m . u i n u CIVS p . f . . n 

cos. x ?< V I R . S • F p r . q 
legatus pro PR • avgvstI • CAESARIS In illyrico 
primus t RANS • FLVMEN - danivivm progressus 
5 quadoruM ■ ET • B ASTERN ARVM • EX ERCITVM acie 
vicit /WGAVITQVE • COTINOS ■ 

s • ET • anartioj sub potestatem 
imp. caesaris AVGVSTi et p. r. redegit 


M. Vinucius fut consul en 19 
av. J.-C. 


Id. Beiblatt. 

P. i4a et suiv. Fr. Stolz. Decou- 
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vertes faites a Malzen, dans le Ty- 
rol. 

P. 147. 

15) FONTAlls 
NTMPHIS 
P • CORNEL 
DIADVME 

5 N VS ET IVL 
THREPTE VS 
LIB M E R 

L. 6. Jul[in) Threpte v(otum) 
siolvit). 

P. i4g. Demetrykiewiez. Main 
votive en bronze trouvee a Myszkow 
(G.ilicie). 

16) i o M 
DOLICESO 
•GAIVS OPTIO 
CH I HISP °° 

V S L M 

L. 4- C(o)h(ortis) l Hisp[ano- 
rum) miliariae. 

Memoires de la Societe NaTIO- 
nale ijes Antiquaires deFran - 
ce, LXIII, 1902. 

P. 1. Et. Michon. Sur l’inscrip- 
tion du C. I. L., VI, 2968. 

P. 181.P. Gauckler. Sur un bas- 
relief de Zaghouan (Tunisie), re- 
presentant Hero et Leandre. 

17) 

LEANDERALLVCOCCEREVNOU 
ESSE BAROSA 

Lecture incertaine par endroits. 
Explication douteuse. Peut-^tre : 
Leander, alluc[e]o cereu(m). — 
Noli esse barosa. 


L. 2. Barosa, stupide. 

P. 189-198. P. Gauckler. Note 
sur les mosalstes antiques, d’apres 
les textes litteraires et les inscrip- 
tions. Liste de tous les noms con- 
nus. 

P. 199-206. R. Gagnat. Le mau- 
solee de Beni-Melek pres de Philip- 
peville (Algerie) : graffites sur les 
murs et fragments de sarcophages 
avec inscriptions. 

P 297-328. E. Michon. Surtrois 
steles funeraires grecques deja eon- 
nues provenant de l’ancien cabinet 
de Cardin Le Bret ( C . I. Gr., II, 
3217,3171,3271); observations sur 
la pretendue inscription de la fille 
de Pompee, meme provenance (C . 
1 . L., III, 18*), et deux inscrip- 
tions grecques de Bengazi (C. 1 . 
Gr., 536 1 et 5362). 

Nouvelles archives des missions 

SCIENT1FIQUES ET LITTERAIRES, 

XH, 1904. 

P. 4o3-44o. L. Poinssot. Fouilles 
a Dougga. Inscriptions (la plupart 
funeraires) et fragments. 

P. 4 2 9- Pres du temple de la 
Pietas Augusta. 

18) i/lEODOSll F 

VIS • DEB1TA 

Ibid. Meme provenance. 

19) 

CAESARI a Aug. 

OSSPtSFfi ARN ® RV 

V I A E • M • LICINIW* 

S • PATRONVS • PA gi 
ORNAVIT VS • INTESTINV# 
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l\ 435. Meme provenance. 

20) d M s 

Z O C C A E A 
NAPA 
MENA 
P • A • LXXX 
H • S • E 

P. 436. A i’ouest du theatre. 

21 ) DEO SOLI AVG 

P. 439. Pres du mausolee puni- 
que. 

22 D • M • S 

N A M P H A M I N A 
CRISPI • SILEN'I • FILIA 
P • V ■ AN • L X V I I 
H • S • E 

Le Musee Belge, 1901. 

23) p. 83. Demoulin. Inscription 
deTenos.Decretdu senatetdu peu- 
pleen l’honneurde Iv;!vt5c K3p/t: j| 
[Iv z Ir.xpyz^- Ce prefet 

de file, qui vivait a la fin du n e sie- 
cle av. J.-C. ou au debut du i er , 
etait sans doute sous les ordres du 
proconsul d’Asie. 

Philologus, 1904. 

P. 34a-36i. A Muller. Les para- 
siti Apollinis; recueil et coinmen- 
taire des textes epigraphiques et 
litteraires qui les concernent. 

P. 63i-633. A. Zimraermann. De 
quelques abreviations extraordi- 
naires des praenomina romains. 


Proceedings of the Society of 
Antiquaries of Scotland, 
XXXVIII. 

P. 454 et suiv. Haverlield. Note 
sur Julius Verus,legat de Bretagne, 
d’apres les inscriptions et les textes 
litteraires. 

Revue archeologique, 190 II. 

P. 172-178. Ed. Maynial. Sur 
les salutations imperiales de Ne- 
ron : reponse a M. Stuart Jones. 

P. 251-259. R. Dussaud. Obser- 
vations sur la Dea Simia, a pro- 
pos de l’inscription de Deir-e!-Ka- 
laa (Ann. epigr., igo3, n° 36i). 

P. 264 - 265 . V. Mortet. Note ad- 
ditionnelle sur les inscriptions ou 
’on rencontre le nom de Vitruvius. 

Revue des Etudes Anciennes, 

Bulletin Hispamque, 1904. 

P. 347 et suiv. P. Paris et R. Ca- 
gnat. Inscriptions de Merida, pro- 
venant d’un sanctuaire de Mithra. 

P. 348. 

24 j INV 1 CTO DEO 

QVINTIO FL.VI 
BALTIC CONTA 
BRIG • SER 

(Juentio Flavi Ba e lie i Cun im - 
brig'ensis ) ser(vo). 

Ibid. 

25 ) A X N • COL • C L X X X 
ARAM • GENESIS 
I N V 1 C T I • M I 1 R A E 
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M • V A L • SECVNDVS 
(SIC) TR • LEG • VII • GEM . DONO 

PONENDAM MERITO CVRAVIT 
G • ACCIO • HEDYCHtO PARE 

Anno col(oniae) CLXXX; aram 
genesis invicti Mithrae M. Vale- 
rius) Secundus pr(inceps) leg(ionis) 
VII Gem(inae) dono ponendam 
merito curavit, G. Accio Hedychro 
pa[t]re. 

Le texte est date de l’annee 180 
de la colonie, i55 environ ap. J.-C. 
P. 34 9 . 

26) C • ACC - HEDYCERVS 

P . PATRVM 
L. 2. Piater) patrum. 

Revue des Etudes Grecques, 
1904. 

P. 329-334. F. Cumont. Inscrip- 
tions nouvelles du Pont. 

P. 33 1. A Amisos. 

27) iszh 7 . p 0 -fovwv 

SasiXEnN TETPAPXHv 


crrc ? 2NH<t>0PnN Arnvo0£ 
-Civ ipXIEPEHN MAP/.OV 

XION ANTHNsTvcv 

DPOTKAT 

DTTT 

II s’agit d’un personnage qui 
avait parmi ses ancetres des rois 
du Pont ou de Paphlagonie et des 
tetrarques de Galatie (cf. Insc. gr. 
rom., Ill, 17 3). 

Revue Epigraphique, 190.4. 

P. 81. Trouve a Valence. 

28) c a v T 1 

SEX 
CABI RIVS 
I V L LI N VS 

P. 97. Inscriptions d’Orange 
(plus haut, n° 12). 

STUDI E DOCUMENTI DI SXOR 1 A E 
DIR 1 TTO, 1904. 

P. 77 88. G. Gatti. Commentaire 
de l’inscription de Preneste repro- 
duite dans l’Ann. epigr., 1904, 
n* 108. 


2° PUBLICATIONS RELATIVES A L’EPIGRAPHIE ROMAINE 


A. Audollest. Defixionum tabel- 

LAE QUOTQUOT INN'OTC BRUNT , 

praeter atticas. Paris, 1906, 

in-8\ 

Etude sur les monuments appe- 
les defixionum tabellae ou exsecra- 
tiones , et recueil de tous les textes 
connus grecs et latins. Tables d6- 
taillees. Ouvrage tres important 
sur la matiere. 

R 


A. de Ridder. Catalogue de la 
collection de Clercq, III (Les 
Bronzes.) Paris, 1904, in-4°. 

P. 38o. A Beyrouth? Plaque de 
bronze. 

29 ) DEAE • sYrIAE - SACRVM 
FE TIVA • ET ■ PARH'ALIA 
F - EIVS • STATILI 
S 2 V E R I V O T 
L • A • S 
1. 4 : Statili(i) Severe ( servae ). 
Cagnat et M. Besnier. 


Le Gerant : E. Leroux. 


ASGER5, IMP. A. BLRD1N ET C ie , 4, RUE GARNIER 





A PICTURE Bf BUTI11 IE THE LOUVRE 

(plate iv) 


I suppose in everybody’s mind there lurk half-forgotten, puz- 
zling little problems, waiting for fresh experience to spring 
again into notice. They are like flies that in cold weather cluster 
motionless and dormant in out-of-the-way corners, which buzz 
out again tormentingly at every gleam of warm sunshine. Such 

teazing little problems about ies 

peintres inconnus d’ltalie conti- 
nually haunt my brain, forgotten 
during long stretches of time, 
but ready to revive at the sight 
of any new picture that calls 
them to mind. 

For many years the pretty little 
picture in the Louvre that goes 
under the name of Gregorio Schia- 
vone (n° 1523)* has thus haunted 
me (plate IV). I have tried in vain 
to shut it into some of the already co- 

existing pigeon-holes of my mind. lection at isoia Bella). 

But, as it did not fit in the hole marked « Schiavone », neither 
would it be at rest under the rubric of « Francesco Squar- 
cione », where the Catalogue of the pictures acquired by 
Napoleon III assigned it, and still less under « Mantegna », 
where other critics had tried to place it. For awhile I more or 
less laid it to rest as an unusual work of the Modauese Bernar- 

1. Photograpbie Braun, Paris, n° 11523. 

IV* SERIE, T. V. 



22 
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dino Parenzano, whose pictures pass sometimes as Mantegna's, 
sometimes as Schiavone’s, or even go so far afield a&io be call- 
ed Bramantino or Fra Filippo! The Louvre does, in fact, pos- 
sess an indubitable work by this master, n° 1678, an Adoration 
des Mages altribne'e d VEcole Ferraraise. The comparison of 
these two pictures, although certain similarities in colouring 
and spirit were apparent, was never really satisfactory and be- 
came less so as further study 
made me better acquainted with 
Parenzano. Parenzano, in his 
art, was an eclectic, influenced 
by the older Ferrarese and Ve- 
ronese, especially by Ercole 
Roberli and Domenico Morone, 
and by Mantegna, and above 
all Bonsignori. Lombard and 
, _ Brescian influences are, howe- 

• ** ver, absent, and the Louvre 

- puzzle began to look to me more 

Fig. 2. - Gregorio Schiavone. Virgin and m0re L ° mbard ’ whi,e ,he 

Turinj*'^ An 9 eis (Pinacotheca, character of the architecture 

with the tw r o medallions that 
adorn the architrave became to my eyes unmistakably Brescian. 

Last autumn I visited for the first time the Borromeo collec- 
tion in Isola Bella, in the Lago Maggiore. There, in presence 
of the small picture by Butinone, so excellently analyzed and 
described by Signor Malaguzzi in his « Pittori Lombardi del 
Quattrocento », the little Louvre problem came buzzing out of some 
dark corner of my brain and at once was solved (fig. 1). The two 
pictures are so clearly by the same hand, that if it were possible 
to give as good a reproduction of the Borromeo picture as of the 
one in the Louvre, there would be no need of further discussion. 

Morelli', it is true, held the Borromeo picture to be really 

1. Kunstkritischt Studien iiber Ilalienische Malerei, Leipzig, 1893, p. 129, 130 
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by Gregorio Schiavone, considering as a forgery the inscription 
<t bernardinvs betinonvs de trevilio pinxit », and if he were 
right, there would be no bother with the existing Louvre attri- 
bution, for they obviously stand or fall by the same name. 

But the two pictures, archaic though they are, are not archaic 
enough for Gregorio Schiavone. The putti at Isola Bella and the 
music-making angels in the Louvre panel are as different as pos- 
sible from the quaint Donatellesque putti whom Schiavone loved 
to make playing about the throne of his Madonnas (fig. 2). Here 
they are no longer grotesque, nor is there the least trace of Do- 
natello’s influence. The draperies, it is true, show clear marks 
of sculptural influence, but of such 

Lombard sculpture as that of Omo- i 

deo, rather than of Donatello. Then j ’ . • 

the architecture, although elaborate ■ ? | 

and richly ornamented in Schia- I * if-- ; 

vone, is in these two works so much ; ; 

more elaborate and so much more !’ 

heavily loaded with ornament, that 'v'i , , 

one instinctively feels one is here in 

the presence of a painter, perhaps F f„ d 3 child wUh (Brera" 
less grotesque as an individual ar- Mllan )- 
list, but certainly of a more provincial tradition. One of the 
closest analogies to the architectural decoration of this picture 
is the fresco of 148a by the Brescian Foppa (n° 19, Brera), where 
we have the barrelled vaulting and the two medallion heads 
taken from the prevailing style of Brescian buildings. 

The introduction to the Illustrated Catalogue of Pictures by 
the Milanese Masters ( Burlington Fine Arts Club, 1889) thus 
briefly alludes to Foppa and Butinone : « He (Vincenzo Foppa) 
came from Brescia about 1460 and he it was who was mainly 
instrumental in introducing into Milan the classical style of the 
Paduan school. There is good reason to believe that Buttinone 
of Treviglio was also the means by which the severer Paduan 
principles of art were infused into the older Lombard style. » 
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Foppa and Butinone, then, were as truly adherents of the 
Paduan school as Gregorio Schiavone himself; and as far as 
that goes , any of the three might be responsible for the picture 
in the Louvre. But Foppa is of course out of the question; his 
style is too marked, his quality too great, for this work to be 
his. As to Schiavone and Butinone, the decision between them 
is not really hard to make. Both the Louvre and the Borromeo 
panels, « Paduan » as they are, are not Paduan in the manner 
of Schiavone or of Crivelli or of Mantegna, but Paduan with 

the nuance of Brescia, and 
with an intermixture of early 
Lombard influence , espe- 
cially in the draperies. Schia- 
vone belonged to the Paduan 
tradition that began with 
, ' v ' Squarcione himself and rea- 

ched its finest development 
in Crivelli. The author of 
our two little works points 
backwards towards the early 
Milanese sculptors and for- 

tig. — b. Butinone. s. Jerome wards towards Borgognone. 

(Pinacotheca, Parma). The probabUiUes f theB> 

in favour of the signature on the Isola Bella picture being 
genuine, and in favour of Bernardino Butinone being the 
painter of the Louvre Vierge aux Anges , are very great. 

Let us now examine the few authenticated works of this mas- 
ter to see whether they support this hypothesis or not. Butino- 
ne s earliest signed work is the small triptych in the Brera 
(n° 249). Here we find the same shell over the throne which 
appears in both the works under consideration (fig. 3). St. John 
stands on the arm of the throne. He and the Christ Child both 
have the peculiar long bodies we see in the Children at Isola Bella 
and in the Louvre. But the picture is greyer in colour, more 
meagre and spare in the forms, and while there is nothing in it 
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that absolutely contradicts the identity of authorship, it must be- 
long to a different and probably earlier part of Butinone’s career. 

The only other generally accep- 
ted works of this master unassis- 
ted by Zenale, the three tondi 
containing half length figures 
of the Church Fathers, one at 
Parma (fig. 4) and two in the pos- 



session of Signor Aldo Noseda of 
Milan 1 , offer stronger support to 
our hypothesis, for while the two 
in Milan, in type, colouring, forms 
and so forth, point clearly to 
the Brera triptych just discussed, 
the one at Parma has a hand so 
peculiar, and in gesture and cons- 
truction so singularlylikethehand 



of the Virgin in the Louvre pic- ! 
ture, as to be almost equivalent j , 


to a signature. It is true that the 
palm of her hand is longer and 
slimmer, but the pose, the funny 
way the fingers spring out, as if 
they were sausages tied with 
pieces of siring at the joints, and 



the queer UnartlCulated thumb, Fig. 3 - ~ Butinone. Virgin and 
... . , Child with angels (Collection of the 

are peculiarities too marked to Duca Scotti, Milan). 


pass over. 

Another picture that may safely be ascribed to Butinone si 
the Madone anx Anges belonging to the Duca Tommaso Scotti of 
Milan* (fig. 5). In this picture we have an elaborate throne, with 
angels standing on the arms making music, as in the picture at 


1. G. Frizzoni, Aite, vol. Ill, fasc. IX. 

2. Malaguzzi, op. cit., p.,45-47. 
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Isola Bella. The hand of the Virgin is of the same type, seen 
from the inside, and her long face, with the accentuated chin, is 
much the same as in the two pictures we are considering. The 
work bears the inscription « andreas mantinea, p • p • 4461 »; 
but, as there is no affinity in style with Mantegna’s work, we 
must conclude the inscription to be false. 

Of the frescoes by Butinone in San Pietro in Gessate and 
elsewhere, this is not the place to speak in detail, although we 
may say in passing that in types and draperies, in construction 
and movement there is in them often a marked resemblance 
with the Louvre and the Borromeo pictures. The huge altar- 
piece at Treviglio, in its overloaded architectural richness, in 
some of the types and forms, especially the head of the Baptist 
and the hand of St. Martin, and in many other details, recalls 
these pictures. But the fact that Butinone’s collaborator, Zenale, 
was responsible for so much in this large ancona makes it a 
less satisfactory standard of reference than the works already 
cited. 

Butinone is a rare and very little known master. It must also be 
added that he is anything but a great artist. Bis talent is one of 
those minor ones, just sufficient to carry on a good tradition of 
art and to produce now and then, by means of the faithfully 
adhered-to tradition, a work of some excellence. The Louvre 
picture is perhaps his most pleasing achievement. But I have 
not dwelt upon it at this length without some misgivings at 
forcing the readers of this Revue to spend their time upon so 
unimportant a painter and so unimportant a picture. I have 
only the excuse that the picture is exposed in the Louvre, and 
may perhaps have puzzled other students besides myself. 

Florence- Mary Logax. 



LA PASSIO FELICIS 

ETUDE CRITIQUE SUR LES DOCUMENTS RELATIFS 

AH 

MARTYRE DE FELIX, EVEQUE DE THIBIUCA 


Plusieurs recits martyrologiques africains, relatifs surtoat h 
des viclimes de la persecution de Diocletien, nous conduisent 
dans l’ltalie centrale ou meridionale. Ge n’est pas l’effet du 
hasard. Apres la conquete vandale, c’est vers ce pays qu’emi- 
grferent surtout les Romains d’Afrique. Ils emporterent avec eux 
les reliques et le culte de leurs saints. D’ou cette litterature 
italo-africaine des premiers siecles du Moyen-Age, ou abondent 
les apocryphes et ou se sont meme d6formes des documents 
originaux. 

Tel est prdcis6ment le cas d une interessante relation, que l’on 
considere g6neralement comme tout a fait authentique et qui 
Test seulement en partie : la Passio Felicis, appelee aussi Acta 
Felicis Ce martyr Felix 6tait un eveque de l’Afrique Proconsu- 
laire. On a beaucoup discute autrefois sur le nom de la ville dont 
il dirigeait l’Eglise et que l'on plagait un peu partout, en invo- 
quant les legons divergentes des manuscrits. La question a 6t6 
tranch6e de nos jours par des decouvertes 6pigraphiques. Felix 
6tait eveque deThibiuca (aujourd’hui H r Zouitina), ville situ6e & 
quarante-deux milles de Carthage, vers I’ouest, dans la vall6e 
du Bagradas, non loinde Thuburbo minus*. La position g6ogra- 

1. Ruinart, Acta Martyrum, ed. de 1713, p. 355; Acta Sanctorum, 24 octobre 
{ octobr ., t. X, p. 625-628). 

2. C. 1. L., VIII, 14291; 14293; Tissot, Geographic comparie de la province 
romaine d’Afrique, t. II, p. 289. 
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phique explique un detail des Acta : l’6vfeque 6tait parti ponr 
Carthage ie jour meme ou fut promulguk a Thibiuca Fedit de 
Diocl6tien et il 6tait de retour le lendemain *. 

L’histoire de Felix nous est connue surloutpar deux relations 
importantes, sonvent publikes, qui nous ont 6tk conserves par 
deux series de manuscrits : la relation, dite « de Ruinart », qui 
place le martyre it Venouse; la relation dite « de Baluze », qui 
le place k Nole ’. Les deux redactions sont k peu prks d’accord 
pour la premifere partie du r6cit,qui se d6roule en Afrique, et en 
complet disaccord pour la seconde partie, qui nous transporte 
en Italie. Nous verrons que la premikre partie seule est authen- 
tique et que la version de Ruinart est la plus ancienne. Pour 
reconstituer I’histoire vraie du martyre, on doit done s’en tenir 
k la portion du texte de Ruinart qui se rapporte k l’Afrique. 

Voici ce que nous apprend ce document. La scene se passe 
« sous le huitieme consulat de Dioclktien et le septikme de 
Maximien », e’est-k-dire en 303. Le premier 6dit de persecution 
« fut affiche dans la citd de Thibiuca, le jour des nones de juin », 
soit le 3 juin. Aussitfit, le curator Magnilianus manda les clercs 
de la communaute chrktienne. L’evkque venait de se mettre en 
route pour Carthage. On conduisit devant le magistrat Ie pretre 
Aper, les lecteurs Gyrus et Vitalis. Sommes de livrer les Ven- 
tures, ces clercs se contentkrent de repondre que les manuscrits 
ktaient chez l’6v£que. Ils restkrent k la disposition de XOfficium , 
« jusqu’au moment ou ils auraient rendu leurs comptes au pro- 
consul Anullinus » *. 

Le lendemain, l’6veque revint k Thibiuca. Le curator ordonna 
k l’un de ses agents de le lui amener. Et le dialogue suivant 
s’engagea. « Le curator Magnilianus dit : Evfique Felix, donne 
les livres et tous les papiers que tu as. — L’evgque Felix dit : 


1. Posst'o Felicis, 1-2 Ruinart. 

2. On trouTera ces deux relations rtunies dans les Acta Sanctorum ( octobr ., 
t. X, p. 625-628), et dans la Patrol, lot. de Migne (t. VIII, p. 679-688). 

3. Posjm Felicis, 1 Ruinart. 



LA PASSIO FELIC1S 


337 


J’en ai, mais je ne les donne pas. — Le curator Magnilianus 
dit : L’ordre des empereurs passe avant tes paroles. Donne les 
livres, pour qu’on puisse les bruler. — L’6v6que Felix dit : 
Mieux vaut que je sois brule, plutdt que les divines Ecri- 
tures; il est bon d’obkir k Dieu, plutkt qu’aux hommes... — 
Magnilianus dit : R6fl6chis » *. Trois jours apres, nouvel inter- 
rogatoire. « As-tu r6flechi? dit le magistrat. — L’6v6que Felix 
dit : Ce que j’ai d^clark prSckdemment, je le r6pele maintenant, 
et je le rkpkterai devant le proconsul. — Le curator Magni- 
lianus dit : Tu iras done devant le proconsul, et tu lui rendras 
compte * »>. 

Suivant un privilege r£serv6 aux personnages de distinction, 
l’kvkque ne fut pas alors emprisonnk, mais confik k la cuslodia 
libera\ il resta quelques jours dans la maison de Vincentius 
Celsinus, dkcurion de Thibiuca *. Le 24 juin, on I’envoya a Car- 
thage, ok il fut conduit en prison. Il y subit deux nouveaux inter- 
rogatoires devant le proconsul Anullinus \ 

Ici s’arretent nos renseignements authentiques. D’aprks la 
lkgende de Venouse, le proconsul aurait renvoyk l’kveque de 
Thibiuca, le 45 juillet, devant le prkfet du prkloire, qui se serait 
trouvk alors a Carthage. Le prkfet aurait enferme Felix « dans 
sa propre prison », en le faisant « enchainer avec de plus grandes 
chaines. » Neuf jours aprfes, il lui aurait ordonn6 « de naviguer 
vers les empereurs » *. Alors aurait commence l’odysske vers la 
Sicile et l’ltalie *. L’autre recit est encore plus absurde *. Le ton 
seul nous avertit que nous tombons de l’hisloire dans la legende. 
Et les invraisemblances s’accumulent. On ne voit pas pourquoi 
le proconsul ne termine pas lui-mfime l'affaire, comme c’ktait 
son droit et l’usage. Quant aux details relatifs k l’intervention 

1. Passio Pelicis, 2. 

2. Ibid., 3. 

3. Ibid., 3. 

4. Ibid., 4. 

5. Ibid., 4. 

6. Ibid., 5. 

7. Ibid., i Baluze. 
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d’un pr6fet du pr&oire, ils sont inexacts jusqu’k la niaiserie *. 

Le r^dacteur de Nole nous met probablement, sans le vouloir, 
sur la voie de la vdrit6 hislorique. II reconnail que de son 
temps les reliques de 1’evfique Felix «§taient a Carthage, « dans 
la rue dite des Scillitaim », et qu’elles y faisaient beaucoup de 
miracles *. D’apres ce renseignement precis, on ne saurait guere 
douter que l’6v6que de Thibiuca ait 6t6 martyrise tout simple- 
ment St Carthage, par ordre d’Anullinus. On doit rejeter sans 
doute les deux dates du 30 aout et du 15 janvier, que donnent 
les relations, et qui paraissent se rapporter aux anniversaires 
des calendriers italiens s . L’execution dut avoir lieu a Carthage 
dans l’etd de 303, aux environs du 15 juillet, jour dela derni&re 
audience d'Anullinus *. 

La legende s’empara vite de l’dveque Felix. Des martyrologes 
lalins, meme des calendriers grecs, le mentionnent et placent sa 
fete le 23 ou le 24 octobre, ou le 16 avril ; une relation abrdg6e 
l’envoie chercher le martyre jusqu’en LycaOnie*. Ndgligeons ces 
traditions apocryphes, pour nous arrfeter seulement aux deux 
legendes principales, cedes de Venouse et de Nole. Cesfegendes 
semblent etre nees a l’epoque vandale ou byzantine. Des Afri- 
cains fugitifs avaient apporfe en ltalie des reliques de Felix, 
6veque de Thibiuca. On confondit ce martyr africain avec des 
saints locaux du meme nom et I'on remania en consequence 
les vieux Acta authentiques qui le concernaient. D’ailleurs, la 
tradition de Nole et celle de Venouse sont d’accord sur un seul 
point : pour faire venir en ltalie l’eveque de Thibiuca. 

A devolution de la legende correspond celle du recit martyro- 
logique. Ce recit se presente a nous sous plusieurs formes suc- 
cessives, au moins trois. 

C’est d’abord la relation primitive, dont l’authenticite parait 

1. Cf. Pallu de Lessen, Pastes des provinces africaine s, t. II, p. 13. 

2. P assio F elicit, 6 Baluze. 

3. Ibid., 6 Rumart; 6 Baluze. 

4. Ibid., 4 Ruinart. 

5. Acta Sanchjrum, 24 octobre (oetofcr., t. X, p. 633). 
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hors de doute. Elle comprend surtout une s6rie de procbs-ver- 
baux : l’en-t6te du document, l’interrogatoire du prfetre Aper et 
des deux lecteurs *, les deux interrogatoires de Felix a Thibiuca*, 
une partie des interrogatoires de Carthage’, peut-etre aussi une 
courte et belle priere que prononce l’ev^que avant de mourir *. 
Cependant, on releve des traces d’alt&rations et d’interpolations 
dans le paragraphe des interrogatoires de Carthage. On se 
demande pourquoi Felix, traits jusqu’alors avec 6gards et log6 
chez un decurion de Thibiuca, est conduit « enchain^ » h la ca- 
pitale. On se demande aussi pourquoi Anullinus tient ses au- 
diences la nuit. Le ton meme du proconsul laisse k d6sirer 5 . 
Tout cela est suspect. En revanche, les procfes-verbaux de Thi- 
biuca sont de premiere main et intacts. 

La seconde etape du recit est marquee par la relation de Ve- 
nouse, qu’on peut attribuer au v* ou au vi® sifecle. Cette relation, 
au debut, reproduit simplement les Acta authentiques. Puis elle 
d£crit le pretendu voyage de Felix, qu’elle conduit successive- 
ment a Agrigente, a Catane, a Messine, a Tauromenion, a Rulo 
en Lucanie, enfin a Venouse ; cet ilineraire du martyr parait etre, 
en rdalite, l’itineraire de ses reliques 6 . Aprfes un interrogatoire 
invraisemblable, Felix est martyrise a Venouse le 30 aout. Ce 
jour-la, aftirme le narrateur, « la lune elle-meme fut changee en 
une boule de sang 7 ». 

Dans la relation de Nole, on constate un nouveau progres de 
la l^gende et de l’interpolation. Ce recit est plus recent et deux 
fois plus long que le precedent. II est partout delaye. Le r6dac- 
teur g4te, en y inelant son bavardage, jusqu’aux pibces authen- 
tiques du debut. II change les noms des clercs de Thibiuca, 
substitue le pretre Januarius au pretre Aper, les lecteurs Fortu- 

1. Passio Felicis, 1 Ruin art. 

2. Ibid. , 2-3. 

3. Ibid., 4. 

4. Ibid., 6. 

5. Ibid., 4. 

6. Ibid., 5. 

7. Ibid., 6. 
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natius et Septiminus aux lecleurs Gyrus et Vitalis * : ces nou- 
veaux personnages, introduits ici par surprise, devaient 6tre 
populaires a Nole, et l’on a voulu leur conferer un titre de 
noblesse. L'evSque Felix, si simple dans ses r6ponses authen- 
tiques aux magistrals de Thibiuca et de Carthage, se perd d6sor- 
mais en longs discours Pour gagner l'ltalie, il suit un autre 
itindraire que dans la ldgende de Venouse : il ne cotoie plus la 
Sicile, mais est envoye directement iRome *. Cela nel’empeche 
pas de reprendre la mer, pour atteindre Nole. La, il est traduit 
devant un cognitor, qui le condamne 1 2 3 4 5 . Il y est ddcapitd It; 15 jan- 
vier. Le rddacteur fait remarquer avec insistance que la scene se 
passe « k Nole », mais il avoue ensuile que les reliques sont k 
Carthage 1 : ce qui rend trfes suspect son temoignage. — Cette 
relation mediocre et verbeuse est anterieure a Tinvasion arabe, 
puisqu’elle parle, comme d 4 un fait contemporain, des miracles 
de Felix a Carthage ; elle date presque surement de la pdriode 
byzantine. Comme la relation de Venouse, dont elle est indd- 
pendante, elle reproduit les procds-verbaux authentiques de Thi- 
biuca, mais en les ddlayant et en les interpolant au point de les 
denaturer. 

Tels sont les dldments divers dont se composent les deux ver- 
sions de la Passto Felicis. On voit que la valeur en est tres ine- 
gale. Les iuterrogatoires de Thibiuca nous sont parvenus it peu 
pres intacts, dans le iexte de Ruinart. Ceux de Carthage sont 
deja suspects en partie. Tout le reste relive de la Idgende et du 
Moyen-Age italien. 


1. Passto Pelicis, t Baluze. 

2. Ibid., 2-4. 

3. Ibid., 4. 

4. Ibid., 5. 

5. Ibid., 6. 


Paul Monceaux. 



UN SACERDOCE RHODIEN ' 


Dans la derniere seance du Go mite consultatif des Musees na- 
tionaux, MM. Heuzey et Pottier ont pr6sente une statue trouvee 
a Rhodes dans la ville meme, reprgsentant un personnage en cos- 
tume egyptien et d’art Egyptien ; derriere le dos a 6te gravee en 
demotique la I6gende dont voici la traduction : « Devant Osor 
Hapi, le dieu grand, et lad£esse Isis, la grande deesse, Dionysios 
le prfitre de l’annee. » 

Le personnage qui fait cette d6dicaee est un certain Dionysios 
qui est dit « pretre », non pas par le mot ab-oueb qui sert en 
Egyptien a cet effet, mais par la transcription du mot grec Upso?. 
On a ajoute, & la fagon grecque, qu’il est grand-pretre del’annee 
( renpet ) ; c’est done a un sacerdoce du genre hel!6nique, et non 
k un sacerdoce du genre egyptien que nous avons affaire, ce qui 
s’explique tresbien a Rhodes. 

Notons que l’ecriture appartient a la premiere partie de la 
dynastie Lagide. 

Ce monument, trouv6 dans la ville de Rhodes et ecrit en egyp- 
tien a cette p^riode, est intdressant pour 1’histoire. On sait le 
grand role qu’ont jou6 les Rhodiens dans I’histoire mouvementee 
et les divers demotes d’Antiochus et de Ptolem6e Philopator; 
combien souvent ils s’adresserent a ce dernier prince, soit pour 
obtenir la liberte d’Andromaque (Polybe, IV, 51), soit pour l’af- 
faire des ambassades (Polybe, V, 63, 5). Rien de plus naturel 
que de constater une fois de plus leurs rapports iutimes avec 
1'Egypte. II parait qu’ils possSdaient un temple tout Egyptien de 

1. Cette note a ete iue a I’Academie des Inscriptions, dans la seance du 27 
janvier 1905. 
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Serapis (comme les Atheniens poss^daient un temple analogue 
consacr6 aux Ptol6m6es), et c’est pourquoi aussi ils avaient 
nomm6 grand-pretre annuel — du moins a titre honoraire — un 
certain Dion} r sios, auquel ils Reverent une statue. Ce Dionvsios 
serait-il par hasard Dionysios le Thrace, dont nous parle Polybe, 
(V, 65, 10) et qui, lors de la guerre contre Antiochus, 6lait ge- 
neral des Thraces et des Gaulois k la solde de Philopator, comme 
Sosibios etait general des Egyptiens de race, et d’autres, d’aprfes 
le meme passage, gen^raux d’autres corps de troupes de diverses 
nationality ? 

S’il en etait ainsi, il faudrait admettre que Dionysios etait un 
Thrace Epigone connaissant l’egyplien beaucoup mieux que la 
langue de son pays — ce que nous constatons egalement pour 
les Macedoniens epigones de ce temps. C’esl pourquoi le cos- 
tume est Ggyptien et la langue demotique. 

Eug. Revillout. 



ESQUISSE D UNE HISTOIRE 

DE LA 

COLLECTION CAMPANA 


( Cinquieme el dernier article'.) 


XXVI 

Les monuments d’art et d’archeologie recueillis par le marquis 
Campana n’oul pas tons ete repartis, commeon le pourrait croire, 
entre les musees de Soulh-Kensinglon, de l’Ermitage et du 
Louvre, Beaucoup d’autres, dont il est difficile de suivre les 
traces, se sont disperses dans differentes directions. II me reste a 
mettre en oeuvre les informations que j’ai pu recueillir a leur 
sujet. Ces informations sont d’autant plus insuffisantes que les 
ventes et cessions dont je vais parler ont dt6 clandestines, 
parfois 'meme, semble-t-il, dSlictueuses; maisje me contenterai 
de rapporter des faits ou des on-dit, sans prelendre condamner 
ou absoudre qui que ce soil. 

Ence qui concerns, d’abord, les marbres — statues, bas-reliefs 
et inscriptions — • j’ai entendu dire que la commission franqaise 
n’avait pas connu tous les depots ou ils 6taient conserves et 
qu’elle en avait, par suite, neglig6 un certain nombre'. On ajoute 

1. Voir la Revue de sept.-oct. et nov.-dec. 1904, janv.-fev. et mars-avril 1905. 

2. La Commission visita : 1” Le Mont de Piite (terres cuites, tombeau lydien, 
tous les monuments archaiques, la plus grande partie des vases corinthiens, 
ceux de Cumes, une partie des vases etrusques et grecs, plus des fragments 
non tries de vases et de bas-reliefs qui furent expedies a Paris en 80 caisses) ; 
2* Le palais du Corso (choix de vases grecs, bronzes, sculptures de la Renais- 
sances, peintures anciennes et modernes) ; 3» Une maison de la Via Margutta 
(la plus grande partie des marbres); A 0 Une villa a S. Jean de Latran (le 
reste [?] des marbres.) — Ces renseignements sont donnes par L. de Ronchaud, 
Gazette des Beaux-Arts, 1862, I, p. 493. 
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que des marbres Campana — surtout des torses — ont fini par 
passer dans la collection Duval au Morillon prbs de Genfeve et dans 
celle de Somzee, vendue a Bruxelles en mai 1904. Mais M. F. de 
Duhn, qui a public une notice de la collection Duval 1 , ne cite 
nulle part la provenance Campana et je ne la trouvepas davan- 
tage dans le catalogue de la vente Somzee ou, d’ailleurs, par 
des motifs faciles k comprendre, les indications precises sur les 
provenances font defaut*. Je ne puis done rien affirmer au sujet 
des statues. En revanche, je sais que Campana, avant sa ruine, 
avait donnk au Musee du Latran une partie de ses monuments 
chretiens, parmi lesquels des kpitaphes avec sculptures du 
m a siecle, dkcouvertes par lui dans une catacombe prks du tom- 
beau des Scipions. M. Seymour de Ricci, qui fut quelque temps 
attache au Musee Guimet a Paris, me dit aussi qu’un petit nombre 
descriptions paiennes de Rome, jadis proprikte de Campana, 
kchouerent chez differents marchands de la ville et finirent par 
etre acquis par M. Guimet, qui les transfkra dans le Musee etabli 
d’abord par lui a Lyon. Tout cela est de peu d’importance ; je 
n’en parle ici que pour memoire. 

Dans les Cataloghi publics en 1858, on trouve une division 
intitulee : Serie di monete in oro del Romano Impero da Augusta 
agli imperatori byzantini, premesso un saggio di monete doro 
comolari. Cette serie comprend 436 pieces, qui vaudraient bien 
cinquante mille francs aujourd’hui. Pas une de ces monnaies 
n’est entree au Cabinet des Medailles; il n’y en a pas davantage 
de trace au Louvre*. L’embarras serait grand pour dire ce qu’elles 


1. Archdol. Anzeiger, 1895, p. 49 et suiv. 

2. On lit dans le catalogue de vente (p. xv) : « La plupart de ces objets pro- 
viennent des cours et des jardins des palais de la noblesse romaine. » Grice 
aux Antike Bildwerke in Rom de Matz et Duhn, on peut en savoir un peu plus 
long; mais cela exige beaucoup de travail. 

3. On lit dans 1’Annuaire de l’ ArcMologic (Paris, 1862, p. 88-89), a la fin 
d un article, d’ailleurs plein d’erreurs, sur le Musee Campana : « Une reunion 

6 70 L ObjetS t * lTers > re la-tifs au culte d’Astarte et du dieu Phallus, ainsi que 
ces medailles appelees spintrine, que Tibere faisait frapper duraot son sejour a 

spree, et enfin une foule d’objets de tout genre, qui n’etaient pas portes au 
la e ^ u ® commission avait estimes 50.000 ecus romains, completent 

ec ion u Musee Campana. »> Je ne sais ou ont passe les spintriennes de 
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soat devenues si nous n'avions, a ce sujet, une lettre de Cam- 
pana lui-meme insdrde, en 1878, dans le Dictionnaire Namis- 
matique de Boutkowski'. 

En 1846, Campana, deja ptessd de besoins d’argent, vendit h 
Londres une collection de monnaies grecques et romaines. Bout- 
kowski avait vainement essayd de se procurer le catalogue de 
cette vente avec les prix; il en dcrivit a Campana, qui lui repondit 
de Florence a la date du 9 novembre 1875. La collection vendue 
& Londres comprenait surtout des doubles, augmentes toutefois 
de quelques pibces uniques et inedites. Le medaillier de Cam- 
pana, dont il ne vendit ainsi quele trop-plein, avail ele forme de 
plusieurs cabinets, dont quelques-uns d’illustre origine, ceux du 
prince Albani (Rome), du prince d’Altenburg (Saxe), de Rasponi 
(Ravenne), d’Acqua de la Marca (Ancone), de Raffaele Barone 
(Naples), de Pietro Rusca (Florence), de Recupero (Sicile). Les 
premiers elements en avaient ete trouves par Campana dans 
l’heritage de son pere; il avait aussi acquis des pieces impor- 
tanteschez Rollin a Paris. La collection comprenait les divisions 
suivantes : l°Monnaies italiques, etrusques et dela Grande Grece ; 
2° Monnaies de Rome; 3°Medaillonsen or, en argent et en bronze ; 
4° Pieces representant au revers des monuments de Rome; 
5° Pieces dont les revers se rapportaient a l’histoire romaine ; 
Campana avait songe afaire, de cette serie et de la precedente, 
l’objet d’une publication speciale, intitulee : « L’histoire de 
Rome et de ses monuments par la numismatique » ; 6° Monnaies 
puniques, syriennes, indiennes, etc. — Qu’etaient devenus tous 
ces tresors ? Campana va nous le dire * : « Tout a ete dilapide, de- 
membre! La persecution acharnee, ayant origine de la politique, 
qui sedechaina sur ma personne, afrappeaussi mes collections. 
Elies ont ete en partie vendues par fractions, en partie volees 
pendant mon absence de Rome. Ce que le gouvernement ponti- 

Campana; en tous les cas, elles n’ont jamais ele exposees. — Je dois un exem- 
plaire de cet Annuaire inconnu a 1’amitie de M. le capitaine Esperandieu. 

1. Boutkowski, Diet, numismatique, t. i (1878), p. 41 et suiv. Je dois 1’in- 
dication de ce texte a M. Froefaner. 

2. Ibid., p. 43. 

V» SERIE, T. V. 
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fical avail ypargne a ele soustrait par des agents infideles aux- 
quels j’avais confie ces tresors. II n’est restb de tout cela qu’un 
bien faible souvenir dans la collection de la serie imp6rialeen 
or, qu’on n’a pu toucher parce qu elle avait ete publiee par moi 
dans un catalogue. Le Vatican avait eu l’envie de i’annexer a son 
cabinet numismatique; mais comme elle a ete trouvee deposbe 
au Mont de Piete lors de l’avenemenl du gouvernement italien 
k Rome, cette collection a ete enfm achetbe par la municipality 
de Rome et on peut la voir maintenant au Capilole, seul debris 
de tant de richesses a jamais perdues ». 

Ces renseignements laissent a desirer. Comment Campana 
avait il pu, lui, debiteur du Mont de Pidte, confier la plus grande 
partie de sa collection numismatique a des agents, qui se mon- 
trerent infideles? Qui etaient ces voleurs doublement indelicats, 
puisqu’ils accepterent en depbt d’abord, et puis deroberent des 
objets voles? Commeut les commissaires frangais, qui posse- 
daient cependant les Cataloghi imprimes, qui affirmerent qu’on 
lour avait cede tout, sans aucune reserve , ne mirenl-ils pas 
la main sur la prticieuse serie des Aurei Campana? Enfin, 
commeut et a qui la municipality romaine, apres septembre 1870, 
acbeta-t-elle des pieces qui n’etaient pas a vendre, puisque la 
France en etait legitime proprietaire? Autant de questions — 
indiscretes, peut-etre — auxquelles je ne me charge pas de 
trouver ryponse. 


XXVII 

Malgre les affirmations des commissaires frangais et des 
commissaires pontificaux, il parait certain que ces derniers 
firent ou laisserent faire des « reserves », c’est-a-dire fermbrent 
les yeux sur des groupes d’objets qui auraient du etre livres k 
la France. Ainsi les Musees de Florence et de Bruxelles acqui- 
rent, au mepris de nos droits et par 1’eiTet de la candeur de nos 
delegues, des collections tres imporlantes de vases grecs. 

Commengons par Florence. 
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M. Gamurrini a racontG 4 Tun de mes amis que plusieurs caisses 
de fragments de vases, ayant appartenu a Campana, resterent 
« inaperques dans un coin » et furent plus tard envoyGes 4 
Florence. Les fragments, tres abondants, permirent de restituer 
nombre de vases — 222 snivant Heydemann — dont plusieurs 
pourvus de signatures. Heydemann les a signales des 1883*; 
il les a vus au Museo Egizio ed Etrusco de Florence. Ces frag- 
ments n’avaient pas ete donnes, mais achetes, au prix moyen, 
me dit-on, de2 fr. le vase, c’est-4-dire pour environ 500 francs. 
Qui s’6tait arrog6 le droit de les vendre? Etait-ce Campana 
lui-m6me, ou l’un de ses agents infidfeles? Ftait-ce le Mont de 
Pi6t6 de Rome? Encore des questions indiscrbtes! Je les ai po- 
shes par letlre au directeur du Mus6e arch6ologique de Florence, 
M. Luigi Milani. II m’a repondu, a la date du 22 mars 1905 : 
« Je sais seulement par des informations orales qu’un certain 
nombre de vases — surement pas 200 — provenant du residu 
de la collection Campana, sont entr&s en leur temps ( a sao tempo) 
dans ce Musee. Je ne puis rien dire de plus 4 ce sujet. » Nous 
voila bien renseignes! Faut il croire que les inventaires du 
Mus6e de Florence n’ont pas ete tenus a suo tempo, ou que 
M. le directeur n’a jamais pris la peine de controler l’assertion, 
transcrite plus haut, de Heydemann, au sujet de la collection 
qu’il conserve? Peul-etre M. Milani a-t-il voulu me faire entendre 
qu’il ne lui convenait pas de s’expliquer 14-dessus; a sa place, je 
1’aurais dit plus clairement. 

La vente faile 4 la Belgique fut plus considerable encore. J’en 
connais les details gr&ce 4 la courtoisie de M. Jean de Mot, 
attache au Musee du Cinquantenaire, qui a eu la grande obli- 
geance d’extraire, 4 mon intention, la substance d’un volumineux 
dossier Campana , qui lui fut communique, 4 Bruxelles, par le 
d^partement des Beaux-Arts. 

1. Heydemann, MiUheilangen aus den Antikenaammlungcn in Italien, 
p. 83 : « Ankaufe van alten Sachen, wie iem Scherben-Rest der Campanaschen 
Vasensammlung ; zweihundert und zweiundzwanzig Vasen konnten zusammen 
gestellt werden ! » 
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Le 3 decembre 4862, M. Briils, artiste beige residant alors a 
Rome, dont une des occupations consistait h rechercher des 
tableaux pour le Musee de Bruxelles, kcrivit a feu Jean Portaels, 
peintre d’histoire, depuis directeur de l'Academie de Bruxelles, 
qu’une occasion, qui ne se reprksenterait probablement jamais, 
s’otfrait pour la Belgique d’acquerir des vases ktrusques et grecs. 
Voici le passage essentiel de sa lettre : 

« Quand le malheureux Campana fut emprisonnk, des amis 
devoues ont sauvk le plus possible des objets que Campana 
conservait chez lui et dans ses magasins ; jusqu’ici on les tient 
caches pour les sauver du sequestre des crkanciers; mais onvou- 
drait les vendre. Une collection de vases Gtrusques et grecs m’a 
surtout frappe; elle se compose de plusieurs centaines de pieces, 
dequelques grands vases grecs forts beaux; les vases que Cam- 
pana conservait dans ses appartements sont d’une beaute par- 
faite; d’autres vases sont restes encore couverts de terre, comme 
ils sont sortis des fouilles; d’autres sont nettoyes et restaurks; 
ensuite il y a aussi des vases ordinaires qu’il faudrait ecarter. 

« A la personne qui m’accompagnait (uu marchand d’antiqui- 
tes) on a demande 1.930 piastres ;il aofTert 4.200 piastres. Depuis 
j’ai appris que Campana a refus6 son olTre, ce qui m’a engage a 
me procurer la permission de revoir la collection et d’examiner 
les principaux objets avec attention. Ce qui m’a frappe tout 
d’abord, en entrant dans la salle, fut un grand vase de 80 centi- 
metres de bauteur d’une forme admirable, avec figures jaunes, 
representant Hercule avec Apollon se disputant le trepied du 
temple de Delphes ; de l’autre cote, deux femmes et un jeune 
homme assis 1 ... » 

Suit la description succincte,maisexacte, des meilleures pieces, 
que l’on voit aujourd’hui au Musee de Bruxelles. Citons encore 
un passage qui fait honneur k la perspieacite et au gout de 
M. Briils : 

« ... Ce qui m’a surpris le plus fut un vase a anses relevees 

1. Ce vase n’est pas eatre au Musee de Bruxelles. 
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avec figures jaunes ; d’un cdte, le combat d'HercuIe contre Jes 
Amazones; de l’autre, le meme combat avecThesee. Ce vase est 
un des plus beaux que j’aie vus dans ma vie. Campana, dans sa 
lettre de non acceptation de 1’offre du marchand d’antiquites, 
observe que ce vase, qu’il d^crit dans tous ses details sans ou- 
blier les inscriptions, doit etre conservd pour lui. J’ai r^pondu 
aux administrateurs que, si on l’6tait, je renoncerais au projet de 
presenter la collection au gouvernement beige pour l’acque- 

rir. .. » 

Le vase dont il est question est le fameux canthare de Dou- 

ris, qui est aujourd’hui la perle du Musee de Bruxelles *. 

...« ... J’ai parld a M. le Ministre de Belgique a Rome de cette 
collection, que j’ai jugee digne de presenter (sic) an gouverne- 
mentbelge pour en faire l’acquisition. Aujourd’bui meme, M. Ca- 
rolus [le ministre] ira voir la collection, et, s’il est de mon avis, il 
fera son rapport au Ministre en Belgique ; de mon cbte, j’ecris a 
vous, mon cher Portaels, bien persuadd que vous appuyerez tout 
ce qui contribue a la gloire de la Patrie, etc. » 

Le 6 decembre 1862, M. Carolus, ministre a Rome, ecrivit a 
M. Alphonse Van den Peereboom, ministre de l’lntdrieur h 
Bruxelles, pour lui transmettre la lettre de M. Briils ; il ajoute 
qu’il a vu la collection dont il s’agit et qu’il partage tout a fait 
1’opinion exprimee dans la lettre. 

« J’ai recueilli, 6crit-il, des renseignements sur la position 
financiere de ceux qui ont autorile pour disposer de cette collec- 
tion et je crois qu’en prenant sur le champ la determination de 
l’acheter, le gouvernement du Roi pourrait le faire a un prix in- 
ferieur a 8.000 fr ; mais il y a urgence et telle que si Votre Ex- 
cellence prenait cette determination il serait a desirer qu’Elle 
voulut bien m’ecrire par le telegraphe quelque chose dans le gout 
de ce qui suit : « Vous etes autorise a depenser 8.000 fr.... etc... » 

En ces temps lointains, la Belgique avait un cabinet liberal, 

1. Memorie dell’ Instituto, t. It, pi. 5, p. 393 (Roulez). Dans son article, 
Roulez indique que ce vase avait appartenu a Uatnpana et qu'il se trouvait de- 
puis peu au Musee de Bruxelles. 
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preside par le triumvir Charles-Latour Rogier. Le Ministre de 
l’lnterieur etait M. Alphonse Vap den Peereboom, esprit eclaire 
et historien erudit, qui a laissS un ouvrage encore tres appr6ci6 
sur saville natale Ypres ( Ypriana). Peu de ministres ont favoris6 
autant que lui les Musees et les etablissements scientifiques. 

Lett decembre 1862, M. Carolus recevaitiad6pechedemand6e; 
la somme de 8.000 fr. etait prise sur 1’allocation de 250.000 fr. 
votee, par la loi du 2 juin 1831, pour P acquisition d’ceuvres d’art 
destinies aux musses de la Belgique. Par une lettre du 13 d6- 
cembre, M. Carolus accusa reception de la d6peche; le 20 d6- 
cembre, il annonqa la conclusion dePaffaire : « J’ai fait, pour le 
compte du gouvernement du roi, l’acquisition de 75 [le cbiffre 
exact est 77] vases grecs et ustensiles etrusques et grecs, choi- 
sis dans une collection rdservee de Campana, trois fois plus consi- 
derable au moins. Ce choix a etd fait avec un soin extreme et 
avec le concours devoue de M. Brunn, arch6ologue fort distin- 
gue, et j’aime a esperer qu’il obtiendra l’approbaiion du gou- 
vernement du Roi et celle de nos savants et de nos artistes ». 

Par une lettre du 31 janvier 1863, M. Carolus fait savoir que 
le prix d’acquisition, plus les frais de restauration, etc., atlei- 
gnait la somme de 1.304 ecus 07 baiocques, soit 7.041 fr. 98. 11 
est deja en possession de Yautorisation necessaire pour faire 
sortir les objets des Etats pontijxcaux ; mais ce n’est que par une 
lettre du 14 tevrier 1863 qu’il en annonce P expedition. II ajoute : 
« Je joins a la presente le catalogue de la collection ; il a ete redige 
en italien par M. Brunn, secretaire de l’Institut archeologique 
de Rome, et Iraduit par notre compatriole M. Briils,qui, en cette 
circonstance, a voulu donner une nouvelle preuve de d6voue- 
ment au gouvernement du Roi... » 

Le 14 mars 1863, M. Theodore Juste, conservateur du Musee 
Royal d’Antiquites et d’Armures, & la Porte de Hal (ce n’esl qu’en 
1890 que les antiquites et objets d’art furent transposes au Pa- 
lais du Cinquantenaire), annonqa au Ministre de l’lnterieur l’ar- 
rivee des objets. M. Juste, qui se proposait d’envoyer au Moni- 
ttur beige une note sur cet accroissement des collections, 
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s’adressa a M. de Wittte pour avoir son avis a ce sujet et Ini en- 
voya le catalogue manuscrit. M. de Witte le corrigea, le rema- 
nia et il fut insere tel quel par M. Juste dans le Catalogue des 
Collections composant le Muse'e royal d’ antiguile's, publie en 
1864 et r6edite en 1867. M. Jean de Mot a vainemenl cherch6 
le manuscrit original de Brunn et celui de la traduction due & 
M. Briils. 

Le 26 mai 1863, M. de Witte adressa a M. Juste une lettre ap- 
pr6ciant la haute valeur de 1’acquisition; cette lettre futins6ree 
en partie au Moniteur beige (13 juin 1863) et dans le Bulletin des 
Commissions royales d’art et d archeologie (1864, p. 235). Dans 
ces deux notes, il est fait allusion au rble joue par M. Brunn, 
r6le qui lui valut la croix de Chevalier de l’ordre de Leopold, 
tandis que le principal auteur de l’acquisition M. Briils, victime 
d’une similitude de noms, fut mentionne seulement dans une 
note rectificatrice, publiee, & la demande de M. Carolus, dans le 
Moniteur beige du 2 juillet 1863 

Voici le texte de la notice de M. Th. Juste, publiee dans le 
Bulletin des Commissions royales dart et d archeologie (1864, 
p. 253) : 

La section consacree aux antiquites a regu deux adjonctions d’une impor- 
tance capitale. Elle s’est enrichie de 77 vases grecs et etrusques... Ces monu- 
ments de I’art ceramique ont 6te acquis a Rome, sur la proposition de M. Ca- 
rolus, ministre du Roi ; ils faisaient partie d’une collection considerable et 
reservee, provenant du marquis Campana. Le Moniteur beige a publie l’appre- 
ciation d’un juge dont (’opinion fait autorite. Qu’il nous soit permis de repro- 
duce ici un fragment de cette lettre si remarquable de M. le baron J. de Witte, 
rnembre de 1’Academie royale de Belgique et de 1’Institut de France : « J’ai 
examine avec un veritable interfit les 77 vases qui eomposent cette collection. 
Les savants, les artistes, les industriels y trouveront des sujets d’etude, des 
modeles, des motifs d’ornementation ; quant a moi, je ne saurais assez remer- 
cier le ministre qui a dote notre pays de monuments aussi curieux. Ce qui est 
a remarquer dans cette collection, c’est d’abord la grande diversity des formes 
et des fabriques; on y trouve en effet des poteries de style oriental, des vases 

1. Cette note a echappe aux auteurs qui ont parle de 1’acquisition beige, no- 
tamment a M. Caspar {Monuments Piot, t. IX, p. 15). 
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grecs d’ancien style a figures noires sur fond rouge, des echantillons de beau 
style a figures rouges sur fond noir, des produits de la decadence de l’art, des 
poteries en terre cuite de travail etrusque a relief et a gravures, des coupes et 
des plats de travail grec et romain, enrichis de bas-reliefs. Le stamnos signe 
du nom du peintre Smikros, le canthare portant la signature de Douris, k la fois 
peintre et fabricant, sont des vases de premier ordre et qui tiendraient une 
place distinguee dans les plus riches collections. Sur le premier de ces vases 
est representee une scene de repas; le second montre le combat d’Hercule contre 
les Amazones. L’Institut archeologique de Rome a publie, il y a quelques an- 
nfees ', le delicieux vase de Cumes, a sujets imprimes, ou l’on voit Persee et les 
Gorgoues, veritable bijou et qui, autant que je sache, n’a pas son pareil dans 
aucun autre Musee. A c6te de ces trois monuments qui, a eux seuls, sont d’un 
prix inestimable, on remarque l’amphore de Nola, enrichie d’ornements de la 
plus grande elegance et decoree de sujets de la palestre ; deux cenochoes du 
plus bel email noir et a sujets curieux, des amphores cannelees et a peintures 
blanches ou, contre l’ordinaire, on voit des personnages mythologiques. Enfin je 
ne saurais passer sous silence un canthare etrusque sur lequel sont graves des 
quadrupedes, et deux petits plats ou 1’on voit la louve qui allaite le fondateur 
de Rome... Les vases achetes a Rome, reunis a ceux que le Musee possedait 
deja, constituent une masse assez importante pour devenir un jour une collec- 
tion ceramique digne de la capitale de la Belgique. » 

A l’appui de ce qui precede, je transcris ici les notes que 
M. Franz Cumont a bien voulu copier pour moi sur I’inveutaire 
du Musee archeologique de Bruxelles. 

1) Inventaire, n° 2190. — Entre au Musee (en 1863) avec 75 autres vases, 
provenant d’une portion reservee de la collection Campana. Cette portion avait 
fete signalee a I’altention du gouvernement beige par M. Carolus, ministre du 
Roi a Rome. Autorise par le Ministre de 1’Jnterieur a faire (’acquisition des 
pieces qui lui paraitraient offrir un intferet special, M. Carolus eut l’heureuse 
idfee de s’adresser a M. Brunn, alors secretaire de l’lnstitut archeologique alle- 
mand, avec l’aide duquel il proceda a un excellent choix. Le Musee de Bruxelles, 
qui possfedait deja quelques vases peints, entre autres ceux qui avaient ete 
achetes a la vente de la collection Durand en 1835, s’enrichit ainsi d’une belle 
serie de monuments ceramiques, dont quelques-uns etaient de tout premier 
ordre. A cdife du vase de Smikros, il faut citer tout specialement le delicieux 
canthare signe de Douris comme peintre et comme potier ( Xuove Mem. dell’ 
Inst., pi. It; Wiener Vorlegeblatter, VII, pi. IV ; Theod. Juste, Calal. du Musee 


’ A "" aii dell ‘ 1855, pi. II, p. 17. L’article est de Braun : le 

publie comme appartenant a Campana 


vase 
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royal d’ antiquites, p. 128, H. 10; Klein, Meistersignaturen*, p. 160, n° 22), et 
un petit vase a sujets imprimes en creux, trouve a Cumes ( Annali , 1855, pi. II, 
p. 17; ThSod. Juste, op. cit., p. 133, H 33). Aujourd’hui encore, apres les nom- 
breux accroissements qu’a recus depuis 1863 la collection du Musee de Bruxelles, 
ces trois vases restent toujours parmi les plus beaux qu'elle renferme. 

2) Des son entree au Musee, il ( le stamnos de Smikros) avait cependant 6t4 
signale par le baron de Witte, dans une lettre adressee au conservateur en 
chef, M. Theodore Juste, et publiee suecessivement dans le Moniteur beige 
(1863, p. 2784) et dans le Bulletin des Commissions royales d'Art et d’Archeo- 
logie (3 e annee, 1864, p. 235) ; l’appreciation de I’illustre archSologue avait 6te, 
en outre, reproduite partiellement par 1’ArcA. Anzeiger (1865, n» 194, p. 20). 
Peu de temps apres, le vase fut decrit avec quelques details dans le Catalogue 
du Musee royal d’antiquilis, publie parM, Theodore Juste (Bruxelles, 1867 
p. 127, H 9). 

C’est encore k l’inepuisable obligeance de M. Cumont que je 
dois le document suivant, dont la publication esl tout indiqu£e 
ici. 

Extrait de I'inventaire du Musee du Cinquantenaire. 

Les vases decrits sous les n 0 ’ 2183-2257 ont ete acquis a Rome en 1863 et 
proviennent d’une portion reservee de la collection formee par le marquis Cam- 
pana. Payes directement par le Ministere de Tlnterieur sur credit special. 

2183. Grand cratere en terre cuite avec deux zones de figures... Trois hommes 
couches sur un lit devant une table. Trois guerriers a cheval... H., 0™,34 ; 
diam., 0 m ,44. 

2184. Coupe en terre cuite ornee d’une tete bumaine en relief. H.,0 m ,09; diam., 
0-.105. 

2185. Amphore a figures noires representant Acbille et Memnon, cornbattant 
sur le corps d’Antiloque. Hercule luttant avec Neree ou Triton. H., 0 m ,23; 
diam., 0 m ,115. 

2186. Amphore a figures noires. Amazone et deux guerriers. Bacchus et 
Ariane; derriere Bacchus, Mercure. H., 0 m ,23. 

2187. Amphore a figures noires : guerrier nu mettant des cnemides. Jeune 
homme tenant une lance, etc. H., 0 m .24; diam., 0™,145. 

2188. Amphore a figures noires : huit guerriers marchant 1’un derriere Tautre. 
Danse bachique de Menades et de Satyres. H., 0">,37; diam., 0 n ,155. 

2189. Lecythe en terre cuite avec ornements en noir. H., 0 m ,375. 

2190. Stamnos en terre cuite. [C’est le vase de Smikros-, cf. la note de Gaspar, 
Mon. Piot, t. IX, p. 15.] 

2191. Canthare. Vase signe de Douris [cf. la note de Gaspar, ibid ]. 

2192. OEnochoe a figures rouges : musicien en voyage (??). H., 0 m ,19. 
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2193. OEnochoe 4 figures rouges. Iris et un bomme barbu. H., 0™,19. 

2194. Amphore a figures rouges. Athletes. KAA02- H-> 0",32; diam., 0 m , 13. 

2195. Lecytbe a figures rouges. Femme tenant une bandeletle. H., 0 m ,31. 

2196. Coupe a deux anses, a figures noires. Jeunes gens et Silenes, Inscr. 
KPATES | KAAOS H., 0“,095; diam., 0“ 265. 

2197. Oxvbaphon a figures rouges. Hermes ithyphallique. H., 0 m ,29. 

2198. Oxybaphon a figures rouges. Hermes ithyphallique. H., O'” ,20. 

2199. Pelike a figures rouges. Pygmee luttant contre des grues. H., 0 ,245. 

2200. Oxybaphon a figures rouges. Femme assise. H., 0 m ,23. 

2201. Skyphos a figures rouges. H., 0 m ,155. 

2202. Amphore en forme de candelabre; figures de diverses couleurs. H., 0 m ,72. 

2203. Amphore en terre cuite. Figures de diverses couleurs. H., 0 m ,53. 

2204. Beau vase a figures rouges, fabrique de Cumes. H., 0 M ,47. 

2205. OEnochoe a figures de diverses couleurs, fabrique de Cumes. H., 0®,37. 

2206. Grande cenochoe en terre cuite ; figures de diverses couleurs, fabrique 
de Cumes. H., 0 m ,405. 

2207. Vase a col etroit ; corps cannele; zone d’ornements. H., 0 m ,42. 

2208. OEnochoe a corps cannele. Cumes. H., O m ,235. 

2209. OEnochoe a fond noir, guiriande de lleurs. H., O' 11 , 230. 

2210. OEnochoe a fond noir. H., 0 m ,24. 

2211. OEnochoe a fond noir; masque d’enfanl. H., O^SS. 

2212. OEnochob a fond noir; figures jaunes. H., 0 m ,32. 

2213. Petit vase en terre cuite a cannelures, couverle noire. H., 0“,125. 

2214. Joli vase convert d’un email noir avec les figures impriinees en creux, 
decrit Annali dell lnstit., 1855, p. 17. 

2215. Rbvton, lete de Pan. H., 0 m ,215; diam., 0 m ,85. 

2216. Rbvton a double tfite, Silfene et femme. H. 0 m .i55; diam., 0m,10. 

2217. Rhyton. Silene avec oreiiles d’ane (?). H., 0"»,18. 

2218. OEnochoe en terre cuite. Pygmee portant un cygne(?). H., 0»,21. 

2219. Rhyton. Tdle de chevreuil. H. 0®,21. 

2220. Rhyton. Double tele de chien et de sanglier. H. 0m,18. 

2221. Rhyton. Partie anterieure d’un cheval. H., 0“,17. 

2222. Vases a parfums. TSte de belier. H., 0 m ,155. 

2223. Vase 4 parfums. Silene couche sur une outre. H., 0“,095. 

2224. Vase a parfums. Figures de couleur. H., 0“,l35. 

2225. Vase noir muni de deux anses relevees. H., O’Y^. 

2226. Vase en terre cuite noire a pause cannelee. H., 0 m ,13. 

2227. Biberon (?) en terre cuile noire. Venus en relief. H., 0 m ,17. 

2228. Petit vase en terre cuite noire, en forme de sucrier. H„ 0 m ,09. 

2229. Coupe en terre cuite noire. H., 0 m ,06. 

2230. Plat en terre cuile noire. Diam,, 0 m ,26. 
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2231, 2232, 2233, 2234, 2235, 2236. Coupes, plats, bols, etc. en bucchero, 
2237 a 2257, Serie de vases en bucchero de formes diverses (coupes, ampbores, 
oenoehods, etc.)*. 

Tels sont les fails. Les amis de Gampana raident a soustraire 
une magnifique collection de vases kl’Etat pontifical, son chan- 
cier, et ct la France, qui acquiert pourtant, lui fait-on croire, la 
totalite des collections. On offre ces vases k des marchands; puis, 
grkce au zele de fonctionnaires eelaires, le gouvernement beige 
achete les plus beaux eten paye le prix — derisoire, d’ailleurs — 
a Campana, qui a essaye, entre temps, mais sans succfes,de cons- 
tituer une reserve de la reserve, de retirer un des vases les plus 
phcieux. Ces n£gociations frauduleuses sont connues du gouver- 
nement pontifical, qui delivre le permis d’exporter. Elies se 
poursuivent avec I’assistance d’un savant illustre, Henri Brunn, 
secretaire de l’lnstitut de correspondence archeologique. Un sa- 
vant beige, combld d’honneurs en France, M. de Witte, a con- 
naissance de toute l’affaire et s’en hjouit. Les commissaires 
framjais, Renier et Cornu, ne se sont aperqus de rien ; c’est sans 
doute que Renier est dpigraphiste, n’entend rien aux vases, et 
qne Cornu n’entend rien a l’archeologie. Mais Adrien de Long- 
p^rierl 11 lisait, il possfidait chez lui toutes les publications de 
l’lnstitut archkologique ; lorsque la collection arrive h Paris, 
qu’il en prend livraison pour le Louvre, il ne s’aperqoit pas 
qu’il y manque une piece de premier ordre, publide et decrite 
dans les Annali de 1855* ! 

Pennelli a dit a M. Froehner, le 12 aout 1868, que la reserve 
Campana, achetee par le Mus6e de Bruxelles en 1862, avait 6t6 
offerle, par l’entremise dudit Pennelli, k Longperier, qui, pen- 


t. La description de 1’inventaire est reproduite au complet (sauf les mesures) 
dans Theodore Juste, Catalogue des collections composant le musie royal d'an- 
tiquites, Bruxelles, 1867, p. 125 a 136, n c * H, 1 a H, 76. 

2. Longp6rier ne pouvait croire que ce vase avait ete acquis par I’Ermitage, 
puisque la Notice de Guedeoqow (1861) signale lous les vases publies et ne 
dit rien de celui-la. 
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dant une annee entifere, ne fit pas de r6ponse definitive 1 . Je ne 
sais ce que peut valoir, dans l’espece, une affirmation de Pen- 
nelli. Si elle est exacte, elle obscureirait encore la question; car 
de quel front Campana aurait-il offert de vendre au Louvre des 
objets qui devaient ddjk appartenir a la France — qui, sans con- 
teste, lui appartenaient de droit? Faut-il croire que l’Empereur, 
oblige de la marquise Campana, mais ne pouvant le dire, avait 
prescrit, avec sa bonte ou sa veulerie habituelle, de ne’pas s’en- 
querir trop exactement des « reserves »» constitutes par le mar- 
quis? Un autre fait me dispose a ne pas repousser absolument 
cette hypotbese; le voici. 

XXVIII 

Certain tableau, attribue a Raphael et appeie La Madone 
de Vallombrosa , avait ete transporte vers 1865 par Campana a 
Geneve, d’ou il fut vainement offert, en 1867, au musee de 
Bruxelles et au Louvre. On disait que le marquis desirait se 
defaire de ce tableau en evitant le bruit d’une vente publique ; 
que, d'ailleurs, il possddait tous les documents qui en elablis- 
saient l'authenticite. Bruxelles n’avait pas d’argent; la propo- 
sition fut alors soumise par Nieuwerkerke a Reiset, conservateur 
des peintures du Louvre, qui repondit en ces termes (juin 1867) : 
« J’ai souvenir d’avoir vu autrefois chez M. de Morny deux 
tableaux qu’il m'a dit appartenir a M. Campana. L’un etait un 
Christ de Ldonard, l’autre une Vierge de Raphael; tous deux 
6taient evidemment faux. Je ne sais si ce Raphael etait le meme 
que cette Vierge de Vallombrosa dont on me parle ; c’est une 
appellation nouvelle pour moi ». Reiset ne s’etait pas donne la 
peine de consulter le Raphael de Passavant, traduit par Lacroix 
(1860); car on y lit en toutes lettres, a propos de la Vierge au 

1. On m'a dit, d’autre part, que Nieuwerkerke eut connaissanee de l’acqui- 
sition beige en 18o4 et qu’ii demanda a Longperier de lui adresser un rapport 
a ee sujet. J’ai vainement cherche ce rapport aux Archives du Louvre, qui ne 
contiennent pas d'ailleurs, pour cette epoque, tout ce qu'on s’attendrait a y 
decouvrir. J’ai lieu de croire qu'ehes ont ete fortement « expurgees », en 1869 
par un protege et ami intime de Longperier, le dessinateur Geslin. 
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chardonneret de la Tribune (t. II, p. 35) : « Une ancienne copie 
d’apres ce tableau, laquelle 6tait autrefois au monasthre de Val- 
lombrosa, est conservee actuellemental’Acadimie de Florence ». 

Ainsi Reiset croyait savoir et ecrivait sans ambages St Nieu- 
werkerke que des tableaux du fonds Campana avaient 6t4 
d4pos6s (?) chez Morny. Ce personnage mourut en 1863 ; ses 
tableaux furent vendus du 31 mai au 12 juin 1865, au prix total 
de 2.014.975 francs. Reiset ne pouvait ividemment admettre 
que Campana, tout a fait ruine, eut achete un Raphael a la 
vente Morny pour le revendre deux ans apres ; c’est done qu’il 
croyait a un « depdt » fait par Campana. Un pareil « d4p6t » 
4tait une « reserve », e’est-a-dire une dissimulation d’actif; 
Reiset 4crit a ce sujet au surintendant des Beaux-Arts comme si 
ce dernier en etait egalement inform^. 

Le public franQais, qui payait la collection Campana pres de 
cinq millions, ignorait lout de ces manigances. De pretendus 
Raphael, provenant du Musee Campana, avaieut 4te vendus a la 
Russie; une horrible croute,donnee comme un Raphael del495, 
fut expos6e au Palais de l’lnduslrie (n® 439); mais on ne souffla 
mot du Leonard et du Raphael « deposes » chez le demi-frere 
de I’Empereur, ni de la Madone de Vailombrosa, qui n'a jamais 
ete chez Morny. 

Grice a l’extreme complaisance de M. Cartier, directeur des 
Musies de Geneve, j’ai pu obtenir des informations precises sur 
la Madone de Vailombrosa et raeme une excellente photographie 
de ce tableau, dont je donne ici une reduction (fig. 1). 

Campana arriva a Geneve vers 1865, porteur de quelques 
vases grecs et du tableau qu’il attribuait a Raphael. 11 vendit 
les vases 10.000 francs a Gustave Revilliod, l’amateur suisse 
auquel on doit le Mus4e dit de l’Ariana, du nom de la somp- 
tueuse villa ou ses collections furent instaliees et, depuis sa 
mort, liberalement ouvertes au public 1 . Revilliod se montra egale- 
ment dispose a acquirir le tableau; mais le gouvernement pon- 

1. Elies sont devenues, par la volonte du fondateur, propriete de la ville de 
Geneve. 
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tifical en fit pratiquer la saisie et la toile'resta dSposSe pendant 
trois ans a l’Hdtel de Yille. Finalement, apres une longue pro* 
cedure, Campana obtint la reconnaissance de son droit de pro* 
priStS et Revilliod put acquSrir le tableau pour 100.000 francs, 
malgre la concurrence du consul allemand, Brodhag, qui s’dtait 



Fig. t. — Vierge dite de Vallombrosa ( Villa de VAriana a Geneve). 

ports acheteur pour le MusSe de Dresde. Revilliod avail con- 
sults de nombreux connaisseurs, entr’autres Etienne Duval (le 
fondateur de la collection d’antiques du Morillon), qui se pro- 
noncerent pour l’attribution S Raphael. 

Comme il n’esl question de ce tableau ni dans le Raphael de 
M&nlz, ni dans aucun ouvrage recent que j’aie pu consulter, j’ai 
priS M. Cartier de rSsumer, a l’intention de mes lecleurs, le dos- 
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sier que possfcde & cc sujet le conservateur du Mus6e de l’Ariana. 
Ce dossier comprend une notice de Gustave Revilliod 1 , une autre 
de Marc Debrit, des extraits d’inventaires (datds de 1788 et 1790), 
des oeuvres d’art de 1’abbaye de Vallombrosa et les attestations 
de plusieurs experts, principalement italiens et allemands. 

Revilliod cherche surtout a 6tablir que son tableau est bien 
celui de Vallombrosa. Un inventaire des biens du couvent, en 
date du 26 janvier 1790, indique l’existence d’un tableau de 
Raphael a 1’abbaye ; il n’y etait plus en 1808, lorsque les com- 
missaires frangais prirent possession de ce qui restait des ri- 
chesses de ce couvent, alors supprime. Les moines, suivant 
Revilliod, avaient us6 de ruse et substitue au tableau original 
une mediocre copie qui, en 1868, se trouvail dans la salle du 
Conseil d’Etat a Florence. L’original soustrait aurait ete acquis 
par Gampana. Pour l’etablir, Revilliod se fondait sur la note 
suivante de l’edition de Vasari publiee en 1671 (t. Ill, p. 161) : 
« Una preziosa replica [de la Vierge au chardonneret de Flo- 
rence], di mano dell’ istesso Raffaello, esiste nella sagrestia del 
monastero di Vallombrosa ; ed e conservatissima a riserva di una 
fessura nata Ira le due tavole che la compongono, scollatesi per 
I’antichitd. » Or, le tableau de l’Ariana pr6sente precisement une 
fenteau milieu etduhautenbas dupanueau; elle serait bien plus 
accusee sans les deux traverses qui ont etd plac6es anciennement 
pour empecher les deux planches de se disjoindre davantage. 

Le tableau de l’Ariana, remarque Revilliod, offre de notables 
differences avec la Madonna del Cardellino de la Tribune de 
Florence : payoage plus compliquS, silhouette plus accusee de 
la ville, adjonction d’une montagne couronnee d’un edifice, qui 
parait bien etre l’abbaye de Vallombrosa. D’autre part, le man- 
teau de la Vierge est vert foncd au lieu d’etre bleu, comme dans 
le chef-d’oeuvre ruine de la Tribune, et le voile de la Vierge est 
retenu sur le front par une pierre precieuse; le visage est plus 
correct et plus severe ; d’autres changements, 6galement heu- 


1.11 existe sur ce tableau une introuvable brochure de Revilliod (Geneve, 1868). 
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reux, se constatent dans les tetes des deux enfants. Des modi- 
fications aussi importantes, concluait Revilliod, ne peuvent etre 
le fait d’un copiste, mais sont celui d’un artiste qui ameliore 
son oeuvre en l’executant a nouveau lui-meme *. Detail impor- 
tant : la copie confisquee en 1808 reproduit fidelement les mo- 
difications constatkes dans le tableau de PAriana; c’est done bien 
une copie de ce tableau, et non l’original, car la fente signalee par 
les editeurs de Vasari n’existe pas et n' a jamais exists sur la copie *. 

Entre 1790 et 1808, le tableau a disparu; on le retrouve 
d’abord aux mains de l’abbe Missirini, a une epoque voisine de 
la fin du premier Empire. Des mains de l’abb6, il passa dans 
celles du comte de Cabral, qui le vendit h Campana. Le marquis 
le plaqa « dans la corbeille de noces de sa femme. » « Cette cir- 
constance, ajoute Revilliod, explique l’absence de ce morceau 
capital dans les catalogues du Musee Campana, que se sont par- 
tage recemment la France et la Russie. » M. Cartier pense que 
cette allegation de Campana, vraie ou fausse, eut raison de 
I’opposition formee a la vente par le gouvernement pontifical. 

Parmi les attestations, M. Cartier releve celle du professeur 
Griiner, directeur du Musee Royal de Dresde, celle de Miglia- 
rini, l’un des conservateurs du Musee de Florence, et celle du 
professeur de Riedel de I’Academie de Saint-Luc ; ce dernier de- 
clare qu’il ne peut exister le moindre doute sur 1’ authenticity 
du tableau possedd par Campana, « meme si on Tattaquait ». 
Ces lettres sout datees de 1865 et de 1867. 

Tout le monde sait que la Vierge au chard onneret, dont le ta- 
bleau de l’Ariana est une replique libre, a ele gravement en- 
dommagee par un tremblement de terre en 1547 ; on la ramassa 
en morceaux dans les decombres du palais Nasi. C’est une pein- 
ture tres habilement restauree, mais oil la main du maitre n’est 
plus reconnaissable que par endroils. Comme le panneau de 
1 Ariana est intact, qu’il n’a subi ni retouches ni repeints, 

i. Le tableau de l’Ariana a 0“,9O de haut; celui de Florence a lm,05. 

2„ On verra plus loin que cela est mateneiiement inexact. 
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on con^oit quelle importance il prendrait dans 1’histoire de Fart 
si la these soutenue par Campana el Revilliod, trop faiblement 
appuyee par les editeurs du Vasari de 1671, devait etre un jour 
d^finitivement 6tablie. J’ai vu le tableau de l’Ariana et j’en ai 
conserve un tres bon souvenir; mais, pour se former une opi- 
nion raisonnS, il faudrait pouvoir le transporter a la Tribune 
de Florence. Si le conseil administratif de la ville de Geneve 
voulait autoriser cette experience, il en rSsulterait peut-etre, 
pour le Musee de l’Ariana, un surcroit legitime de celebrite. 

Quoi qu’il en soil, on ne peut que regretter l’apathie et la 
legeret6 dont Reiset fit preuve a cette occasion. Sans se donner 
la peine de constater, ce qui etait facile, la composition du ta- 
bleau dont on lui parle, il l’identifie gratuitement k un faux 
Raphael qu’il a vu chez Morny et refuse de poursuivre l’affaire. 
Le Louvre, qui a le bonheur de posseder la Belle jardiniere , au- 
rait eu pourtant grand avantage a pouvoir placer a c6t6 d’elle 
une replique, ou du moins une ancienne et excellente copie, 
d’une autre Vierge de la periode florentine de Raphael, peinte 
egalement en 1506. 

M. Corrado Ricci, directeur des galeries de Florence, veut 
bien m’ecrire qu’il ne croit rien de l’histoire racontee par Cam- 
pana k Revilliod ; je traduis la parlie essentielle de sa lettre 
(30juin 1904) : 

« La copie de la Madone au Chardonnerel, qui se trouvait a 
Vallombrosa, fut transports a Florence ; on l’y exposa d’abord 
dans la salle du Conseil d'Etat, puis dans la Galleria delle statue 
et enfin dans le Depositorio (magasin). Il n'y a aucun doute 
qu'elle ne soit identique au tableau de Vallombrosa. Ce tableau 
nest pas peint sur toile, mais stir bois, et il est bien fendu par le 
milieu. Il mesure 0“,74 de large et l m ,10 de haul. Derriere le 
panneau est fixe un cartel ainsi congu : 


H» 66. 

Estratti dal Coavento 
della Valombrosa. 


IV e SEME, T. V. 


24 
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« Ce cartel porte deux sceaux, celui 17. e. R. Uffizio delle Re- 
visioni e Sindacati et celui de V Accademia fiorentina di Belle 
Arti. 

a Le tableau en question est une bonne copie ancienne, mais 
non une replique. L’idee que l’abbaye de Vallombrosa aurait 
poss6d6 une replique de la Madone au chardonnerel r6sulte de 
l’interpr6talion fautive de documents provenant des archives de 
l'abbaye. Ces documents mentionnent diff6renls payements fails 4 
un peintre Raphael pour le tableau de l’autel [tavola dell altar e). 
Mais la Madone au chardonneret et ses copies sont de trop petite 
dimension pour avoir jamais d6core le grand autel de Vallom- 
brosa. II y a plus : les documents en question vont de 1502 a 
1512 ; or, il existe encore, sur Pautel de l’abbaye, un grand ta- 
bleau date de 1508, oeuvre d’un des nombreux peintres du nom 
de Raphael qui travaillerent 4 Florence de 1470 4 1530. Les 
textes nous en out d6j4 fait connaitre seize ! 

« On possede plusieurs anciennes copies de la Madone au 
chardonneret. Les galeries de Florence en conservent une se- 
conde ; une troisieme, appartenant 4 M. Verity, fut expos6e au 
Mus6e de South Kensington en 1870. Je crois que la copie qui 
appartenait au marquis Campana fut egalement exposee quelque 
temps 4 Londres. » 

Le tableau d’autel de l’abbaye de Vallombrosa a ete d6crit par 
Cavalcaselle et par M. Berenson. Ce dernier l'attribue 4 Raf- 
faellino dei Carli et non 4 Raffaellino del Garbo, auquel il a 616 
donne par d’autres critiques 1 . 

On voit que la question soulev6e par le « Raphael Campana » 
nest pas resol ue, puisque les deux peintures crues provenant 
de Vallombrosa sont 1’une et l’autre sur bois et l’une et l’autre 
fenduespar le milieu. Mais ce qui est certain, c’est que le peintre 
Raphael, mentionn6 par les documents de l’abbaye dat6s de 1502 
4 1512, n est pas le Sanzio. Haec aliis posthac tractanda relinquo. 


*• Cavalcaselle, S toria, t. VII, p 74- 
renting painters, t 1, p. 92. ’ 


UCICUSUU, l HZ 
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* * 

Faut-il encore insister, en terminant, sur les imperfections et 
les lacunes de cette esquisse historique ? Le lecteur attentif ne 
les aura constatees que trop aisGment. Le manque de renseigne- 
ments de premiere main n’est nullement compens6 par l’abon- 
dance des Merits de polemique et des appreciations contradic- 
toires que nous avons resumes ou cites dans ce travail. A peu 
d’exceptions prfes, ceux qui s’occuperent de la collection Cam- 
pana de 1861 & 1863, soil pour en louer, soit pour en blamer 
l’acquisition, n’en savaient pas plus long que nous ; il est meme 
certain qu’ils en savaient moins. Si quelqu’un a pris la peine 
d’interroger le marquis Campana et de noter ses reponses, ou si 
ce malheureux collectionneur a laisse des m6moires, nous se- 
rons peut-etre mieux instruits dans l’avenir; mais, pour provo- 
quer la publication de confidences posthumes, le meilleur moyen 
est de mettre une question historique h l’ordre du jour. C'est 
pourquoi je n’ai plus voulu dilferer la redaction des notes que je 
recueille depuis plusieurs annees a ce sujet. II n’y avail rien ; 
maintenant, il y a quelque chose ; si ce quelque chose est peu 
de chose, on conviendra que cela vaut encore mieux que rien. 

Salomon Reinach. 
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DECOUVERTE 


DE 

L’EMPLACEMENT DE PRAETORIUM 


Parmi les villes antiques dont la situation est encore mal d6- 
terminee, on peut nommer celle de Praetorium, dktruite au 
vin 9 sifecle par les Sarrasins aprks lenr defaile prks de Poitiers. 



Fig. 1 . — Carte des environs de Praetorium. 


On savait qu’elle devait etre situee k peu prfes k mi-cbemin d’Aci- 
todunum (Ahun) et &' Augustoritum (Limoges); mais l’emplace- 
ment exact de cette ville restait k dkcouvrir. 

La Commission de la carte des Gaules, institute sous Napo- 
leon III, avait identify a Praetorium le village de Sauviat, situk 
sur les confins du departement de la Haute- Vienne, k Test. 
Cette hypoth&se etait fondee sur la decouverte de quelques ves- 
tiges romains et les traces d’une voie secondaire; 
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Mais la Commission avail commis une erreur assez grave ; il 
appartenait k un modeste curk de campagne, M. l’abbk Dercier, 
desservanl l’kglise de Saint-Goussaud (Creuse), de rktablir la 
veritk par une etude approfondie des voies romaines de cette 
region. 

Cette etude a amenk M. l’abbe Dercier k modifier le track pri- 
mitivement adopte et a constater que les chausskes romaines 
reliant Acitodunum a Augustoritum ne passaient pas par Sau- 
viat, mais bien par Saint-Goussaud, comme le montre la figure 1 . 

Aprfes avoir reconnu les endroits ou les voies romaines 
sont encore nettement visibles, il restait k retrouver la citk gallo- 
romaine. Les recberches de l’abbk Dercier se porterent sur le 
Puy de Jouer. Ce point, par sa situation topographique, d’ok 
l’ou embrasse un vaste horizon, par son altitude de 697 metres, 
par son nom ( Jovis ) et les debris romains qu’on y a recueillis, 
se recommandait particulikrement k l’attenlion. L’enorme quan- 
tity de pierres de taille eparses sur le flanc de la monlagne et 
surtout la decouverte de fragments de statues amenerent 
M. Dercier a penser qu’il devait ktre sur l'emplacement de Prae- 
torium. M. S. P. Mayaud avait, du reste, dejk pressenti que la 
ville antique pouvait avoir existk en cet endroit 

A une altitude de 671 mktres, l’abbk Dercier mit a decouvert 
21 bktiments entiers ou dktruits, les restes d’un thkktre et 3 puits 
qu’il n’a pas encore eu le temps d’ explorer. 

Dans les dkcombres se trouvaient un grand nombre de pifeces 
de monnaie, parmi lesquelles on remarque un sesterce ayant 
sur la face une tkte d’ Auguste nue k droite, avec la legende 
AVGVSTVS DIVI F et grenetis au pourtour; au revers, taureau 
cornupkte k droite avec la legende IMP • X (12 ans av. J.-C.). 
Cette monnaie, trks bien conservee, semble a fleur de coin. Une 
autre piece porte : face : tete de Tibere, Tl CAESAR AVGVSTI 
F IMPERATOR VII (frappee k Lyon, en 763, de J.-C. 10). Re- 

. p - Ma yaud, Recherches faites pour retrouver f emplacement de la station 
ae rraeformm, situie entre Limoges et AKun, Paris, Didier, 1881. 
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vers : autel de Lyon, omd de figures entre deux colonnes sur- 
montdes chacune d’une Victoire, avec Ja Idgende ROM ET AVG. 
La patine est tres belle et la Idle de Tibfere trfes nette. Dans un 
ddblai, on a ramassd quatre monnaies de Claude, de Nerva, de 
Germanicus (16 de J.-C.), enfin de Jules Cdsar; cette dernidre est 
une monnaie d’argent : face, t6le de Venus laurde & droite; 
revers, Ende portant Anchise et le palladium aprds le sidge de 
Troie; Idgende, CAESAR (50 ans av. J.-C.). 


3 6 




Kig. 2. — Vue de Praetorium. 

1. Puy de Jouer. — 2. Voie militaire d’Acitoduoum a Argentomagus. — 3. Puits. 
— 4. Source canalisGe. — 5, 5. Vieux chemin par le Ch&taiu, Villechabrolle, 
Chatelus. — 6. D^couvertes. 

Outre ces pidces de monnaie, l’abbe Dercier a recueilli des 
fibules dont l’une est ornde de 20 dmaux triangulaires rouges 
et bleus intervertis par 4, 3, 2 et 1 en losange et disposes Ires 
symdtriqueroent, de beaux restes de vases sigilles et de nom- 
breux ddbris de toutes sortes, tels que poteries, tuileaux, restes 
d’armes et d’dquipements, vases tordus, etc., etc. 

Signalons encore des fragments d’une statue de pierre, une 
meule de moulin a bras, un bloc de granit dans lequel a did 
dbauchee une statue dont la tdte fait ddfaut. 
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Parmi les objets de fer, on peut citer 1’embrasse d’une targette 
de porte, un bronze d’une belle patine, finement ouvragd a sa 
partie supdrieure et soudd a une piece de fer carree paraissant 
destinde a etre scellde dans une muraille, une clef terminde en 
feuille de trbfle, des crochets, un beau fragment de chaine de fer 
k maillous en forme de huit, et un crampon a tige carrde ter- 
mine en pointe et prdsentant l’aspect d*un T a tete renversde. 

Comme on le voit, l’abbe Dereier se trouve bien sur l’empla- 
cement d’une citd romaine qui est tres vraisemblablement celle 
de Praetorium. 

L’importance de cette ddcouverte a appele l’attention de M. le 
Ministre de l’lnstruction publique ; l’abbd Dereier a deji requ 
de l’Etat de petites subventions qui lui ont permis de commen- 
cer le ddblaiement. 

Malheureusement, les travaux avancent lentement, et cela, 
non seulemeut parce que les ressources de l’abbd Dereier sont 
insuffisantes, mais aussi parce que les cultivateurs de la region, 
persuades qu’il va ddcouvrir des tresors, lui refusent ou lui 
accordent a grand’peine 1’autorisation de continuer ses fouilles. 

Le desinteressement de l’abbe Dereier est cependant d’autant 
plus certain qu’il destine les produils de toutes ses recherches 
au Musde archdologique de Gueret. 


M. Gillet. 
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(Suite ') 

II. — Tent ati ves de becueils universels 

(xvii«-xviii« siecles). 

Les dernieres ann6es du xvi* sieele, k la suite de si nombreux 
progrfes accomplis par la philologie sous toutes ses formes, 
devaient voir eclore une grande et f6conde pensee, dont la rea- 
lisation toutefois devait tarder plus de deux siecles : le premier 
projet de Corpus universel 6tait couqu par l’illustre Joseph-Just 
Scaliger (1540-1609) et par Marcus Welser (1558-1614). On 
sait que Jules-Cesar Scaliger, pere de Joseph, ne a Verone en 
1484, fut naturalise Frangais en 1525 et mourut en 1558; son 
fils, ne Frangais Agen, precepteur dans une famille noble pres 
de Tours, voyagea heaucoup et, son adhesion au calvinisme 
aidant, finit par mourir Hollandais, apres avoir ete le successeur 
de Juste-Lipse (1593) l’Academie de Leyde : la philologie se 
deplaga, si 1’onpeut dir,e, a la suite des Scaliger. Mais la France 
a le droit de revendiquer comme l’un des siens Tauteur du pre- 
mier projet de recueil general : ... Ut me, disait Gruter dans sa 
dedicace k 1’empereur Rodolphe II, ab ipsis statim carceribus, 
veluti pusillum Regulum, humeris suis sustulerint magni illi rei 
litterariae Duumviri Josephus Scaliger ac Marcus Velserus, hie 
Germaniae suae, ille Galliae v ere doctorum Aquila. La preface 

1. Voir la Revue de mars-avril 1905. 
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de la rdddition de 1707 est plus explicite encore : Quis hodie 
imitaretur singularem Scaligeri liberalitatem, qui, cum jure suo 
Smetiani hujiis laboris augmentum sibi adscribere posset, omne 
suum jus Grutero transcribit , neque indici a se confecto neque 
observationibus quibus plurima in lapidibus corrigit et ilhistrat 
nomen suum praefigi voluit.J II note, en effet, que Scaliger 
avait fourni une parlie importante du commentaire. Nous avons 
lieu d’etre quelque peu surpris, quand on connait 1 insuppor- 
table vanitd des Scaliger, en presence d’un desinteressement et 
d’une abnegation pareille : 4tait-ee dejala manifestation de cette 
fatalite etrange qui nous a refuse jusqu’ici la gloire de rien 
achever en matiere d’epigraphie, quand par son merite et son 
labeur noire nation avait, plus que toute autre, prdpard les 
pierres de l’ydifice? Mieux vaut supposer que l’illustre philo- 
logue a prefdre cousacrer le meilleur de son travail & quelque 
autre des innombrables l&ches qui le sollicitaient tout a la fois; 
la question n’est pas encore, semble-t-il, ddfinitivement eclaircie 
el nous pouvons admirer, comme il y a deux sibcles, cette gene- 
rosity si peu commune et si honorable pour l’un des notres. 

Sans doute, il n’etait pas question de separer encore le grec 
du latin; d’autre part, un procddd bien f&cheux dans la dispo- 
sition des textes avait dtd adopts par le Hollandais Marlin Sme- 
tius (mort en 4574), dont Juste-Lipse en 4588 publiait a Anvers 
le livre intitule : lnscriptionum antiquarum (latines et grecques) 
quae passim per Europam... liber. Accedil auctarium Justi 
Lipsi.,. C’est la disposition par categories ou par classes, infi- 
niment regrettable et qui devait contribuer, pour une grande part 
et pendant longtemps, a paralyser les efforts des drudits. 

Si I’on s’en tienl a la forme seule, on peut dire quele CIG. de 
Boeckh devait se distinguer des precedents par deux caractbres, 
mais d’une extreme importance : 4* l’exclusion de tout ce qui 
n’est pas ecrit en langue grecque; 2° la disposition rigoureuse- 
ment topographique, dont Peutinger en 4534 avait donne le pre- 
mier et unique exemple. 
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Ces teiitalives de Corpus g6n6raux ou partiels furent au 
nombre d’une douzaine : 

1. 1603 : Gruter. 

2. 1682 : Reinesius. 

3. 1691 : Fleetwood. 

4. 1707 : Graevius, Sedition de Gruter et notes. 

5. 1731 : Gori edite l’oeuvre de Doni (1625). 

6. » : Hessel edite l’oeuvre de Gude. 

7. 1732 : Maffei. 

8. 1739-42 : Muratori. 

9. 1751-3 : Bonada. 

10. 1752 : Pococke. 

11. 1763 : Passionei (redige en langue italienne). 

12. 1765 : Seb. Donati. 

Cinq, presque six recueils furent prepares au coursduxvn" sie- 
cle; quatre seulement furent publics aussitfit, si nous admetlons 
que le siecle fmit avec le regne du grand Hoi. 

L' oeuvre de Gruter (Gruyters, en lalin Gruterus, genSralement 
connu en France sous le nom de Gruter, 1 560-1627, ne a Anvers, 
professeur en diverses villes d’Allemagne, notamment a Heidel- 
berg) est peut-etrel’une des plus imporlantes. L’auteur, s'inspirant 
directement de Scaliger, s’assura lacollaboration ou tout au moins 
la sympathie des savants de 1’Europe entiere ; il put enuraerer, en 
tete de son premier tome, les noms de 216 predecesseurs ou col- 
laborateurs, repartis en deux groupes : 116, qui scriptis publicis 
pro fue runt ; 100, qui scriptis privalis profuerunt. Le livre, 
Snorme pour l’Spoque, est rendu plus precieux encore par les 
index laborieux de Scaliger. II parut en 1603, a Heidelberg, avec 
un privilege de l’empereur Rodolphe II date de Prague (10 avril 
1602), sous le titre : Inscriptiones antiquae lotius orbis Ro- 
mani in corpus absolutissimum redaclae cum indicibus XXV in- 
genio ac cura Jani Gr uteri, auspiciis Jos. Scaligen ac M. Vel- 
seri... Chose admirable ! Gruter refusa le titre de comte Palatin 
et la faveur extraordinaire d’un privilege universel pour tout 
ce qu’il pourrait publier h l’avenir; le roi de France Henri IV 
le comble a son tour de bons proced^sj enfin, les 4rudits font 
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assaut de pandgyriques latins ou grecs & la gloire de leur con- 
frere : quarante-sept odes en metres de toute espece, dont cer- 
taines ont plus de cent vers, chantent plus oumoins pedantes- 
quement les louanges de la Roma rediviva : 

Aunc est legendum, nunc hilari manu 
volvenda charta est; nunc Latiaribus 
explere curiosiorem 
tempus erit dapibus juventam, etc. 

s’6crie Tobie Scultet, comme Horace au lendemain d’Actium. 
Les 12.000 textes 6pigraphiques, grecs et latins, dont 6000 ine- 
dits, furent imprimds par le Flamand Commelin : I’ouvrage 
comprend 1.216 pp. in-f° en 2 vol., sans compter les spuria ac 
supposititia et les index, qui forment encore 200 pages. On le 
voit, celte publication ful, en son temps, un 6venement ana- 
logue a celle du CIG., deux siSeles plus tard. 

Elle ne lui ressemblait, au fond, que d’assez loin: I’execution 
n’est pas a la hauteur des intentions. Gruter, qui n’a proba- 
blement jamais vu d’inscription sur place — et qui par la rap- 
pelle quelque peu la hardiesse d'un de ses auctores , Josias Sim- 
ler, publiant en 1374 un traits des Alpes et de 1’alpinisme sans 
avoir jamais fait d’ascension — , Gruter n’est pas d’ailleurs un 
epigraphiste ; il recueille de toutes provenances, directement ou 
indirectement, mfeme de Pirro Ligorio, le grand faussaire, et ne 
commente pas ses textes. Heureusement, il etait le plus cons- 
ciencieux des hommes : 

Ilia, ilia cura fuit princeps, diligenter conferre inscriptionem quam- 
que editam cum variis exemplariis, eisque ipsam adfricare quasi lapidi 
oentatis Lydio... Et heic quidem tam fui, ut debui, super stitiosus, ut 
semper bona fide repraesentarim sive auctoris, sive lapicidae , sive 
exscriptoris hatlucinationes... Si nonnunquam divertimus a scrip tura 
hactenus > ecepta, non ea nos latuit, sed non etiam placuit ; quod ipsum 
aliquando prodimus, subscriptis duo bus , tribus nominibus uni £pi~ 
grammati {Ad lectorem). 
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Toujoars il indique la provenance de ses materiaux, qu’il a 
soigneusement — et malhenreusement — repartis en vingt-deux 
classes. L’6pigraphiste est bien plutflt Joseph Scaliger, dont la 
sagacite merveilleuse semble toucher au g£nie. 

Le nom de Corpus, le dessein universel, la collaboration in- 
ternationale, tout cela parut si neuf et si d£cisif que certains 
efforts dans la suite en furent d£courag6s ; une bonne partie des 
epigraphistes du xvu° siecle furent, de Ieur aveu ou non, des 
continuateurs de Gruter et leurs recueils de simples supple- 
ments au sien. En meme temps, 1’epigraphie devint a la mode ; 
villes et particuliers travaillerent a se constituer des collections 
de plus en plus riches : 

Cum vero hie liber a Grulero emissus esset, incredibile dictu est 
quanto coeperint studio viri eruditi per omnes Europae partes lapides 
antiquos scrutari et has gemmas operibus, quae subinde argumentum ex 
antiquitate aliquod continerent, inserere (Reedition de 1707). 

Saumaise (1588-1633), des 1619, donnait l’explication des- 
criptions metriques d’Herode Atticus, qui figuraient a Rome 
dans la collection Borghese ; beaucoup d’autres suivirent son 
exemple. Hugo Grotius avait 6crit fort justement : 

Novo parentum maximorum foetui 
Gruterus almam primus alluxit facem. 

Le Corpus du Florentin J.-B. Doni (1394-1647) 6tait achev£ 
une vingtaine d’annees plus tard. II comprenait 6.000 inscrip- 
tions, figurant pour les deux tiers dans celui de Gruter. L'oeu- 
vre demeura manuscrite jusqu’en 1731, £ la bibliotheque Barbe- 
rini; k cette date, Ant. Gori, Florentin lui aussi, en publia des 
extraits considerables distribues en20groupes ou classes, avec des 
index « in modum Gruterianorum et Reinesianorum adornati », 
sous le litre : Jo. Baptistae Donii palricii Florentini inscripliones 
anliquae nunc primum editae ab Antonio Francisco Gorio... 
Trois autres recueils avaient d£ja paru, ceux de Reinesius (1682), 
de Fleetwood (1691) et de Graevius (1707), qui tous se r£clament 
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de Grater : ce que n’avait pas fait Doni, mais seulement son edi- 
teur posthume. 

Le mddecin Thomas Reinesius, n6 k Gotha en 1587, etait 
mort a Leipzig en 1667, conseiller de l’electeur de Saxe Jean- 
Georges II; son livre,qui ne comprend pas cent inscriptions 
grecques, ne fut public a Leipzig et k Francfort que quinze an- 
nees apres sa mort, sous le litre modeste et juste de Syntagma 
inscriptionum antiquarum cum primis Romae veteris quorum 
omissa esl recensio in vasto Gruteri opere. Quant a William 
Fleetwood (1656-1723), son oeuvre, intitulde Sylloge, esl plutdt 
un extrait grossi d'un supplement : 

Inscriptionum antiquarum sylloge in duas partes distribula, quorum 
prior inscriptiones ethnicas et rariores pene omnes continet, quae vel 
(in') Gruteri corpore, Reinesii syntagmate, Sponii miscellaneis aliisque 
ejusdem argumenti libris reperiuntur ; altera Christiana monumenta 
anliqua, quae haclenus innotuerunt , omnia complectilur . In usum 
juventutis rerum antiquarum studiosae edita et nolis quibusdam illus- 
trata... Londini 1691. 

Cette sylloge se presente, au moins dans le titre, avec un carac- 
tere ou une intention pfidagogique veritablement nouvelle : quel 
qu’en ait ete le succks, c’est la premiere fois qu’un auteur, enpa- 
reille matiere, songeait a utiliser l’6pigraphie pour 1 instruction 
des etudiants; les textes sont imprimes en minuscules. 

Les Miscellanea du medecin franQais Jacques Spon, cites ici, 
avaient paru k Lyon (1685); il y etait question des choses les 
plus variees, comme le titre l’indique : Miscellanea eruditae an- 
tiqiritatis , in quibus marmora, statuae, musiva, toreumata , gem- 
mae, numismata, Grutero, Ursino, Boissardo, Reinesio aliisque 
ignota referuntur et illustrantur ; mais, h Londres meme, des 
1682, le cotnpagnou de voyage de Spon, Geo. Wheeler, avait 
public avec le plus grand succes son double ouvrage : Journey 
through Greece in company of D* Spon. — Journey into Dalmatia, 
Greece and Levant-, et, des 1678, les deux explorateurs avaient 
compose en collaboration le rdcit de leur voyage. Ce voyage, 
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dont nous parlerons tout & l’heure, eat un effet presque immSdiat, 
puisqu’il semble avoir provoqud l’apparition du livre de 
Fleetwood. 

De son c6t6, Marquardt Gude, de Rendsborg en Holstein (1635- 
1689), avait laisse un travail manuscrit dont 1’impression fut exe- 
cutee,bien tardivement, a Leeuwarden en 1731, l'ann6e meme ou 
les IA. de Doni voyaient le jour. L’dditeur de Gude, Franz Hessel 
[Antiquae inscrip tiones quurn Graecae turn Latinae olim a Mar- 
quardo Gudio collectae, nunc a Francisco Hesselio editae ), avait 
ajout£ a la preface de l’auteur un pr^cieux appendice contenant 
des inscriptions inddites, qu’il lenait de divers compatriotes 
accredits en Orient. 

Enfin, on ne saurait exagerer l’importance de la reimpression 
faite a Amsterdam, en 1707, du Corpus de Gruter, par les soins de 
Jean-Georges Greffe ou Graeve dit Graevius (1632-1703) et, apres 
sa mort, de son eleve P. Burmann dit YAncien (1668-1741). Sans 
doute, il avait fallu reproduire, sans autre changement que des 
corrections de detail, le texte de 1603, puisque les inscriptions 
recueillies alors etaient connues par l’indication de la page (chiffre 
romain) qui les contenait et du numero d’ordre (chitfre arabe, 
1, 2, 3...) qu’elles y occupaient; mais d’imporlants supplements 
mettaient a jour la premiere edition, deja plus que centenaire; 
un 25“ index, carminuin Latinorum Graecorumque, une interes- 
sante et subslantielle preface de BurmanD, une collection de do- 
cuments relatifs au succ^s de l’ceuvre et surtout de magnihques 
illustrations du peintre Boissard faisaient de ces volumes uue 
publication aussi luxueuse qu’erudite et lui conferaient, pour 
l’epoque, une sorte de caraclbre definitif. 

Telle avait ete l’ceuvre du xvue siecle,en ce qui louche aux re- 
cueils; les deux editions de Gruter l’encadrent de part et d’au- 
tre. Mais on n’aurait qu’une idee fort incomplete des travaux 
de cette periode si Ton se bornait a donner la liste des Corpus, 
sans rien dire des expeditions et des recherches qui en avaient 
favorise la formation. L’histoire des voyages devrail meme lo- 
giquement preceder celle des livres : il nous a paru plus clair de 
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ne pas interrompre la liste des continuateurs de Gruter, pour 
signaler & loisir quelques excursions particulierement int6res- 
santes. 

Its etaient nombreux, dfes le d6but du sibcle, les diplomates 
ou les marchands erudits qui profitaient de leur sejour ou de 
leur passage en terre Levantine pour relever des textes graves ; 
meme, certains amateurs eclair6s, lels que l’hislorien J.-A. de 
Thou (1353-1617) et le conseiller N.-C. Fabri de Peiresc (1580- 
1637), pour ne citer que des Frangais, assumerent la t&che qui 
devait, des le siecle suivant, revenir en majeure partie aux socidt6s 
savantes. Us envoyerent en Orient des expeditions ou des agents, 
nouerent avec nos missionnaires, nos ambassadeurs et nos con- 
suls des relations et des correspondances regulieres et recueil- 
lirent ainsi des collections fort riches. Peiresc fut justement qua- 
lify par Bayle de procureur general de la litterature ; or, dans 
cette literature, l’fipigraphie trouva sa large part (cf. Lettres de 
Peiresc, publiees en 8 vol. par Ph. Tamizey de Larroque, Paris, 
1888-1898). 

En Angleterre, Thomas Oward, comte d'Arundel et de Surrey, 
jouait & peu pres le meme rfile; c’est pour son compte qu’en 1627 
W. Patti entreprenait son celebre voyage et acquerait le fa- 
meux marmor Parium ( JG vol. XII, fasc. I, n° 444). Partisan 
de Charles I" dans sa lutte contre le Long Parlement, le comte 
d’Arundel fut une des victimes de la guerre civile et sa col- 
lection souffrit d’autant ; ce qui en restait fut donn6 par son 
petit-fils a l’universite d’Oxford. Le « marbre de Paros » est un 
document d’un prix inestimable : c’est une table chronologique 
des principaux evenements, legeudaires ou historiques, depuis 
Cecrops jusqu’en 254 av. J.-C. (la partie conserve s’arrete a 355). 
Les marmora Arundelliana furent 1'objel d’une s6rie de publica- 
tions : celle de J. Selden (1584-1654), depuis archeveque de 
Canterbury (1628-9), contient 29 inscriptions grecques contre 
10 inscriptions latines seulement : pour la premiere fois, dans un 
recueil, le grec formait 1’ element essentiel. A Oxford, en 1676, 
Humphrey Prideaux (1648-1724) devait Sditer, au nom de l’Uni- 
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versite de celie ville et en utilisant les leg's d’Arundel, de Selden 
et d’autros bienfitileurs, ses Marmora Oxoniensia ex Arundelia- 
nis, Seldenianis aliisque con/lata, reedites a Londres en 1732 par 
Mich. Maittaire; refaits a Oxford en 1763 par Rich. Chandler 
avec de beaux fae-similbs de toutes les pierres (c’est la pre- 
miere fois) et une remarquable preface ; abreges b Oxford en 
1791 par W. Roberts : Marmorum Oxoniensium inscriptiones 
Graecae ad Chandleri exemplar editae. 

Le second des grands voyageurs d’alors en Orient est un 
Frangais, Charles-FranQois Olier, marquis de Nointel (1630- 
1685)*. Charge en 1670 d’une mission diplomatique relative h 
diverses questions commerciales, il fut bientot nomme ambassa- 
deur de Louis XIV aupres du sultan Mahomet IV et obtint en 1673 
de nouvelles capitulations qui devaienl singulieremenl faciliter 
aux explorateurs et negociants frangais l’acces du sol ottoman. 
II fut rappele en 1679 parce que sa passion pour les antiquites 
1’entraina a des depenses considerables, que son souverain 
Unit par se lasser de payer. Sa mission fut neanmoins tres fruc- 
tueuse; sa collection d’objets d’arl et d’inscriplions grecques 
devait revenir en 1722 a l’Academie des Inscriptions, puis finale- 
ment au Musee du Louvre (cf. Frohner, les Inscriptions grecques 
duMusee du Louvre). Son successeur, le comte de Guilleragues, ne 
semble pas avoir manifesto un enthousiasme pareil; Louis XIV 
dorenavant pouvait dormir tranquille : en 1684, cinq ans apres sa 
nomination et peu de temps avant sa mort, le nouvel ambassa- 
deurenest loujours aux deceptions de la premiere heure; pofetes 
et historiens lui paraissent avoir egalement trompe la posterity : 
« Dans lefond, ecrit-il a Racine, les grands auteurs, par laseule 
beaute de Ieur genie, ont pu donner des charmes eternels et 
meme l etre aux royaumes, la reputation aux nations, le nombre 
aux armees et la force aux simples murailles ». C’est dire que 
l’epigraphie grecque lui doit peu. 

1. Cf. A. Vamtai, I’Odyssee d’un ambassadeur, les voyages du marquis de 
Nointel (1670-1680) (Paris, 1900) et H. Omont, missions arcfieologiques fran- 
chises en Orient, aux xvn® et xvuU siecles (Paris, 1902), p. 175 sqq. 
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Mais le plus important de ces voyages, au point de vue qui 
nous interesse, est encore celui de deux simples particuliers, 
riches et 6rudits, qui n’hesiterent pas a entreprendre une longue 
chevauch^e archeologique et surtout epigraphique, sans plan 
bien arrfet6 et sans s’etre connus avant l’heure du depart. Nous 
voulons parler du medecin lyonnais Jacques Spon (1647-1685) 
et de 1’ Anglais Georges Wheeler. A la fin de 1674, Spon suivait, 4 
tout hasard, un « antiquaire du roi » qui allait en Italie pour y 
chercher des medailles et diverses antiquit6s destinies 4 enrichir 
le Cabinet Royal. En route, ayant rencontre Wheeler a Rome, 
tous deux se decid&rent l’un l’autre 4 visiter l’Orient ; le 20 juin 
1675, ils s’embarquaient a Venise avec l’ambassadeur venitien, 
un Morosini, parent evidemment de celui qui s’etait immortalise 
en 1668-70 par la d6fense de Candie et devait se deshonorer en 
1687 par le bombardement du Parthenon. Dans son Voyage 
d' Italie, de Dalmatie , de Grece et du Levant, J. Spon rapporte 
fort agreablement les episodes de ses multiples traversees. L’ou- 
vrage (Lyon, 1678) se compose de trois petils volumes, dont le 
r6cit, en six livres, occupe les deux premiers ; le troisieme est 
reserve aux inscriptions et pourrait 6lre divisd en deux moities, 
dont chacune se relierait utilement avec chacun des deux pre- 
miers volumes. Spon, dans son avertissement, pretend que le 
total des inscriptions grecques recueiilies par lui « en Italie, en 
Grece et en Natolie » s’elbve a plus de 500 et egale, en quantity 
comme en importance, les inscriptions latines qu71 aurait copiees 
4 Rome. Celles qu'il donne ici ne sont qu’en assez petit nombre, 
6tant destinies a Tillustration de sod voyage ; quant aux autres, 
dit-il, « je ferai part au public sans scrupule de tout ce que je 
croirai qui meritera son approbation et, pourvu que je trouve 
des libraires qui ne se rebutent pas par les depenses assez consi- 
derables qu’ily faudra faire, je suis pr£t a mettre au jour parti- 
cuiierement toutes les inscriptions grecques qui n’ont point 6te 
irnprimees ci-devant : r^servant les latines pour les augmenter 
et en faire un supplement de Gruterus ». 11 declare les avoir co- 
pi6es le plus fidblement possible, les avoir toujours collationnees 
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aux originaux ; « pour ce qui est de l’explicalion, je la fais d’or- 
dinaire assez succincte, pour laisser aux savants la liberte d’en 
jugeret de les expliquer selon leur sens, Iorsqu’ilsne trouveront 
pas leur compte au mien ». 11 traduit toutes les fois qu’il est 
n^cessaire ou que la chose n’est pas impossible. 

Cet avertissement, quelle que soit l’exaclitude avec laquelle 
Spon a tenu ses promesses, mdrite une grande attention, parce 
qu’il nous montre bien clairement quelles dtaient les exigences 
du monde savant de cette 6poque eu matiere depigraphie : ri- 
goureuse fidelity au texte, traduction, commentaire tres bref et 
reduita l’indispensable, cette reserve dissimulant peut-etre l’in- 
suffisance d’instruclion de l’auteur, mais etant d’ailleurs excel- 
lenle en soi et universellement suivie de nos jours. Si conscien- 
cieusement qu’il reproduise ses textes, Spon avoue « n’avoir pas 
toujours pu faire entrer les inscriptions selon la disposition et le 
nombre des lignes qui sont aux originaux, ayant 6te borne par 
la petitesse du volume »; d’aulrepart, il separe les mots, ce qui 
n’a pas lieu dans l’original; il remarque entin, pour s’excuser de 
n’en avoir pas fait autant dans son petit livre, que les Marmora 
Oxoniensia (1676) donnent deux copies de chaque inscription : 
Tune qui est une reproduction aussi fidele que possible, l’autre 
qui est une transcription en caracteres usuels du xvn' siecle, avec 
separation des mots, esprits et accents. Lui-meme a pris un 
moyen terme : « Au fond, dit-il, je n’ai pas cru que ce scrupule 
Cut de si grande importance que cela me dut obliger d’en user de 
la sorte. » Dans la pensee de Spon, ce voyage (Tltalie, etc., n’dtait 
qu’une simple narration; il r^servait une portae plus scientifique 
a 1’ouvrage in-folio qu’il annonce dans son avertissement sous 
le nom de Miscellanea eruditae antiquitatis, et qui parut efifec- 
tivement a Lyon sept ans plus tard, en 1685. D6di6 au Dauphin, 
fils de Louis XIV, ce volume est entierement redig6 en latin, 
commeTavaient ete et devaient l’etre a peu pres tous les recueils; 
mais ce n’est pas un Corpus , parce qu’il n’est, comme nous 
l’avons vu, ni complet ni exclusif : les Miscellanea, justifiant leur 
titre, conliennent un peu de tout, « une foule de belles choses 
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tirees des marbres, statues, gravures de pierres precieuses, bas- 
reliefs, cercueils, urnes, poids et mesures antiques, expliquees 
et desseignees apres les originaux. » 

La derniere section de l’ouvrage (p. 315-376) presente un 
choix de 135 inscriptions grecques recopiees en capitales, les 
lettres suppleees en minuscules, avec l’indication del’origine (le 
plus souvent : exseripsi ), la traduction latine presque toujours, 
parfois un commentaire historique ou g6ographique d’une cer- 
taiue importance. Le privilege pour 10 ans est du 31 mai 1681 ; 
l’acheve d’imprimer, du 15 avril 1685. 

L’auteur conclut par cette inscription latine de Rome, qu’il 
s’ applique a lui-meme : 

Monumenlum absolvi sumplu et impensa mea 

arnica tellus ut del kospitium ossibus 

quod omnes optant sed f dices impetrant : 

namque quid egregium quidve cupiendum est magis 

quarn libertalis ubi tu lucem acceperis 

fessae senectae spiritum ibi deponere ? 

quod innocentis argumentum est maximum. 

Protestant, Spon dut quitter la France, pour aller mourir raise- 
rablement a Vevey : il y avail un peu plus d’un siecle que Joseph 
Scaliger s’etait expatrie pour le mfime motif. 

On lira, dans le beau livre de M. Omont (ch. vui des Missions 
archeol. francaises au xvu e et au xviii' siecles ), les details de la 
vie et des aventures de Paul Lucas (1664-1737), le dernier en 
date des voyageurs franqais en Orient sous le rbgne de Louis XIV. 
Fils d’un orfevre de Rouen, denue d’inslruction classique, mais 
guid6 par une sorle d’instinct naturel et sans cesse en route b 
travers les pays du Levant, il recueillit pour le Cabinet du Roi 
une quantite considerable de medaiiles et de pierres gravees; de 
plus, comme le rapporte de Boze [Hist, de FAc. des Inscr., 1751 , 
t. XVI, p. 304), « il prenait toutes les inscriptions, en quelque 
langue qu elles fussent, en appliquant sur les marbres ou il les 
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voyait un papier mouill6, de la m£me grandeur, pour les y im- 
primer. » Get ignorant, qui pratiquait si bien l’estampage, rendit 
done a 1’epigraphie les plus grands services, et sa mission pres- 
que ininterrompue de vingt-six ann6es (1699-1725) cl6t digne- 
ment la serie des explorations entreprises et menees k bien au 
cours du xvn e siecle. 

Nous mentionnerons encore, toutefois, certains travauxde de- 
tail : en 1668, Ottavio Falconeri, Inscriptiones athleticae nuper 
repertae, editae et noth illustratae, a Rome; — en 1694, Thomas 
Smith, Notitiae VII Asiae ecclesiarum, 5 Utrecht; — en 1695, 
J. Gronov (1645-1716), reedition de la parlie latine du Monn- 
mentum Ancyranum, a Leyde; — en 1699, R. Fabretti, le meil- 
leur epigraphiste du siecle avec son correspondant Spon, mais 
par trop cantonne dans l’epigraphie latine pour que nous insis- 
tions ici sur son nom, publie k Rome quelques inscriptions 
grecques (et un tres grand nombre d’inscriptions latines), conser- 
ves in aedibus patemis, k Urbin : e’est luiqui eut le m6rite d’atti- 
rer 1’attenlion sur les inscriptions des briques romaines; — en 
1700-1702, voyage en Grbce et en Asie-Mineure du botaniste 
frangais Joseph Pitton de Tournefort (1656-1708), publie a Lyon 
en 1717 seulement, 3 vol. : nous avons deja note qu’il faut lui 
rapporter l’honneur d’avoir remarque le premier la partie grecque 
du monument d’Ancvre; — en 1709, decouverte on ne peut plus 
importante, Stratonicee en Carie, d'un premier fragment de 
l’editde Diocletien (301) sur le maximum, par FAnglais Sherard. 

L’^pigraphie grecque, tout en demeurant fort en retard sur sa 
soeur latine, b^neficiait visiblement de ses progres et des pro- 
gres de sa methode. On possedait pour celle-ci de s^rieux tra- 
vaux theoriques, tels que ceux du comte Sertorio Orsato de 
Padoue (1617-1678) intitules, 1’un : I marmi eruditi (1669) 
pour I’etude philologique des monuments, l’autre : De notis 
Romanorum (1672), veritable manuel du d^chifTreur par 
l’explication des sigles et des abr^viations epigraphiques. Le 
souci de demasquer les faussaires latins fit songer aux faus- 
saires grecs, ou du moins aux falsifications possibles — et pro- 
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chaiaes; P accumulation des mat^riaux permettait k la critique 
de naitre, en m^me temps qu’elleen necessitait la constitution et 
qu’elle multipliaitles preuvesdel’utilitedestextesepigraphiques. 


* 

* * 

S’ilfallait distinguer par un trait dScisifl’ceuvre duxvm'siecle 
de celle du xvu e , il conviendrait asurdment d’insister sur la cons- 
titution d’organes collectifs de recherches, se substituant pour 
une large part aux efforts individuels des ages precedents. Ces 
societes, dont les deux principales sont V Academie des Inscriptions 
en France et la Society of Dilettanti a Londres, preparaient 
plus ou moins consciemment I’heureuse execution du CIG. cent 
ans plus tard. On nous excusera d’insister davantage sur l’Aca- 
d£mie des Inscriptions, la premiere en date et dont le r61e, plu- 
sieurs fois modifie, finit par etre celui que son titre lui designait. 
L’histoire mSme de ses erreurs ne saurait etre indifferente (cf. 
E.Egger, L'epigraphiegrecqueal Acad, des laser, et Belles Lettres, 
dans Ie Journal des Savants , 1885, p. HI sqq.). 

Fondee en 1663 par Louis XIV et Colbert, coroposee d’abord 
de quatre membres charges de preparer des inscriptions pour 
les monuments publics du royaume, la Compagnie, appelee a 
Porigine Academie des Inscriptions, prit en 1701 le nom d’Aca- 
d6mie des Inscriptions et Medailles, puis, le 4 janvier 1716, son 
nom actuel d’ Academie des Inscriptions et Belles-Lettres; en 
meme temps, le nombre de ses membres s'elevait considerable- 
ment et sa constitution, comme son recrutement, la rendait 
digne de figurer aupres de son illustre ainee, 1’ Academie fran- 
?aise. De 1717 k 1789, elle publia 46 volumes de Memoires; 
4 volumes de supplements, suivis d’un index, furent consacres 
sous le premier Empire a recueillir ses travaux inedits de 1789 
a 1793 : c’est, en effet, le 8 aout de celte dernifere annee qu’un 
d6cret rendu sur la proposition de Gregoire la supprima comme 
« inutile ». 

De bonne heure, elle fut autorisee par le gouvernement turc 
k envoyer deux de ses membres recueillir en territoire ottoman 
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des manuscrits, des inscriptions et des medailles. Son premier 
choix, il faut l’avouer, ne fut pas heureux : elle crut bien faire 
en se faisant representer par Tabbe Michel Fourmont(1690-1746), 
dont le frbre aine, Etienne, membre de l’Academie, etait un 
hebraisant, un arabisant et un sinologue de premier ordre. 
Michel Fourmont s’est acquis, k tort ou k raison, une triste c6l6- 
britk par ses falsifications et son vandalisme *. Non content de 
copier sans soin les inscriptions qu’il rencontrait et de faire dk- 
truire et enfouir les monuments qui les portaient pour echapper 
k tout contrble, il en aurait fabriquk a foison, comme avait fait 
en latin, deux siecles plus tot, le trop fameux Pirro Ligorio (cf. la 
relation de son voyage dans le t. VII des Memoires de l’Aca- 
demie). C’est ainsi qu’il aurait pu se vanler d’avoir dkcouvert 
3.000 textes inkdits, bien que Bekker, envoyk a Paris en 1815 
par l’Acadkmie de Berlin, n’en ait pu retrouver guere plus 
de 1.000 dans ses papiers conserves k la Bibliothfcque Nationale. 
Il ne s'interdisait pas d’ailleurs les prktentioris a la science de la 
critique : en 1740, il donna (dans le t. XV des Memoires, p. 395) 
des « Remarques sur trois inscriptions trouvees dans la Grfece ». 
Heureusement pour 1’epigraphie, sa competence elait mediocre; 
ses textes, dont quelques-uns etaient presentes comme antkrieurs 
k la guerre de Troie, furent justement critiques par Richard 
Payne Knight, Porson, le comte d’ Aberdeen, Boissonade et enfin 
Boeckh, dont la rare sagacitk a opere dans cette collection un de- 
part definitif. Toutefois, peu d’annees avant 1 apparition du CIG., 
Desire-Raoul Rochette, en 1819, crut devoir par patriotisme de- 
fendre l’abbe Fourmont et, tout recemmenl encore, Ad. Wilhelm 
(Anz. der phil. hist. Cl. der Wiener A had., 20 juillet 1901), plai- 
dant energiquement en sa faveur, renouvelait une question que 
l’on avait pu croire kpuisee. 

Il serait aussi injuste d’accepter sans contrble toutes les criti- 
ques dont Michel Fourmont fut l’objet que de passer sous silence 
toutes les autres explorations pour ne parler que de la sienne ; 

i. H. Omont, ouvr. cit., ch. ix-xm. p. 383 sqq. 
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l’oeuvre de Ch. de Peyssonnel, par exemple,est kl’abri de pareils 
reproches et devrait 6tre analysee ici tout au long, si elle ne se 
rapporlait plutot a l’archeologie qu’a l’epigraphie proprement 
dite. Peyssonnel, ne ii Marseille en 1700 et mort en 1757, fut avo- 
cat dans sa ville natale jusqu’i l’&ge de 35 ans; nomine alors 
secretaire d’ambassade a Constantinople, il parcourut l’Asie Mi- 
neure etenvoya en France, pour la bibliotheque du Roi,non seu- 
lement des m£dailles et des manuscrits, mais de precieux mar- 
bres antiques, notamment en 1749. Unelettre de l’ambassadeur 
franijais comte de Castellane (2 janvier 1746) nous le monlre 
tres justement oceupe k la recherche des manuscrits, puis, cette 
mine 6puis6e, se tournant « du c6te des medailles, des inscrip- 
tions el des observations geographiques ». En 1748, Peyssonnel 
avait ete nomme consul & Smyrne, ou il devait mourir apres une 
dizaine d’annees d’activite vraiment fdconde. 

L’Acad6mie, pour sa part, compta parmi ses membres des epi- 
graphistes trfes distingu4s, Cuper, Kiister, I’abbe Belley, Nicolas 
Fr6ret (1688-1749), secretaire perpGluel a partir de 1742, Choi- 
seul-Gouffier (1752-1819), qui etaitambassadeur a Constantinople 
au moment de la Revolution franqaise et dont la collection d'an- 
tiquites devait 6tre acquise en partie par le Musee du Louvre. Les 
articles de pure epigraphie grecque, sans etre bien nombreux, sont 
fort instructifs. Des 1716, Kuster discutait la valeur d’une ins- 
cription apportde de Smyrne ; en 1747 et 1748, un meme texle ap- 
porte de Tripoli fournissait les Elements de quatre memoires, se 
repondant les uns aux autres et signes par Gibert, Freret, de la 
Nauze, Freret enfin, qui eut le dernier mot. Le XXIIF volume 
contient trois remarques ou explications : les deux premieres, 
de l’abbe Belley, « Sur une inscription d’Athenes relative au 
gymnase public de cette ville » et « Explication d’une inscription 
antique sur le retablissement de TOdeum d’Athenes par un roi 
de Cappadoce »; la 3% de Barthelemy, concerne une inscription 
grecque « trouvde par M. I’abb6 Fourmont dans le temple d’A- 
pollon Amycleen etcontenant une lisle despretresses de ce dieu ». 
En 1764, c’est une explication de M. de Guignes sur un texle du 
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tombeaude Sardanapale; en 1787, un memoire critique sur des 
inscriptions rapportees par Villoison; en 1791, une dissertation 
de Barlhelemy « sur une ancienne inscription relative aux finances 
des Atheniens, contenant l’etat des sommes que fournirent pen- 
dant une annee les tresoriers d’une caisse particuliere. » Tous 
ces travaux, accompagnes ordinairement de. planches executees 
avec soin, prouvent, sinon une activite fi6vreuse, du moins une 
Constance et une suite de plan bien propre a encourager toutes 
les recherches. 

La Society of Dilettanti (cf. Ad. Michaelis, die Gesellschaft der 
Dilettanti in London, dans la Zeitschrift fur Bildende Kunst, XIV, 
1879), fondee a Londres en 1733, se proposait tout specialement 
d’encourager les recherches archeologiques ; elle donnason appui 
amainte expedition scientifique en Grece et en Asie-Mineure. Un 
de ses premiers fondateurs, Edmond Chishull (1680-1733), etait 
aussi remarquable par son Erudition qne par la surete de ses 
recherches, comme le prouve son Inscriptio Sigea antiquis- 
sima bustrophedon exarata (1721), et, en 1728, ses Antiqui- 
tates Asiaticae chris tianam aeram antecedentes, ex primariis 
monumentis Graecis descriplae, Laline versae... II publia des 
textes copies par Sherard en 1709', en copia lui-meme, en reclifia 
d’autres inexactement releves par Wheeler, pr6para un recueil 
de 300 inscriptions posterieures a l’bre chretienne, relevees dans 
plus de trente-cinq villes d’Asie-Mineure et qui furent confiees 
plus lard a Maffei, puis a Corsini. II faut citer dbs maintenant, 
parmi les epigraphistes anglais, John Taylor (1703-66), biblio- 
thecaire a Cambridge, auteur (1743) de lapublication d u M armor 
Sandwicense rapporte d'Athenes en 1739 [IG. II*, 814) ; — Richard 
Pococke (1704-1765), eveque anglican, qui publia en 1752 son 
Corpus, si negligemment compose, sous le titre : Inscriptioniim 
antiquarum graecanun et latinarum liber ; — les architectes 


1. Le British Museum possede des papiers fort precieux de Sherard et de 
Chishull; voir, en ce qui les eoncerne, ainsi que leurs successeurs, la preface 
de Boeekh en tete du CIG. 
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James Stuart (1713-88) et Nicholas Revett, dont le voyage eut 
lieu en 1731-3; pour la premifere fois, on ne se contenta plus de 
lire ce qu’on voyait, maison pratiqua desfouilles, dontle resultat 
futpublie 3. Londres en quatre volumes (1762) : The antiquities 
of Athens, ouvrage traduit bientht aprijs, sur une deuxieme 
Edition anglaise, en allemand, en franqais et en italien ; l’expedi- 
tion avait eu lieu aux frais de la Society of Dilettanti ; — enfin 
Richard Chandler (1738-1810), envoys par la meme soci6t6 avec 
Nich. Revett dans son deuxieme voyage et le peintre William 
Pars (1764). Les resultats en furent consigns dans les Ionian 
antiquities (2 vol. 1769-97) et les Inscriptions antiquae ple- 
nimque nondum editae (Oxford, 1775). Des 1763, on se le 
rappelle, Chandler avait reedite a Oxford, avec une preface, les 
Marmora Oxoniensia. 

L’action collective des Academies n’empechait pas les tra- 
vaux de detail; ceux-ci se multipliaient d’eux-memes par 1 in- 
fluence des precedents et, & mesure que le nombre des inscrip- 
tions decouvertes allait croissant, les essais de Corpus uni- 
versels se repetaient d’autant plus nombreux et d autanl plus 
condamnes a 6chouer; on n’en compte pas moins de huil paius 
entre 1731 et 1765, si Ton considere que ceux de Dom et de 
Gude ne furent g^neralemenl connus qu a partir de la premiere 
de ces deux dates ; mais aucune Academie ne semble avoir songe 
encore aentreprendre franchement la t&che que des erudits iso!6s 
ne pouvaient plus mener a bien. 

La premiere preuve en est l'§chec du projet conqu par Maffei 
(1732) : 1’esprit qui I’animait etait excellent et vraiment nouveau. 
Franqois-Scipion, marquis de Maffei (1675-1755), ne h Verone, 
dans le pays d’origine des Scaliger, membre de la Societe Royale 
de Londres, associede l’Academie des Inscriptions et Belles-Let- 
tres, doyen de 1’ Academie florentine della Crusca et tout d abord 
membre influent de la Nova Veronensis Societas, etait, par son 
Erudition universelle, par son savoir en epigraphie, par ses rela- 
tions internationales deveioppees au cours de ses voyages en 
France, en Angleterre, en Hollande et en Autriche, lbomme le 
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mieux designe pour refondre, eu le mettant a jour, le Corpus abso- 
lutissimum de Gruter : les decouvertes accumulees depuis 1 23 an- 
nees formaient un supplement beaucoup plus considerable que 
le texte. Le premier volume, dans le plan de Mallei, devait com- 
prendre — a part — les inscriptions grecques; de plus, I’au- 
teur eut au moins deux bonnes id6es : celle d’agir, non en son 
nom personnel, mais au 110 m de la Nova Veronensis Societas et 
celle de choisir en France un excellent collaborateur, J.-Fr. Se- 
guier de Nimes (1703-1784), qui le suivit en Italie, 1’accompagna 
dans ses voyages, redressa souvent sa critique par trop fanlai- 
siste. 

Quand Maffei, arr£t6 bien a tort par 1’entreprise de Muratori 
(1739-42), renonqa k fachfevement de son ouvrage, Siguier, 
pour ne pas perdre tout le travail acquis, resolut de dresser 
au moins un catalogue de toutes les inscriptions connues, 
2 vol. gr. in-folio pour les inscriptions latines, un vol. petit in- 
folio pour les inscriptions grecques, disposers les unes et les au- 
tres par ordre alphabetique, d’apres les premiers mots : cette 
partie de son oeuvre se trouve aujourd’hui a la Bibliolheque Na- 
tionale. C’est grftce a lui et au legs qu’il fit a sa ville natale de 
sa bibliolheque, de ses notes et de la bibliotheque de Maffei, que 
Nimes demeure, dans le midi de la France, la ville la plus riche 
en ouvrages epigraphiques anciens. Eu 1739, Siguier avail de- 
chiffr6 l’inscription de la Maison Carree de Nimes, au moyen des 
traces des clous qui avaient attache les lettres antiques de bronze 
dore. Boeckh, qui vint consulter ses index en 1813, en lira grand 
profit. 

C’etait, avons-nous dit, en 1732 que Maffei envoya, redi- 
g6e en latin, en italien et en franqais, sa circulaire : Prospectus 
universalis collectionis Latinarum veterum ac Graecarum, ethni- 
carum et ehristianarum imcriplionum, quae Nova Veronensis 
Societas Europae doctis reique antiquariae studiosis hominibus 
exhibct ac pro nonit , reimprimee en 1746 a la suite de ses 
Graecorum siglae lapidariae : en 1749, parot son Musaeum 
Veronense, h. e. antiquarum inscriptionum atque anaglypho- 
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rum collection catalogue de la riche collection 6pigraphique 
qu’il avait formee lui-meme a Verone el auquel il avail ajout6 
nn certain nombre descriptions copiees a droile et a gauche. 
Son Ars critica lapidaria, fort precieuse malgre le earactere 
aventureux de certains jugemenls, ne fut imprimee qu’en 1765, 
en l(He du recueil de Seb. Donati. Ainsi, l’ceuvre de Maffei dtait 
la plus complete ebauche de ce que devait etre un recueil uni- 
versel : traitd d’epigraphie, recueil d’inscriptions, index rigou- 
reusement complet, rien n’y manquail, non pas meme la sepa- 
ration du grecet du latin ; rien, sinon la disposition topographique 
et aussi l’essenliel, a savoir l’execution el la publication 
in extenso. 

L’entreprise de L.-Ant. Muratori de Modene (1672-1750) : 
Novus Thesaurus veterum inscriptionum in praecipuis earumdem 
collectionibus hactenns praetermissarum (4 vol. Milan, 1739-42), 
6tait grosse de promesses, qui ne furent guere tenues; il est 
tres farheux qu’elle ait decourage Mallei. Les 15.000 inscriptions 
du Novus Thesaurus sont surtout latines, nalurellement; mais ce 
qui est grave, c’est que Tauleur n’est pas un epigraphiste, que 
ses reproductions sont tres negligees, sa classification et ses in- 
dex plus que defectueux, sa critique tres faible. On lui a fort re- 
proche d’avoir reproduit sept ou huit fois les naemes textes : 
nous sommes loin de la m^thode si consciencieuse de Gruter, 
dont le souci d’exactitude rendit la t&che si ardue : Quod dum 
facio, disait-il, accidit ut unam epigrapham legerirn, recensuerim 
mutarim, descripserim non semel, sed decies, prout inciderem in 
testem qui se ferret, aut oculatum aut oculato proximum ; on 
voit le peu qu’il y aurait a modifier dans cette phrase pour de- 
finir les distractions de Muratori. 

La dedicace au prince de Lichtenstein, ancien ambassadeur en 
France de I’empereur Charles VI, definit l’oeuvre en des termes 
analogues a ceux du litre; ce serait une publication des inscrip- 
tions quae diliqentiam Gruteri, Reinesii, Sponii atque Fabretti 
ohm effugerunt aut post eosdem emerserunt. Dans sa preface, qui 
est du reste a lire tout entiere, il avoue avoir congu la pensee d un 
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Corpus universel; ce qui l’a retenu, c’esl la difficulle du rassem- 
blement des materiaux, l’impossibilite de faire concorder les clas- 
sifications discordantes desrecueils precedents; enfin, chose eton- 
nante! la crainte, s'il reprenait pour son ouvrage les materiaux 
de ces recueils, d'etre qualifid de plagiaire : celui qui agirait 
ainsi, notam ingrati hominis, mea quidem sententia, vix effu- 
geret...neque fas videatur innumera ipsorum monumenta ob ali- 
quod longe minus additamentum ve/uti nostra facere, debitoque 
honore lantos viros fraudare velle. Rien de plus touchant, rien de 
plus antiscientilique surtout que cet honnete scrupule, s’il fut 
vraiment sincere. Vient eusuile une longue lisle d’epigraphistes 
italiens, en commenQant par Cyriaque d’Ancdne; bien que ce soit 
la un catalogue plutot qu’une histoire meme simplement ebau- 
chee, c’est peul-etre cet index qui donne aujourd hui a cette pre- 
face le plus clair de son interet. L’ltalie, en effet, avail ete la 
terre de la Renaissance; c’est de son sol qu’etait issu le grand 
mouvement de retour a laconnaissance de l’anliquite; et bienque 
l’epigraphielatine ait, conime il convient, particulierement attire 
son attention, c’est encore l’ltalie qui conserve au xvm e siecle la 
premiere place dans les etudes d’epigraphie grecque. 

S’il est vrai que tout ce qui fut desormais com;u, tent6 ou 
realist doive etre etudie en fonction du Corpus lnscriptionum 
Graecarum de Boeckh, il faut citer en premiere ligne, apres 
Maffei et son collaborateur Seguier, le patricien florentin Eduardo 
Corsini (1702-63), professeur a Florence et a Pise, dont l'oeuvre 
maitresse : Fasti Attici, in quibus archontum Atheniensium se- 
ries , philosophorum aliorumque virorum illustrium aetas atque 
praecipua Atticae historiae capita per Olympicos antios disposita 
describuntur et iilustrantur, occupa douze annees de sa vie 
(1744-36). Entre temps (1747), paraissaient a Florence ses Dis- 
sertationes IV agonisticae, quibus Olympiorum, Pylhiorum, 
Nemeorum atque Isthmiorum tempus inquiritur ac demons- 
trator. C’est la, il est vrai, une exploitation des donnees 
de i’epigraphie plutot qu’une oeuvre proprement epigrapbique ; 
mais, eu 1749, Corsini publiait ses Xotae Graecorum, sive 
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vocum et numerorum compendia, quae in aereis atque marmoreis 
Graecorum tabulis observantur\ en 1752, toujours a Florence, 
il continuait I'ceuvre de Maffei par une publication donl le titre 
est, comme les precedents, suffisamment explicite : Inscriptiones 
Atticae nunc primum ex cl. Maffei schedis in lucem editae, latina 
interpretation brevibusque observationibus illustratae ; les Grae- 
corum siglae lapidariae de Maffei dataient de 1746. 

F. M. Bonada donnait a Rome, en 1751-3, son Anthologie en 
2 vol. : Anthologia seu collectio omnium veterum inscriptionum 
poeticarum tain Graecarum quam Latinarum in antiquis lapi- 
dibus sculptarum ; — Mazochi (Alexius Symmachus), a Naples, 
en 1753-4, ses Commentani in regii Herculanensis Musei aeneas 
tabulas Heracleenses ; — Paciaudi, a Rome, en 1761, ses 
Monumenta Peloponnesia ; — Ben. Passionei, a Lucques, en 1763, 
ses « Iscrizione antiche disposte per ordine di varie classe ed 
illustrate con alcune annotazioni », recueil d’un caractere didac- 
tique, mais dans lequel 1’ auteur a insere quelques texles inedits 
de sa propre collection. 

Citons encore des travaux locaux ou de details, tels que ceux du 
prince de Torremuzza, de Gaspard Oderico, le recueil manuscrit 
de Raponi (Inscr. du Musee Borgia); nous arrivons, sans quitter 
l’ltalie, au dernier Corpus partiel (Inscriptions de la Sicile) 
tente avant celui de Boeckh : en 1765, Seb. Donati, a Lucques, 
debutaut par la publication de V Ars critica lapidaria de Maffei, 
donnait une continuation de Muralori, qu’il enrichit lui-mfeme 
d’un supplement en 2 volumes (1775). Ce Veterum inscrip- 
tionum Graecarum et Latinarum novtssimus thesaurus — tel est 
son titre, qui se trouve etre exact dans tous les sens, puisqu’il 
est le dernier d une serie — est precede d’une dissertation sur 
les progres des etudes epigraphiques depuis Muratori, auquel il 
ressemble taut par son manque de critique et ses affirmations 
presomptueuses. Manqua-t-il aux Italiens l’energie de Belfort 
collect'd ou celle de la perseverance? Nulle part cependant onne 
sc rendit mieux compte de la necessite d’un Corpus, peut- 
elre parce que nulle part on ne consid6ra d’aussi pres la richesse 
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de la matiere : ainsi YAccademia Ercolanese fut fondke en 1755, 
36 ans apres la decouverte fortuite d’Herculaneum et publia, de 
1757 a 1792, neuf volumes sur les antiquitds ramendes au jour 
d’unemaniere, il est vrai, assezpeu methodique; mais on dirait, 
et l’exemple de Borghesi en 6pigraphie latine semble confirmer 
cette idee, que c’est par 1’esprit d’analyse et de finesse qu’ils se dis- 
tinguaientdavantage. Entre le novissimus Thesaurus de Donati et 
le t. l er du C1G., il s’ecoula plus d'un demi-siecle ; or, ce n’est ni la 
France, ni l’Angleterre, ni I'ltalie, mais l’Allemagne qui devait 
mener a bien 1'entreprise, l’AUemagne k peine nommee jusqu’ici, 
si nous considerons que Gruter ktait flamand et Gudius danois 
d’origine. 

Pour tout dire, il y aurait encore bien des noms a citer : on se 
tromperait gravement, si Ton ne jugeait des progres de l’epigra- 
phie que d’apres la multiplication des tentatives de Corpus. Dans 
l’Europe occidentale tout entiere, surtout depuis 1700, on s’oc- 
cupait de la recherche et du commentaire des inscriptions. Nous 
avons signale au passage tel essai de manuel ou de code de 
l’epigraphie; il serait peut-^tre preferable de citer telle disserta- 
tion a pretentions modestes et bornees, qui, a elle seule, constitue 
tout un Code. On sait, par exemple, ce que devait Sire pour la 
science 6pigraphique grecque le memoire de Boissonade en 
1817 : Ad inscriptionem Actiacam ( IG vol. IX, fasc. I, n* 513- 
515) commentatio et, pour la science epigraphique latine, le 
travail, si humble en apparence, de Borghesi : Memoria sopra 
T iscrizione del console L. Burbuleio Optato Ligariano (1838); on 
pourrait dire quelque chose d’analogue, toutes proportions gar- 
dees, del’oeuvre duZurichoisIo.Casp. Hagenbuch : De Graecis the- 
sauri novi Muratoriani marmoribus quibusdam metricis diatriba 
(174i); — de Barthelemy, 1’auleur du Voyage du jeune Anachar- 
sis : Dissertation sur une ancienhe inscription grecque relative 
aux finances des Atheniens (Paris, 1792); — de Biagi : Tractatus 
de decretis Atheniensium in quo illustratur singulare decretum 
Atheniense, etc. (Rome, 1785). 

Au total, la sci ence se constituait : 1* par le nombre croissant 
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des voyages que les Societes savantes encourageaient de plus 
en plus ; 2° par la multiplication des tentatives pour former un 
recueil universel et par les efforts de methode qui en etaient 
la consequence ; 3* par l’apparition des mdmoires critiques et 
des traitds qui suivaient nalurellement ou accompagnaienl les 
publications de toute espece; 4° enfin et surtout, par la sepa- 
ration definitive, des les dernieres anndes du siecle, de la ma- 
tiere epigraphique grecque d'avec la maliere latine. On eprou- 
vait le besoin, on concevait la methode, on possedait les ma- 
teriaux d’un CIG. ddjk fort riche : il ne manquait plus qu’une 
direction douee d’une perseverance a toute dpreuve et l’ex- 
cellent ouvrier sans lequel tous les elements d’un Corpus ris- 
quaient de demeurer indefiniment leltre morte. 

[A snivre.) 


S. Chabert. 



QUATRE STATUES 

FIGUREES SUR LA COLONNE TRAJANE 


On a public trois listes, toutes incompletes et fautives', des 
r^pliques de la statue celebre connue, depuis Visconti, sous le 
nom de Venus genelrix et dont le plus be! exemplaire est con- 
serve au Louvre. A ces trois listes manque une replique tres 
importante qui est representee en relief sur la Colonne Trajane, 
dans la scene de l’embarquernent des Remains a Ancone, au 
commencement de la seconde guerre dacique (105 ap. J.-C.). 
Je reproduis ici ce relief, d’apres une photographic prise sur un 
moulage partiel execute au Musee de Saint-Germain (fig. 1). 

Les premiers editeurs de la Colonne Trajane n’ont pas re- 
connu le motif de la statue, qui est cependant fort clair. Dans la 
gravure de Beilori (pi. 68), elle soutient son menton de sa main 
droite levee; le texle nous avertit obligeamment que e'est lastatue 
d’une deesse, non celle de Decebale (nel vestibulo... vedesi la 
statuad'una Dea, non di Decebalo ) . M. Froehnery a vu une Venus 
marine tenant un sceptre de la main droite*. Le sceptre n’existe 
pas; ce sont les longs plis du manteau qui donnent l’illusion de 
cet attribut. La verity a ete recoanue par M. Benndorf et acceptee 

1. Bernoulli, Aphrodite, p. 86; S. Reinach, Gazette archiologique, 1887, 
p. 257 ; Klein, Pruxiteles, p. 55. 

2. Froehner, La Colonne Trajane (grande edition), t, 1, p. 17. « Deux tem- 
ples couronnent la plateforme du rocher qui domine ia c&te Au second plan 

se dresse unsanctuaire de proportions moins considerables, mais plusgracieux 
de forme; la statue de la divinity que Ton voit a 1’interieur (le sculpteurl’a pla- 
cee sur le seuii de la porte), sur sa base de marbre, represente une femme dra- 
pee, appuyant le bras droit sur un sceptre. C’est probablement une Venus 
marine ». 


IV' SER1E, X. V. 


26 
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par M. Cichorius, le dernier editeur et commentateur des reliefs 
de la Colonne (1900)*. 

La Venus genetrix est figuree ici comme la « statue de culte » 
du temple de la d6esse, qui etait le plus important d’Ancdne; 
l’emplacement en est occupy aujourd’hui par la cathedrale de 



Fig. t. — Aphrodite Cgur6e sur la Colonne Trajane. 


San Giriaco. Vdnus etait la divinile proteclrice d’Ancone 5 , dont 
les monnaies portent au revers son effigie (lete de profil)’. 

Voila done un document irrecusable, et jusqu’a present 
unique, qui nous moutre la Venus genetrix dans la cel la dun 
temple. II y a la un temoignage qui merite d’etre pris en serieuse 
consideration et qui n’a pas, que je sache, ete allegue encore 
dans la discussion, toujours ouverte, sur la date et la destination 
de 1’ original. 

1. C. Cichorius, Die Reliefs der Trajansaule, Drilter Textband, Berlin, 19)0, 
P. 12, 18. 

o' XXXVI, 13; Juvenal, IV, 40. 

3. Eckhel, Doctrina, t. I, p. 98. 
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Nous savons que C6sar avait d6di6, en 46 av. J.-C., un temple 
k Venus genetrix, son aicule et l’aieule des Romains, que ce 
temple s’61evait k Rome et qu’on y avait plac6, avant m&me 
qu’elle flit achevSe, une statue de culte, oeuvre d’ArcSsilas*. 

Du fait que la silhouette de la statue appe!6e par les modernes 
Venus genetrix figure sur les monnaies de Sabine avec la legende 



VENERI GENETRICI, on avait conclu que la statue d’A.rc6silas 
reproduisait le mcme motif. 

Mais d’autres monnaies offrent des images difftsrentes avec la 
meme 16gende et la mSme image avec des Iggendes difFSrentes. 
On en 6tait done venu & rGvoquer en doule que le type de la 


1. Piine, Hist. iSat., XXXV, 155 (d'apres Varron) : A6 hoc factam Fene- 
rem genetricem in foro Caesaris et priusquam alsolverelur feslinatione dedi. 
candi positam. 
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Venus genetrix eut riea de commun avec la Vdnus d’Arcesilas*. 

Le temoignage de la Golonne Trajane semble donner tort aux 
sceptiques. II est assez naturel que le temple de Venus k AncOne, 
colonie romaine des l’epoque de Pline s , ait poss^de une statue 
analogue a celle du temple de Venus a Rome. Le type de la 
Venus genetrix est tres frequent a l’epoque romaine, surtout en 
Italie; les repliques provenant d'autres parties de l’Empire sont 
fort rates. On est done autorise a croire qu’un original celebre et 
s’imposant, pour ainsi dire, a l’imitation des villes provinciales 
d’ltalie existait a Rome et y jouissait d’une faveur particuliere. 
Cette image de VAeneadum genetrix apu £tre eopiee quelquefois 
hors de l’ltalie ; mais e'est en Italie surtout qu’elle etait signi- 
ficative et avait sa raison d’etre en tant que « statue de culte. » 

Ce qui n’est pas admissible, e’est qu’Arcfcsilas ait invente le 
motif ; ilTaemprunte aufonds de lastatuaire grecque. Mais a quel 
artiste faire honneur de l’invention? On a songe tour a tour a 
Praxitele (l’Aphrodite de Cos), a Alcamene (1’ Aphrodite des Jar- 
dins d'Athenes), A Calamis (la Sosandra); j’ai propose, en 1899’, 
d’attribuer l’original a Callimaque, artiste ionisant et archalsant 
qui travaillait a Athbnes et a Places vers 420*. Cette hypolhdse 
est, je l’avoue, un peu en l’air; mais il me semble que toutes les 
autres sontinacceptables, ce qui ne veut pas dire qu’on ne puisse 
endecouvrir de meilleure. Quoi qu’il en soit, trois fails nouveaux 
sont a signaler, dont devronl tenir compte ceux qui aborderont 
desormais ce probleme ; il me reste a les indiquer brievement : 

1“ De toutes les regions du monde antique, aucune n’a fourni 
autant de statuettes en marbre de V6nus que l’figypte. Nous sa- 
vons qu’on les donnait en cadeaux de noces ; nous savons aussi 
que les artisans qui les fabriquaient ne se mettaient pas en frais 
d’imagination, metis copiaient et recopiaient des modules con- 

1. Klein, Praxiteles, p. 53. 

2. Piine, Hist. .Vat., Ill, til. 

3. Revue critique, 1899, II, p. 277. 

4. 4e renvoie a l’expose detaitle que j’ai donne de celte eontroverse dans 
mon fleet teil de tetes antiques, p. 91 et suiv. M. Lechat incline k partager mon 
opinion (La sculpture attique avant Phidias, p. 490). 
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nus. Or, jusqu’kpr6sent, surplusieurscentaines de statuettes trou- 
pes en Egypte, toutes ddrivantde l’artgrec du iv f sifccle, aucune 
ne reproduit le type de la Venus genetrix. Cela suffit a faire 
ecarter d6finitivement l'attribution de ce motif a Praxitele;ildoit 
6tre ou plus aucien ou plus recent ; 

2* Une petite copie d^couverte a Athknes offre une variante 
trks importante qui dkmontre l’anciennete du motif. Piscatory, 
qui fut ministre de France en Grbce sous le rkgne de Louis-Phi- 
lippe, acquit un groupe en marbre haut de 0 m ,40, aujourd’hui chez 
sa fille, M”” Trubert, que j'ai reproduit dans mon Repertoire de 
la statuaire 1 (fig. 3). La Venus genetrix y est associke a un Eros de 
style alexandrin, qui est certainement une addition du copiste 
et ressemble a nombre d’autres Eros associks k des Aphrodites 
de Praxitele. II n’y a pas lieu d’insister sur ce detail. Mais la 
coiffure de la deesse prksente, dans cet unique exemplaire, un 
aspect trfes archaxque; elie descend sur la nuque en une large 
nappe trapkzoi'dale (fig. 4). Dira-t-on que ce trait caracteristique, 
qui suggkre un original antkrieur k 430 av. J.-C., soit du k un 
caprice de copiste? Cela est absolument impossible. L’original 
6tait sans doute athenien, la copie est athenienne; elie a du, sur 
ce point important, se conformer a l’original. Done, il ne peut 
ktre question d’attribuer le motif k Alcamkne, a moins qu’on ne 
veuille faire intervenir ici Alcamene l’ancien, le rival et non 
l’klfeve de Phidias. Cela meme souffrirait des difficulty, car 
dans le fronton ouest du temple de Zeus k Olympie, qui est pro- 
bablement d’Alcamkne Fancien, il n’y a pas d’exemple de cette 
disposition archai'que de la chevelure. Etant donne le type de la 
Genetrix, cette coitfure fait l’effet d’un archaisme voulu, ou, du 
moins, d’un souvenir archai'que qu’on attribuerait volontiers k 
Callimaque 5 . 

3° La statue du Louvre passe pour avoir ktk dkcouverte k 


t. Repertoire de la statuaire, II, 378, 4. 

t. M. Lechat a recerament oaoatre (op. / ., p. 497) que ie dos d’une des Ca- 
rystides de t'Erechtbeion, ou travailla Callimaque, est pareil a celui des Kores 
atheniennes des environs de 500. 
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FrGjus; aussi en a-t-on expos6 un moulage au Mus6e de Saint- 
Germain. Mais c’est la une simple legende d’antiquaire, a laquelle 
il faut absolument renoncer. Les fails relatifs a l’histoire de 
la statue du Louvre ont 6t6 racontes en detail par M. Michon *. 



Fig. 3. — Aphrodite et Eros. Collection de M me Trubert a Paris. 


On sait que,peu avant 1670, une statue fut d§couverte k Frejus 
et donate au president d’OppSde, qui la fit transporter ct Paris; 

1. Michon, Statues antiques trouvies en France, in M&moires de la Societe 
des Antiquaires, t. LX (1901), p. 79 et suiv. 
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mais rien ne dit que ce fut une V6uus, ni que le pr6sident d’Op- 
pede l’ait donnee au roi. D'autre part, des 1678, la Venus gene- 
trix parait aux Tuileries*; elle fut transportee de la a Versailles 
et on la trouve en 1802 au Louvre. En 1811, Millin dit qu’une 



Fig. 4. — Detail iiu groupe precedent. 

« V6nus Uranie », provenant de Frejus, avait et6 envoyee a Paris 
vers 1650 s ; M. Froehner, dans son catalogue des sculptures du 
Louvre {n® 135), ecritque la Venus Genetrix a 616 « probablement 

1. Ibid., p. 82. 

2. Millin, Voyage, t. II, p. 491. 
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trouvkek Fr^jusen 4650 »; il ne restait plusqu’k 1’identiBer ala 
statue d’Oppede, ce que l’on a fait sans motif. Non settlement 
done laprovenance n’est pas 6tablie, mais cede qu’on admet est 
invraisemblable, car si one statue aussi bien conserve et de 
cette importance avait ete decouverte au xvn® sifecle k Frejus, 
nous possederions, k ce snjet, plus qu’une simple mention, sans 
l’indication du sujet repr^sentk. 

Je suisconvaincuque laFenws genetrix a.&t& d6couvertekNaples 
vers 4520 etdonnke a Francois I" vers 4530 par le condottiere 
Renzo da Ceri, lieutenant-gkneral pour le roi dans les Etats de 
Naples. Dans l’automne de 4530, ellektaitau chkteau d’Amboise. 
Cela ressort, k mon avis, avec evidence de textes publics ou reu- 
nis rScemment par M. Picot, poksies latines et frangaises rela- 
tives a une statue de Vknus quifut offerte en 4530a FrangoisI"*. 
M. Picot, analysant ces textes, a reconnu qu’ils s’appliquaient k 
une statue de marbre de Venus, tenant une pomme a la main*; 
mais il n’en a pas tire une conclusion que je crois evidente, k 
savoir que cette statue 6tait habillke. En effet, les poetes latins, 
qui ont fait d’elie l’objet de leurs epigrammes, n’auraient pas 
manqu6 de vanter ses seins, ses hanebes, ses jambes, etc., si elle 
avait oflert k la vue ces tresors de sa beaute. Leur silence, a cet 
kgard, est significatif; kcrivant en latin, ils n’avaient aucune 
raison d’etre prudes ni de s’abstenir de celkbrer ce qu’ils 
voyaient J . Done, la statue donnee k Frangois I® r etait une Venus 
drapee, de marbre, tenant une pomme, et cette Venus fut louke 
comme un chef-d’oeuvre. A moins d'admettre qu’elle ait 6te 
kgaree ou d^truite, ce qui est invraisemblable, il faut l’identifier 
k la Venus genetrix du Louvre. Peut-6tre est-elle restee au chk- 

1. Picot, Reive areheol., 1902, II, p.222. 

2. Cette pomme est, dit-on, restauree dans toutes les rfipliques en marbre; la 
restauration de 1‘exemplaire offert a Francois l« r avait peut-etre ete faite en 
Italie. 

3. Une pi&ce de vers irangais, oeuvre de Marot (Picot, art. cite, p. 228), con- 
tient les vers suivants : Cette c ieesse, avec sa ronde pomme 1 . • Cent du haut del 
quelque vertu diutnej Qui de sa main t’ off re la pomme ronde. Marot n’aurait 
pas parl6 ainsi d une figure nue ou m§me demi-nue; il n’aurait pas qualifie de 
« vertu divine » une Venus quelque peu oublieuse de la podeur. 
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teaa d’Amboise jusque vers le milieu du xvn* siecle, Spoque 
oil elle fut transportee aux Tuileries. 

J’ai dit que presque toutes les r^pliques de la Venus genetrix 
ont 6t6 d6couvertes en Italie. Celle dile de Frejus, la plus belle 
de toutes, semblait faire exception; cette exception n’existe pas. 

La t£te de la V6nus du Louvre est sculptge dans le style de la 
seconde moiti6 du v e siecle, comme celle d’une des repliques en 
terre cuite decouvertes a Myrina. Elle atteste done l’influence 
d’un modfele qui n’est pas Poriginal ii la coiffure archaique, comme 
pour legroupe Piscatory, mais une variante un peu modernis6e 
de cet original. La statue d’Arc6silas, conforme au mime type, 
marquait peut-etre un pas de plus dans Involution qui I’eloignait 
de l’archaisme ; ce pouvait etre simplement une copie libre, 
comme on en a fait beaucoup k cette 6poque. Quoi qu’ilen soit, 
celafaitau moins trois etats du type de la Genetrix. L’existence 
de ces etats successifs n’a rien d'extraordinaire; le motif du Dia- 
dumene, par exemple, a subi des transformations analogues. 
On se trouve ainsi ramene a une opinion voisine de celle que 
j’exposais en 1887 ; je concluais alors que le type, cre6 par Alca- 
mene, avait ete successivement reproduit, mutatis quibusdam, 
par Praxitele et par Arcesilas'. Au lieu de se refuser a discuter 
cette opinion, ce qui est trop commode et d’ailleurs impoli, 
M. Klein aurait bien du nous dire ce qu'il pensait de la Venus 
genetrix d’ Arcesilas et nous expliquer pourquoi le motif de la 
statue du Louvre a eld copi6 presque exclusivement en Italie*. 


Dans lameme scene de l’embarquement & Anc6ne, sur la Co- 
lonneTrajane,on voitun arede triomphesurmont6 de trois statues 
que je reproduis d’aprbs une photographie du moulage (Bg. 2). 
L’arc de triomphe d’Ancone, d6die k Trajan en 115, subsiste en- 
core* et Pemplacement qu'il occupe est parfaitement conciliable 

1. Gazette archeol., 1887, p. 280. 

2. Klein, Praxiteles, p. 55. 

3. Rossini, \rchi Triunfali, pi. 44; Baumeister, Dinknaier , p!. 84. 



402 


REVUE ARCHfiOLOGIQUE 


avec celui que lui atlribue le bas-relief *. Mais ce bas-relief est de 
410 ou de 412 au plus lard, c’est-a-dire d’une epoque oul’arcktait 
encore en construction* ou meme seulement a l’etat de projet. 
C’est ce qui explique que l’arc actuel ne ressemble pas exacte- 
ment a celui du relief; ce dernier n’a pas d’atlique el ilest sur- 
monte de irois statues viriles, alors que le sommetde Fare actuel 
porleles traces dune statue eqnestre accompagneede deux figures 
en mouvemenl*. 

Les Irois statues ont bien pu n’exister que dans l’imaginalion 
d’un des estimables artistes employes par Apollodore de Damas 
a la decoration de la colonne; mais il est plus simple d’admettre 
qu’il y en avail de parcilles a Ancftno, sur quelque monument 
a l’enlree du port. 

Jusqu'a present, on ne s’est pas mis d’accord pour lour assi- 
gner des noms*. 

M. Froehner proposait, a litre de conjecture, d’y reconnatlre 
Poseidonenlre Jupiter arme du foudre et Mercure portant lo ca- 
ducee. M. Benndorf a pense k Neptune enlre les Dioscures. Enfin 
M. Sludniczka.a quij’avais fourni unsurmoulage de cegroupe, a 
cru y voir Palemon-Portunus entre Castor et Pollux ,heros sauveurs 
invoques par les marins‘; il s’esl persuade, malgre le temoignage 
conlraire de M. Jiithner, que les deux figures k droite et k gauche 
porlaienl des fourreaux d’^pees, atlribuls qui conviendraient 
aux Dioscures, mais qui ne sonl pas figures sur le bas-relief 6 . 

1. « Du haut de la viile, un escaUer taille dans le roc conduit vers Fare 
d’honneur dresse sur la cote. Ce monument est surmonte d'un groupe de trois 
statues colossales, etc. >» (Froehner). Une vue de Fare d’Ancftne est gravee 
dans le texte de M. Cichorius, t. Ill, p. 25. 

2. C'est auss’i t’opinion de M. Benndorf ; M. Cichorius admet Fexislence d un 
arc anterieur au meme endroil. 

3. Voir Farticle de Rohden dans les DenkmCiler de Baumeister, t. Ill, 
p. 1877. [.’inscription sur 1'attique apprend que Fare a ete dedie a Trajan, a sa 
femme Plotine et a sa saeur Marciane ( Corp . inscr. lat., IX, 5894). 

4. La plunche de Bellori est Ires inexacte ; la tele de Neptune y est tournee 
a gauche. Dans le texte, il est dit que les statues si riferisconoa.it llercole eta 
Traiano. line photographie d'apres un moulage, fourni par le musee de Saint- 
Germain, a ete inseree dans le t. Ill du commentaire de M. Cichorius (p. 13). 

o. Ap. Cichorius, op. laud., t. Ill p. 22. 

6. La figure du milieu etant ou paraissant imberbe, M. Studniczka n’a pas 
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Cette hypothfcse, d’ailleurs, ne tient pas compte da fait, im- 
possible a contester, qae la figure de gauche porte une massue. 
C’est m6me le seul attribut sur leque! on puisse se pronoucer 
avec certitude ; les autres ne sont qu’Ebauches. Poseidon esl au 
milieu, dans une altitude bien connue, avec Hercule asa droile ; 
il est inadmissible qu’un grand dieu comme Jupiter soit plac6 a 
la gauche. La figure faisant pendant a celle d'Hercule doit 6tre 
aussi celle d un heros. Le nom qui s’impose imm6dialement 
a 1’esprit est celui de Palemon 1 , idenlifid par les Romains & 
Porlunus et, d’ailleurs, mythiquement apparente a Hercule, 
puisque nous counaissons, dans la mythologie grecque, un Her- 
cule Palemon*. L’altribut ordinaire de Porlunus est une clef, la 
clef du port; peut-etre l’attribut reste indistinct sur la Colonne 
est-il destine a. representer une longue clef, analogue k la clef de 
1’ecurie que porte Epona sur un bas-relief gallo-romain de 
Gannat*. 

Le nom de Pal4mon ne figure pas a l’iudex des trois volumes 
de men Repertoire de la statuaire ; s’il m’est donne d’en publier 
un quatrieme, j’y inlroduirai, dans le cortege de Poseidon, 
l’image du Palemon-Porlunusde la Colonne Trajane, car ce re- 
lief antique, comme tant de dessins de la Renaissance, est pour 
nous l’equivalent de statues pcrdues. 

Salomon Reinach. 


voulu y voir Poseidon; mais le sculpteur pouvait-il s’oceuper de ce detail'.' 

1. Pausanias (II, 2, 1) signale dans le temple de Palemon surl’isthme de Co- 
rinthe une statue de Palemon, a cote de Poseidon et de Leucothee. Cf. ibid.. 

It, I, 8. 

2. Voir les references dans le Lexikon de Roscher, s. v. Pnlxmon, p. 1255. 

3. Revue arelteol., 1898, pi. 11. 
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(PRINCETON EXPEDITION TO SYRIA) 

On the completion of the work upon the « Publications of an 
American Archaeological Expedition to Syria in 1899-1900 », 
another expedition for archaeological research in Syria was or- 
ganized, under the auspices of Princeton University, for the pur- 
pose of extending and of completing, so far as possible, the work 
of the former expedition, especially in the region of the Haur&n. 
The Princeton Expedition is composed, in part, of members of 
the American Expedition of 1899-1900. 

The sites in the Djebel Hauran that have been described in 
the publications of the earlier expedition were revisited in only a 
few cases, for the purpose of further study; but, since the work 
at Si' in 1900 had been hurried and superficial for lack of time, 
this site was chosen for special study by the Princeton Expe- 
dition. 

Work was carried on at Si' from the 19th of December to the 
30th of last year : an outline of the results is given herewith, 
pending the full publications of the Expedition. 

The ruins of the temple of Ba'al Sbamin at Si' have been 
much preyed upon for building material by the villagers of 
KanawAt and Suwfeda since I saw them in the spring of 1900; 
but, since they were first examined by the marquis de Vogiid, 
some forty years before that time, the entire aspect of the ruins 
has been completely changed. During four years many details 
have been entirely destroyed, and several walls then standing 
have been broken op by the stone masons. But, while carrying 

_ Clermont ‘ Ganneau a biea voula fournir quelques notes a cet article. 
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on these depredations, the Druses have removed great masses of 
fallen blocks of basalt, and, in doing this, have brought to light 
other fragments and other foundations that were not visible 
in 1900, much less in 1861. 

Upon the arrival of the Princeton Expedition, it required but 
a little intelligent direction of the work which the Druses were 
already carrying on, to solve several problems which the ruins 
have hitherto presented, and to disclose a number of important 
foundations, details and inscriptions. 

During the ten days spent here, Mr. T. A. Norris made a 
theodolite survey of the entire precinct of the temple with its 
six terraces on different levels and of the paved road which 
led up to it, the line of the survey being carried to the extremity 
of the ancient town that extended eastward from the eastern- 
most gate to the temple courts. This survey makes important 
alterations and additions to the sketch plan of the precinct 
published by M. de Vogue on page 33 of the text of « La Syrie 
Centrale », showing that the temple and its courts were not 
on axis, and that the courts were of different dimensions and 
upon various levels. 

An examination of the ruins in the condition wrought upon 
them by the stone breakers during the last four years and in 
the light of work carried out under our supervision, disclosed 
a considerable amount of new information regarding the temple 
and its surroundings. For the first time the interior plan of the 
temple of Ba'al Shamin was determined. This was found to be 
a temple within a temple, truly an « outer and an inner temple », 
as described in the inscription 1 . 

The inner shrine was nearly square. Within it the base of a 
column was found in situ, and three similar bases which the 
stone-breakers had removed were found in the immediate vici- 
nity, suggesting the theory that four columns stood at the 
angles of a square within the shrine supporting a roof over the 


i. Am. Exped., Part IV, Nab. inscr, I. 
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entire cells, or providing an hypaethral opening between them. 
This inner shrine was surrounded by a passage, 4 meters wide, 
between the wall of the cells and the outer wall; the passage 
was probably roofed with slabs of stone. Here, then, is the 
outer and the inner temple of the inscription, and the colonna- 
ded court to the east was the « thealron » to which the same 
inscription refers, and not the outer temple*. 

The greater part of this colonnaded court has been destroyed 
lo its very foundations; but we found the middle section of its 
east wall intact with the ledges, like the seals of a theatre, 
built up against it, and the bases of the columns of the peristyle 
still in place. The entrance to the thealron was found lo be direct- 
ly on axis with the porch of the temple, and the towers, shown 
in M. de Vogue’s sketch plan, as flanking the portal on the 
interior, were not found; the ledges, or seals, extending up to 
the portal on either side. The colonnade was interrupted only 
by a wide intercolumnation flanked by square piers and 
engaged columns on either side of the entrance. The gale itself, 
2.75 m. wide, is set in a recess, 6 m. wide and 1 m. deep, in the 
thickness of the wall. On either side of the recess stands a broad 
pilaster raised upon a high moulded base; between these and 
the broad ornamented jambs of the portal are tall pedestals 
which project from the wall. The base of these is a deep moul- 
ding; the die is composed of tall leaves ; the cap is a plain block. 
Within the recess, or directly in front of it, lie the dismem- 
bered parts of the portal. From these it is possible to make an 
almost complete restoration of the gateway. All the details are 
of that Pre-Roman style which is characteristic of the ruins at 

sr. 

The doorway itsef was rectangular ; its lintel and jambs were 
similarly adorned with bands of conventional foliage and 
geometrical patterns. Above the lintel was a relieving arch, 
between the spring-stones of which was a sort of frieze of con- 


i. ct. Am. Exped., Part II, p. 336. 
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ventional grape-vine ornament. The face of the arch was moul- 
ded, and was further enriched by a broad band of deeply carved 
ornament in which the grape-vine, pomegranate, pine-cone 
and other vegetable forms are interwoven. Directly between 
the jambs the keystone was found. This bears a bust, of nearly 
life size, the head of which, crowned with seven rays, is un- 
doubtedly to be recognized as a representation of Ba'al Shamin. 
The lunette, or space between the arch and the frieze, appears 
to have been tilled with sculpture, for a mutilated relief of a 
horseman was found among the ruins of the gateway. 

At the southwest angle of the middle court, adjoining the wall 
of the liieatrou, at the point G on M. de Vogues sketch plan, we 
discovered the foundations and the lower parts of the super- 
structure of a temple facing north, of the same type and style as 
the main temple and almost as large, measuring 14 meters across 
its fagade. The bottom courses of two anta-walis, the bases of 
the two columns, the lower courses of the front wall of the inner 
temple and of the jambs of its portal were found in situ. The outer 
walls aud the side walls of the inner temple can be traced about 
8 meters to the south, to a point where the whole structure, this 
part of which was built upon artificial foundations, has fallen 
down the slope. The terrace to the east of this building is about 
13 meters wide : it is therefore quite safe to conjecture that the 
proportions of this temple were similar to those of the temple of 
Ba'al Shamin, i. e. almost square. In the space in front of this 
ruined temple, all the details of its superstructure were found, 
together with fragments of a long inscription from one of the anta 
walls. The capitals are of the same style as those of the main 
temple; but the bases have not the foliate decoration of the 
others. The jambs of the portal are carved with the same orna- 
ment as is seen in the gateway of the theatron. Among the de- 
bris we found a fragmentary Nabataean inscription and the base 
of a statue, composed of masses of vine and grapes, with the feet 
and drapery of a life-size figure upon them. The feet appear to 
be treading out the vine which is conventionally represented by 
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flowing lines, and a human face appears among the grapes, like 
a personification of the vine. 

The middle gate was carefully examined, and was found to be 
entirely in the style of the first gate ; but only one wide opening 
and one narrower gate to the south of it are now to be traced. 
If this was originally a triple gateway, like the Roman (or 
third) gate, the northern opening, of Pre-Roman date, was closed 
and entirely concealed by the erection of a small building in the 
third court in Roman times. Quantities of fragments of this 
building lie upon the site ; but it is not possible to discover its 
plan or form without elaborate excavations. 

The temple on the highest terrace, that marked K on M. de 
Vogue's sketch, was found to be prostyle tetrastyle in plan, 
and of a period later perhaps than that of the temple of Ba'al 
Shamin, but still Pre-Roman. The plan is indeed classic, but the 
order is not Greek or Roman. The bases consist of a torus, a deep 
scotia with fillets and a narrow end upon which the shaft is 
directly imposed. The capitals are of that unusual form, seen 
only at Petra and at Bosra, in which a low moulded echinos, 
with four small leaves about it, is surmounted by a huge abacus, 
three times the height of the echinos, with concave sides for- 
ming sharp angles the points of which are cut off. The orna- 
ment of the portal of this temple departs, in minor details only, 
from the style of the great temple ; the treatment of the vine 
pattern is a little more naturalistic, and the influence of classic 
art is more perceptible in the profiles of the mouldings. 

The Roman gateway was found to have been almost entirely 
destroyed, and much of its carved decoration has been carried 
away or broken up. 

A Roman bath, of small dimensions, was found near the paved 
road, and many houses in the ancient ruined town were found, 
on examination, to be probably Pre-Roman. 

The necropolis of Si', consisting of some sixty or seventy 
tomb-lowers in the valley north of the hill, was investigated, 
an several tombs of various types were measured* 
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Plans and elevations drawn to scale, and photographs were 
made for the future publication of all these buildings. 

Howard Crosby Butler. 

Damascus, February 28th 1905. 


INSCRIPTIONS 

In order to give a short outline of the epigraphical work at S1‘, 
it has been thought desirable to publish the texts of the Naba- 
taean and Greek inscriptions as far as it could be done under 
the present circumstances, but to enumerate also some fragments 
the texts of which will be discussed in the publications of the 
expedition. Facsimiles and photographs, together with a descrip- 
tion of the monuments and a commentary, will be published in 
the same place. 


Bilingual inscription, Greek and Nabataean. 

{. Large lintel of a tomb-tower which is now almost entirely 
destroyed ; near the road to Kanaw&t, on the south side of the 
wadi. The Greek letters are raised, the Nabatean incised. 

TAN€NOT ANNH 
AOTTOMNHM€ION 

nits: bwn n israS 
N2CN nunsy ns mn 
Tavsvs-j Avvt;- 
/.cu -o 

To Tanenu, son of Hann’ei, [belongs] the monument. Iluru, 
son of 'Obaisat, [was] the architect 1 . 


1. [Cf. les signatures d’autres architectesou artistes (n;' 3 N) deja decouvertes 
a Si'a : C. I. S., II, n° 164, Kaddou fils de 'Obaiehat (peut-etre un frere de 
Hodrod ?) ; id. no 165, Saoudou ou Saouarou, sans patronymique. C’est peut- 
Stre ce dernier quit faut reconnaitre dans une autre inscription de Si'a pubiiee 


IV' SERIE, T. V. 


27 
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Nabataean inscriptions. 

2. Much weathered stone lying in front of a tomb-tower, 
north of No. 1. 

y 

□pin SfODtir Sakar’ el (?) Markos, son of 
1 [D] ,l n DU' D3’ ..inos(?); ..gios, sonoflulios; 

s U" Dib’ DU' -gios, son of Iulios; .... 

1CU D2V1 Dlb’ son of Iulios; Rufos, son of Garmu; 

NirnpU my 1 qS( 127) 'Din Taimu, son of Salmu, made the tomb. 

3. Small fragment found on the slope of the temple hill, north 
of the first court. 

|>]3bn D5U[n] Agrippas, the king 3. 

4. Two fragments of the same inscription in small characters, 
over a frieze of pomegranates. 

5. The long inscription of Mallkat, son of Mo'aieru, has been 
studied again. The date found by the Dominican fathers in the 
spring of 1904* was not seen, in spite of a careful sear ch ; it must 
have been carried away in the mean time. The inner and the ou- 
ter temple 5 referred to in this inscription are probably not teme- 
nos and temple proper, but the temple with its smaller temple 
inside. Furthermore, since there were no watchtowers on either 
side of the gate, the letters ""om can not be the beginiung of 
ttmem, but we would rather combine the last two fragments 
nSm 'pn TTi m[Wj]noi « and the covering up to the colonnade. 
In peace ». This interpretation of was suggested to me by 
Prof. Noldeke. 

recemment par le P. Savignac (Rev. Bibl., 1904, p. 580) et que je propose de 
lire (au lieu d’une pretendue date) :nV© rwuy ID ITia? « Saoudou, ou 

Saouarou, fils de 'Obaicbat, l’architecte; salut ». Ces trois architectes appar- 
tenaient vraisemblablement a la mfime famille. — Ct.-G.]. 

t-2. [Peut-gtre, aux ligoes 3 et 4, pourrait-on lire : DU[l] = Tato;, en coro- 
prenant : « et C. Julius? » On sail la frequence de ce prenom daDS la Gens 
Julia et sa clientele. — Cl.-G.J. 

3. [Cf. la dedicace grecque oh figure le nom du roi Agrippa II, decouverte 
dans le temple m£me de Si'a, Waddington, lnscr. Syr., n° 2365. — Ct.-G.]. 

4. [Publiee dans la Rev. Bibl., 1904, p. 581 : 3... ,n;W TJ 280 nJW, « l’an 
280 jusqu'a 1’annee 3... » (des Seleucides; =32 av. J.-C.). — Ct.-G.] 

5. [Cf. flecueii d’Archeol. Orient., t. VI, p. 318. — Ct.-G.]. 
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Greek inscriptions. 

6. Twelve fragments of a long very well and regularly carved 
inscription, lying in front of the newly found temple. The various 
fragments have not been pieced together as yet; the word 
r]sp[j.avtx[o<;] in one of them seems, for several reasons, to be a] 
part of the name of the Emperor Claudius Germanicus. 

7. On a circular altar, found in the temple of Ba'al Shamin 
OTPOC, i. e. Oupo?, n*n, the name of the donor or the artist. He 
may be the same person as Huru, son of 'Obaisat, in No. 1. 

8. On a fragment of the base of an altar. 

a) OYEnOEIC; b) ENT 

]ou exo({r ( )ff[ev] ev -[to £tsi](?)‘. 

9. On the base of a broken altar, found near No. 3. 

I MAAE1XAG ....o] S MaXes*/aO 

TETTOH2EN so > MOipw. 

10. Over a broken relief which formed part of the decoration 
of the gate of the « theatron ». 

i PEITGONBO [Kjpefcuv * g 5 - 

TKINAT -jy.'.'u-(top). 

11. On the abacus of a capital, found west of the « Roman 

gate ». 


6TOCANAM [Xasjgts; Avap.- 

6TTO H C€ N [cu] ibT rpv>. 

I. e. Kasit son of An'am, ]- cos. 

12. Fragment found in front of the new temple. 

1. [C'estla meme inscription que cellede Waddington, op. c., n° 2369 a, qui 
a sealement transpose par inadvertance, dans sa transcription, les deux parties 
du texte; sa copie figuree les pr^sente dans l’ordre voulu. — Cl.-G.J. 

2. [On pourrait aussi songer a restituer [BJpeiTwv, transcription de Brito, 
Britto, nom assez vraisetnblabie pour un sotdat romam. — Cl -G. . 
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^ €TTTX ]« Earorf 

NANIKHTC ]v o«txi]n[ 

A1CTH TT joiffXYj Y u [ vi i or ]8is vij Yu[vatx'.] 

13. Fragment of an altar, found near No. 12, 

KTP1 K6pt[o«] 

OBOTA EKATONT ’06suX- exa-covr[apx»)] 

NIO ^TTIPHZAY * v-.o[c] ? 

14. On a stone found in the bed of the wadi, about 300 m. 
north of the west end of the temple hill. 

CAM€0OCCOP Cap.sOo<; Cop- 

AIXOTOIKOAO ar/ou cl'AOOG- 

MHC€N€KT(a)NI [j.r t 7v> £•/. twv t- 

AlGGN vm ' i . 

I. e. Samit, son of Suraik; in Nabataean Wi© 12 mo©, in 
Safaitic "p© p no©. 

15. On a partly broken stone lying near the ruins of a tomb 
near to (hat of Tanenos (No. 1). 

MACAXH AGO Maox/irjXa) 

GAIMOT KAI 0AI ©aip-ou y.al 0a-.- 

MGO YCO TO MNH P-w u(s)G to p.vvj- 

MION p.(e)Tov. 

16. Fragment found in the bed of the wadi between the tomb 
towers, a little to the north of No. 1. 

HI TANENOT KAI ©a ]ij Tavsvo-j /.at 01 

HPOAGONOC MHTH ]ispsSSvs? * p-r^pt (?) 

NHMA TETONEN Go to p.]vi;p.a '{lyo'ivi to[ 

'tNl ETEPL *]«i(?)etip«(?). 

Damascus, February, 28, 4905. En'NO LlTTMANN. 

1. [Je proposerais de restituer : [sKeJipr,; Au[yo-j<rr»i;], « centurion de ia 
Cohors Augusta... ». — Cl.-G.]. 

2. [Peul-Otre : 0 r, 'PiSwvoc |Mj[vp;]? Lenom d’homme 'Poouv semble, 

en efTet, avoir ete adopte dans l’onomastique svrienne, temoin sa transcription 
paltnyrenienne ptms reconnue par Lidzbarski, Handb N. S. E., p. 489. — 
Cl.-G.]. 

3. [Probabiement [[MiSjsvi. — Cl.-G.] 
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SEANCE DU 23 DfiCEMBRE 1904 

M. Havet, president, donne lecture du decretapprouvant l’election de M. Per- 
rot comme secretaire perpetuel, et il souhaite la bienvenue au nouvel elu. 

L’Academie nomine correspondents frangais : MM. G. Radet, doyen de la 
Faculte des lettres de l’Universite de Bordeaux, et G. Durand, arcbiviste du 
departement de la Somme. 

M. Homolle communique une invitation adressee a l’Academie pour la prier de 
se faire representer au Congres archeologique qui aura lieu a Athenes au prin- 
temps procbain. MM. Perrot, Babelon et Clermont-Ganneau presentent quelques 
observations. 

M. Ph. Berger communique une note du D' Rouvier et une lettre de M. Schro- 
der sur la decouvertede plusieurs nouveiles inscriptions de fondation du temple 
d’Echmoun a Saida. Elies sont du dernier type communique a l’Academie et 
donnent raison a une lecture proposee par M. Clermont-Ganneau. L'Academie 
declare la vacance de la place de membre ordinaire, precedemment occupee par 
M. Wallon, decede. La discussion des titres des canditats est fixfce au 20 jan- 
vier prochain. 


SEANCE DU 30 DECEMBRE 1904 

M. le Secretaire perpetuel donne lecture d’une lettre de M. Clermont-Ganneau 
relative aux nouveiles inscriptions de fondation du temple d’Echmoun a Saida, 
dont M. Philippe Berger avait annonce la decouverte dans la seance precedente. 

L’Academie procede 4 la designation d’un membre du Conseil de perfection- 
nement de l’Ecole des Chartes, en remplacement de M. Wallon, decede. M. Tho- 
mas est elu. 

L’Academie procede a I’election de son bureau pour 1905. Sont nommes : pre- 
sident, M. Maxime Collignon ; vice-president, M. Rene Cagnat. 

M. Holleaux, directeur de i’Ecole frangaise d’Athenes, rend compte des 
fouilles executees, en 1904, a Delos, par l'Ecole francaise d’Athenes, aux frais 
de M. le due de Loubat, correspondant de 1’Academie; ces fouilles, qui ont 
porte sur le sanctuaire d’Apollon et sur les regions contigues, ont donne de 
nombreux documents epigraphiques et archeologiques. Leur principal inter^t a 
ete de faire connaitre avec detail les habitations privees situees entre le sanctuaire 
et le theatre. La « maison du Dionysos », fouillee dans cette region, est proba- 
blement la plus importante de Delos. 

L’Academie procede a l’election des commissions suivantes : 

Commission administrative : MM. Delisle et A. Croiset. 
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Travaux littiraires : MM. Delisle, Breal, Barbier de Meynard, Meyer, d’Ar- 
bois de Jubainville, A. Croiset, R. de Lasteyrie, Senart. 

Antiquity nationales : MM. Delisle, Heron de Villefosse, Longnon, Viollet, 
Meyer, de Lasteyrie, S. Reinach et Lair. 

Ecoles francaises d’Atheneset de Rome: MM. Heuzev, Foucart, Weil, Meyer, 
Boissier, Homolle, Pottier, Chatelain. 

Ecole francaise d' Extreme-Orient : MM. Breal, Barbier de Meynard, Senart, 
Hamv, Barth, Chavannes. 

Fondation Piot : MM. Delisle, Heuzey, Heron de Villefosse, Saglio, R. de 
Lasteyrie, Homolle, Babelon, Pottier. 

SEANCE DU 6 JANVIER 1904 

MM. Louis Havet, president sortant, et Maxime Collignon, elu president 
pour l’annee 1905, prononeent les allocutions d’usage. 

L’Academie des Sciences de Vienne annonce le choix qui a ete fait d’elle 
pour presider pendant trois ans l’Association Internationale des Academies. 
L’Association sera done presidee, durant ce laps de temps, par les president 
et vice-prfisident en exercice de l’Academie des sciences de Vienne. 

M. C. Bayet, correspondent de l’Academie, directeur de l’Enseignement su- 
perieur, ecrit pour poser sa candidature a la place de membre ordinaire va- 
cante par le deces de M. Henri Wallon. 

M. le Secretaire perpetuel donne lecture d’un rapport de M. Gauckler sur 
les resultats de la campagne de fouilles qui a eu lieu en Tunisie pendant I’au- 
tomne dernier. 

M. Homolle donne lecture d'une lettre de M. Bulard contenant des details 
sur les fouilles exdcutees a Delos en 1904 aux frais de M. le due de Loubat. A 
cette lettre est jointe une aquarelle due a M. Bulard et representant la partie 
centrale de la grande mosaique dficouverte a Delos. — Le President exprime 
a M. Bulard les felicitations de l’Academie. M. Dieulafoy presente quelques 
observations. 

M. Antoine Thomas donne la liste des ouvrages admis cette annee au con- 
cours Gobert : Cartulaire des Hospitaliers de Saint-Jean-de-J&rusalem, et Les 
Hospitaliers en Terre-Sainte et d Chypre, par M. Delaviile Le Roux; — His- 
toire municipal de Venddme, par feu M. Auguste Tremaux. 

M. le Secretaire perpetuel communique la situation des concours. 

L’Academie procede a l’election des commissions suivantes : 

Prix ordinaire : MM. Boissier, Heron de Villefosse, Babelon, Bouche-Le- 
clercq. 

Prix Allier de Hauteroche (numismatique moderne) : MM. Babelon, de 
Vogue, Schlumberger, Heron de Villefosse. 

Prix Bordin (antiquite classique) : MM. Boissier, A. Croiset, Bouche-Le- 
clercq, Pottier. 

Prix extraordinaire Bordin (moyen ftge) : MM. Delisle, Meyer, Viollet, Va- 
lois. 

Prix Stanislas Julien : MM. Barbier de Meynard, Senart, Barth, Chavannes, 
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Prix Saintour (rooyen kge) : MM. Delisle, de Lasteyrie, Omont, Schlutn- 
berger. 

Prix Ronore Chavie : MM. Breal, Meyer, Leger, Thomas. 

Prix de Lagrange : MM. Delisle, Meyer, Longnon, Picot. 

Prix de Joest : MM. Boissier, Heron de Villefosse, S. Reinach, Maurice Croi- 
set. 

Prix Lafons-M6licocq : MM. Delisle, Longnon, Lair, Valois. 

Prix Prost : MM. Longnon, le due de La Tremollle, d’Arbois de Jubainville, 
Lair. 

SEANCE DU 13 JANVIER 1905. 

M. le Secretaire perpetuel annonee qu’il a regu, de MM. Elie Berger et 
B. Haussoullier, des lettres de candidature a la place de membre ordinaire va- 
cante par le deces de M. H. Wallon. 

M. Holleaux, directeur de I’Ecole frangaise d’Athenes, communique le rap- 
port que M. Vollgraff, membre neerlandais de l’Ecole, lui a adresse sur les 
fouilles qu’il a faites k Argos aucours de 1’annee 1904. Les travaux ont eu pour 
principal objet le deblaiement complet de l’emplacement du temple d’Apollon 
Pythien. Les restes considerables d’une eglise byzantine des premiers sibcles 
chretiens couvrent presque tout l’espace autrefois occupe par le temple d’Apol- 
lon et par le temple voisin d’Athena. Parmi les inscriptions decouvertes, il faut 
signaler une stele du n e siecle a. C. portant le texte d’un oracle qui ordonne 
a la ville des Messeniens de sacrifier aux Grands Dieux, mentionnes dans 1’in- 
scription d’Andanie, et de celebrer les mysteres, et une autre stele de la 
fin du iv° siecle portant une dedicace a Leto. 

M. Salomon Reinach termine la lecture de son memoire sur le proefes de 
Gilles de Rais. — M. Valois presente un certain nombre d’observations. 

M. Omont communique la notice d’un recueil manuscrit de grammairiens 
latins conserve a la Bibliotheque nationale et copie au x“ sifecle par une femme 
du nom d’Eugenia, comme l’atteste une souscription latine transcrite en carac- 
teres grecs a la fin du volume. 

L’Academie precede a l’election de la commission du prix Jean Reynaud. 
Sont eius MM. Delisle, Barbier de Meynard, Boissier, Meyer, Senart, Alfred 
Croiset. 

M. Leger commence la lecture d’un memoire sur la conversion des Permiens 
au christianisme. 


SEANCE DU 20 JANVIER 1905 

M. Cagnat lit une note de M. Pierre Paris, correspondent de I’Acad&nie, sur 
un sanctuaire rustique situe dans la Sierra d’Alcaraz (province de Murcie). 

M. Heron de Villefosse communique une letlre du D r Carton relative a 1’explo- 
ration des catacombes de Sousse entreprise par M. l’abbe Leynaud, membre de 
la Societe archeologique de Sousse. On y a r§cemment trouve quelques inscrip- 
tions et un sarcopbage en magonnerie portant une courte inscription latine. 

M. Paul Girard adresse k M. le Secretaire perpetuel une lettre ou il pose sa 
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candidature a la place de membre ordinaire vaeante par suite du deces de 
M. H. Wallon. 

SEANCE DU 27 JANVIER 1905 

L’Academie delegue au Congres des Orientalistes d’Alger MM. Philippe Ber- 
ger, Cbavannes, Cagnat et Oppert. 

M. Heron de Villefosse communique, au nom du R. P. Delattre, la copie 
d’une inscription latine envoyee de Rhadames par le R. P. Huguenet et trouvee 
dans les ruines de I’antique Cydamus. 

L’Academie precede a Election d’un membre ordinaire en remplacement de 
M. Henri Wallon, decedd. 

M. Elie Berger, ayant obtenu la majorite des suffrages, est declare eiu ; son 
election sera soumise a l’approbation de M. le President de la Republique. 

M. Revillout fait une communication sur un nouvel apocryphe copte des frag- 
ments de l’Evangile de saint Jacques et sur un « sacerdoce rhodien » d’apres 
l’inscription demotique d’une statue trouvee a Rhodes. 

M. R. de Lasteyrie communique, en seconde lecture, son memoire sur le sym- 
bolisme de la deviation de l’axe dans les eglises. 

SEANCE DU 3 FEVRIER 1905 

M. Elie Berger, elu membre ordinaire en remplacement de M. Henri Wallon, 
est introduit en seance. 

M. Marcel Dieulafoy annonce la decouverte, dans la Gran Via de Grenade, 
d’une cachette de pieces d’or remontant a l’epoque des Almohades. 

M. Clermont-Ganneau annonce que, dans les fouilles entreprises au Tel-el- 
Herr, situe entre le canal de Suez et Farama (l’ancienne Peluse), M. Jean Cle- 
dat a trouve, outre des monuments de l’fepoque salte, quelques fragments d’ins- 
criptions grecques de basse epoque et une petite monnaie de bronze qui est 
un quart de side juif, avec une legende en caracteres hebreux archaiques : 
L’an IV de l' independence de Sion. Cet indice permet d’esperer la decouverte 
d’antiquites juives a Tell-el-Herr. 

M. Delisle communique une note de M. de Mely sur une photographie du 
saint suaire de Turin. 

M. le D' Hamy donne lecture d’une note sur les resultats archeologiques des 
explorations sahariennes de M. F. Foureau. D’Ouargla a Aouderas, il n’a pas 
dfecouvert moins de 223 stations de l’&ge de pierre. Plus de 6.000 objets varies 
ont ete recueiliis et sont exposes au Musee d’ethnographie du Trocadero. 

M. Louis Havet communique un memoire sur la raise en relief par disjonc- 
tion dans le style latin. 

M. Pottier lit une note sur le bronze de Naples dit l’Alexandre a cheval. 

SEANCE DU 11 FEVRIER 1905 

M le Secretaire perpetuel donne connaissance d’une protestation de M. Georges 
loudouze contre un projet de restauration du Parthenon. - M. Boissier et 
ignon, president, presentent quelques observations. 
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M. Heron de Villefosse donne lectured’une note envoyee d’Egyptepar M. I’abbe 
Thedenat et contenant la copie de dedicaces, recemment decouvertes, §rigees 
par des cohortes auxiliaires aux empereurs Caligula, Trajan, Antonin, V6rus et au 
cesar Diaduraenien : elles donnent les noms d’un prefet d’Egypte en exercice. 

M. Heron de Villefosse annonce ensuite que M. le comte Aurelien de Sarrau, 
au cours des fouilles poursuivies par lui dans les ruines d’Andernos (Gironde), 
a decouvert un fragment d’inscription paraissant remonter au debut du v e siecle 
et mentionnant un episcopus ecclesiae Boiorum. M. de Sarrau pense que ce 
texte permet d’affirmer que le pays de Buch correspond bien a la civitas Boiorum 
et que le chef-lieu de cette cite, au v° siecle, etait probablement a Andernos. 

M. Heuzey communique une note sur les nouvelles decouvertes faites, en 1904, 
par le capitaine Cros, chef de la mission scientifique de Chaldee. Pour la pre- 
miere fois, le plan d’ensemble de l'antique cite de Sirpourla a pu fitre etabli. 
Pour la premiere fois aussi, une necropole a ete decouverte et fouillee, et de 
nombreuses antiquites y ont ete recueillies, entre autres une statuette en pierre 
noire, qui donne le nom d’un ancien roi chaldeen jusqu’ici inconnu, Soumou-ilou, 
roi de la ville d’Our, dont le regne peut se placer vers le xxn* siecle a. C. La 
statuette, transformee ensuite pour lui faire porter un petit vase, represente 
un chien dresse pour la chasse des grands fauves. 

M. G. Schlumberger lit un memoire sur un reliquaire d’argent d’origine byzan- 
tine, en forme d’eglise a coupole. conserve au Tresor de la cathedrale d’Aix-la- 
Chapelle et contenant des reliques d’un des saints du nom d’Anastase. Ce beau 
reliquaire porte trois inscriptions pieuses; une quatrieme donne les noms et 
titresdu donataire, haut fonctionnaire byzantin duxi’ouduxn'siecle.M. Schlum- 
berger la traduit ainsi : « Seigneur, protege ton serviteur Eustathios, anthy- 
patos (proconsul), patrice et strategos (gouverneur) d'Antioche et du theme de 
Lvkandos. » Ce theme du Lykandos etait un des gouvernements militaires des 
frontieres de l’empire byzantin en Asie-Mineure. 

M. Pottier acbeve la lecture de son memoire sur la statue d’Alexandre a 
cheval du Musee de Naples. 

SEANCE DU 17 FEVRIER 1905. 

M. le D r Hamy communique un rapport sur les premieres recherches de 
M. E.-F. Gautier, qui vient de traverser le Sud-Oranais pour gagner des re- 
gions plus meridionales et a entrepris, en passant, des fouilles dans le tumu- 
lus recemment deeouvert aux environs d’AIn-Sefra par M. le comte Jean de 
Kergoriay et M. !e capitaine Dessigny. M. Hamy fait connaitre les resultats de 
cette enquSte sur un ensemble de monuments qui caracterisent une des phases 
de 1’evolution des tribus du Sud de 1’Algerie et ou 1'on trouve des survivances 
d’un age plus ancien, associees a l’usage des metaux, argent, cuivre et fer. 

M. l’abbe Breuil communique le rfisultat de ses recherches sur l’ornementa- 
tion dans Fart du plus ancien age de la pierre. II montre que l’on s’etait trompe 
en crovant que les artistes del'age durenne etaient exclusivement des artistes 
naturalistes; dds cette epoque, il y avait des artistes qui observaient, et des 
copistes de plus en plus maladroits qui donnaient naissance a un art inferieur. 
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M. Franz Curaont, correspondant de l’Academie, communique une inscription 
gr6co-arameenne decouverte a Aghatcha Kale, dans l’Armenie turque, par 
M. Grenard, consul de France a Sivas, qui en a envoye un estampage a 
M. Clermont-Ganneau. Ce teste, qui mentionne deux satrapes inconnus portant 
les noms perses d’Oromanes et d’Arioukes, parait dater du m® siecle a. C. et 
est par consequent la plus ancienne inscription grecque trouvfie en Asie-Mi- 
neure a 1’est de l’Halys. 

M. Guimet lit un memoire sur le jeune dieu, a la tfite coiffee de deux bour- 
geons, que l’on rencontre souvent dans les laraires de la Basse-Egypte. II se 
combine parfois avec Horus sous sa forme romaine et devient ainsi un dieu 
funeraire, agricole et nourricier, presidant a la resurrection des ames comme a 
la resurrection des plantes. Quand il est represente tenant sur son bras le jeune 
Horus, ce dernier devient son double, forme sous laquelle il doit s'incarner. 
Poussant I’idSe plus loin, les statuaires le font vieux, decrepit et toujours por- 
tant Horus : c'est alors l’biver annonjanl le printemps. 

M. Revillout communique une note sur la sage-femme Salome, d’apres un 
apocrvphe copte. 

M. Heron de Villefosse annonce que le Musde du Louvre a organise une ex- 
position des nombreux envois d’antiquites provenant de I’Asie Mineure et 
adresses au Louvre depuis plusieurs annees par M. Paul Gaudin. 

M. Heron de Villefosse lit, au nom du R. P. Delattre, un rapport sur les 
fouilles de Carthage et notamment sur une serie de figurines de femme en 
terre cuite, rehaussees de peintures, trouvees dans une chambre funeraire et 
paraissant remonter au lie siecle a. C. 

M. Philippe Berger communique, de la part du R. P. Delattre, l’epitaphe 
d’une grande-pretresse de Carthage. 

(Revue critique.) 


G. Dorez. 
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SEANCE DU 25 JANVIER 1905 

M. Enlart expose les difficultes qui s’etfevent au sujet de la conservation de 
la chapelie de Saint-Laurent de Tournus. 

M. J. Roman fait une communication sur une note de 1378 qui mentionne 
le nom du peintre Guillaume de Saint-Comain. Cet artiste avait termine le tom- 
beau de Louis, comte de Blois, et de sa femme. 

M. J. Maurice lit un travail d’ensemble sur les monnaies frappfees en Espa- 
gne dans l’atelier de Taragone sous les regnes de Maximien Hercule et de 
Maxence. de 293 a 309 de noire fere. 

SEANCE DU 1" FEVRIER 1905 

M. Pallu de Lessert fait une communication sur les routiers romains et la 
deformation des noms de lieux dans l’Afrique romaine. 

M. Monceaux etudie le deehiffrement d’une inscription incisee dans un grand 
dolium de terre cuite provenant de Mauretanie et conserve au Musee de Car- 
thage. La lecture de plusieurs des mots de cette inscription parait encore 
douteuse a M. Omont, a qui M. Monceaux avait communique diverses photo- 
graphies de ce monument. 

M. de Mfelv donne lecture d’une note sur le vase Selliferes et d’une autre sur 
les fouilies executees par M- Rene Merlet dans la cathedrale de Chartres, 
fouilles dont le Bulletin du comite et le Bulletin de la SociiU des fouilies ont 
fait connaltre les resultats. 

SEANCE DU 8 FEVRIER 1905. 

M. Lefevre-Pontalis donne quelques renseignements sur les fouilies de la 
cathedrale de Chartres. 

M. Frothingham communique des photographies d'un ancien modele en car- 
ton de l’eglise Saint-Maclou de Rouen (1432-1519). 

M. de Lasteyrie appuie les conclusions de M. Frothingham. 

M. Dimier entretient la Societfe d’un peintre inconnu qui a travaille pour la 
France au xvi® siecle. 

M. Cagnat revient sur les noms des villes africaines termines en as dont il a 
ete question a la dernifere seance. 

SfiANCE DU 15 FEVRIER 1905. 

M. A. Blanchet fait une communication sur le chateau de Gentilly, ancienne 
propriete des comtes de Savoie, et sur plusieurs peintres italiens et franjais qui 
ont travaille en 1316 pour ce chateau. 
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M. Charles Magne communique une inscription hebra'ique de la fin du 
xiv' siecle trouvee a Paris au coin de la rue d’Ulm et de la place du Pantheon. 
M. Mareuse presente des photographies de la crypte de l’eglise de Maude. 

M. Roman fait une communication sur le sceau des Forestiersau Moyen-4ge. 

M. Mayeux revient sur les fouilles de la cathedrale de Chartres. 

M. le capitaine Esperandieu communique une poterie portantla marque d’un 
medecin oculiste et un cachet de medecin oculiste trouve a Mayence. 

SEANCE DU 22 FEVRIER 1905 

A I’occasion de la retraite de M. Delisle, administrateur de la Bibliotheque 
nationale, la Societe adresse a l’illustre savant, son doyen, l’expression de ses 
sentiments de respectueux attachement. 

M. Monceaux etudie des antiquites chretiennes recemment decouvertes dans 
la province de Constantine. 

M. Heron de Villefosse presente un fragment de fresque de style mvcenien 
trouve en Crete et recemment acquis par le Musee du Louvre. II presente dga- 
lement une lame de poignard ornee de hnes inscrustations provenant des 
environs de Beziers. 


SEANCE DU 1« MARS 1905 

La Societe procede a [’election de deux membres residents. 

Est elu en remplacement de M Guiffrev, precedemment Alu membre bono- 
raire, M. Mazerolle, archiviste de la Monnaie. 

Est elu en remplacement de M. Wescher, decede, M. Marquet de Vasselot, 
attache au Musee du Louvre. 

SEANCE DU 8 MARS 1905. 

M. Costa de Beauregard presente une cenochoe decouverte en 1840 dans les 
fouifes du canal de l’Aisne par M. l’ingenieur Onfroy de Breville. 

M. le capitaine Esperandieu presente le moulage d’un plateau qui porte 1’em- 
preinte d’un cachet d'oculiste. 

M. Jules Maurice fait une communication sur un medaillon de Constantin 
conserve au Cabinet des medailtes qui represente l’empereur transmettant le 
pouvoir A ses fils. A ses pieds une panthere figure le paganisme vaincu et le 
phenix complete l’idee de survivance du pouvoir imperial. 

M. Marquet de Vasselot presente une coupe persane du xm e siecle ornee 
d’une fausse inscription. 
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M. le prof. Kondakov en Syrie et en Palestine *. 

Le Mont-Athos en 1902, la Syrie et la Palestine en 1904 : c’est une joie 
d’avoir a louer la robuste activity de M. leprofesseur Kondakov, surlout quand 
on a eu l’honneur de la voir a l'oeuvre. G’est en 1891 qu’il a explore la Syrie 
et la Palestine, en compagnie de deux savanls, de deux artistes et d’un pho- 
tographe, au nom de la Societe Ortbodoxe Palestinienne. 

Le present livre n’est pas une oeuvre systematique, mais la simple relation 
de ce voyage. Une longue introduction pose le probleme des onlines de 1’art 
chretien, discute les hypotheses de Riegl, d’Ajnalov et de Strzvgowski, marque 
le r<Me capital joue par la Syrie et la Palestine gr5ce a l’importance politique 
d’Antioche, au prestige religieux de Jerusalem, enfin revendique pour la Terre 
Sainte plusieurs themes de l’iconographie medievale, mais ne conclut pas : ce 
sont de simples donnees que cet ouvrage met en valeur. 

La mission s’occupa un peu de Constantinople, d’Athenes, de Smyrne et pe- 
netra dans la Syrie centrale par Beyrouth, Baalbek et Damas. On sait avec 
quel eclat M. de Vogue lui avait autrefois fraye la voie. Mais les deux itine- 
raires n’ont coincide qu’en une region, le centre et le Haouran, entre Damas 
et Bosra. Ce domaiue commun, M. de Vogue Pa depasse au Nord jusqu’a Alep, 
M. Kondakov au sud en Transjordanie. Les deux savants se retrouvent aussi, 
avec beaucoup d’autres, a Jerusalem. 

Le photographe attache ala mission executa environ 900 cliches, dont beau- 
coup d’unereelle beaute. J’enpuisparler abon escient, car le regrette M. Khitrovo 
avait fait present a la Collection des Hautes-Etudes de toutes les Spreuves inte- 
ressant Parcheologie chretienne. Aujourd’hui ces photographies ne sont point 
superflues, car M. Kondakov n’en apubliequ'un choix,et pour les autres, rest6es 
in6dites,il renvoie aux numeros du catalogue. On viendra done a la Sorbonne 
pour le lire, documents en mains. 

Cette riche illustration ne sufBt pas pour la ciarte de Pexpose. On voudrait 
des plans, des releves architecturaux. Un seul se rencontre ; encore est-il mal 
reproduit, presque iliisible, dans un livre qui ne traite a psu pres que d’archi- 
teclure. C’est dire qu’avec les ressources de la photographie M. Kondakov 
complete et rectifie M. de Vogue, mais ne le remplace pas. Les dessins fran- 
$ais demeurent indispensabies, meme a qui veut suivre les analyses du vova- 

1. Kondakov, Archeologiceskoe pulesestvie po Sirii i Palestinje (Voyage ar- 
cheologique en Syrie et Palestine). Saint-Petersbourg, Academie des Sciences 
1904. 8*, 11-308 p., 78 Gg., 72 planches (en vente chez Glazunov, Eggers et Rik- 
ker, a Saint-Petersbourg;... Voss, a Leipzig; Lusac, a Londres : 15 fr.). 
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geur russe, car, sans prendre la peine d’y renvoyer par des references precises, 
it les critique presque a chaque page. 

Cette negligence en d’autres cas est f&cheuse. Comment le lecteur, en 
s’aidaDt des seules photographies, pourra-t-il suivre les discussions, par 
exemple sur la mosquee des Ommiades ou les propylees du Martyrion et se 
figurer la disposition generate des edifices? Si M. Kondakov repugne a 1’illus- 
tration graphique, du moins pouvait-il renvoyer pour Damas au Palestine Ex- 
ploration Fund (1897), pour Jerusalem au Bulletin de I'Institut archeologique 
russe de Constantinople (t. II, 1897). II faut etre soi-meme bien informe pour 
lire un tel livre avec aisance et profit. M. Kondakov manage trop ses typo- 
graphies. 

Je me garderai bien de lui en faire un reproche. Si sa pensee inventive ne 
s’embarrasse pas toujours de nos scrupules erudits, nul ne le regrettera, card 
a mieux a faire : observer et apprecier, mettre les oeuvres a leur plan et sous 
leur jour, saisir les masses et les grandes lignes, en un mot creer. Son intui- 
tion, son experience ont pour nous plusdeprixqu’une information impeccable. 

II serait malaise de resumer les resultats de ses reehercbes, puisqu’il ne I’a 
point fait lui-meme. A Baalbek, tout en indiquant que l’atrium hexagonal, pa- 
red a celui de l’eglise de Tyr, est etranger aux basiliques d’Occident, il cons- 
tate que la structure et l’ornementation sont romaines. Puis il ajoute : « La 
Svrie n’eut jamais de gout personnel a cause de sa composition ethnique. Elle 
prefera toujours le goCit du voisin puissant, Egypte, Assyrie, au style affine d’un 
voisin faible. Aussi, sous l’influence deRome, se separa-t-elle, en architecture, 
de l’Asie Mineure, pour adopter les formules romaines repandues sous Hadrien 
a travers tout le monde » (p. 59). 

Au vi e et au vu e siecles, ce voisin influent fut la Perse. Les architectes 
sassanides construisirent, dans le Haouran, la coupole conique d’Ezra (p. 77) 
et, en Transjordanie, a Amman, le prototype des palais arabes, quatre puis- 
sants exedres ouverts sur les quatre cotes d’une cour (p. 128). Ici ils deplove- 
rent, sous des arcades decoratives enfer a cheval, leur acanthe molle, leur flore 
pittoresque, lis, roses; mais le gout arabe s'affirmant deja fit ecarter la figure 
vivante et graver sur la pierre les motifs geometriques de la sculpture sur bois. 
De meme, dans les mosaiques de Damas jp. 68), les architectures et les jardins 
de la decoration hellenistique et romaine prennent une couleur d’Orient. D’autre 
part, le ciseau byzantin n’apparalt guere dans dans la riche serie des)chapiteaux 
du Saint-Sepulcre et de la mosquee El-Aksa(p. 211 et s.). 

La question du Saint-Sepulcre occure une place 6minente dans cette belle 
etude. Les textes sont serres de pres par uDe interpretation penetrante, origi- 
nale, parfois jusqu'au paradoxe. En gros, M. Kondakov observe justement que 
la rotonde de I'Anastasis, mentionnee seulement au vt« siecle, devait exister, 
sinon sous Constantin, au moins ciaquante ans plus tard, car des le temps de 
saint J£rdme, le monde chretien pretait a la Terre-Sainte une attention trop 
passionnee pour avoir passe sous silence la construction d’une eglise nouvelle 
Mtour du Saint-Sepulcre. De plus, soutenu par le temoignage du patriarche 

p nios, il estime, ainsi que M. Strzygwoski, qu’au vu® siecle, Modeste, 
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en reparant les ravages des Perses, reproduisit la disposition des edifices cons- 
tantiniens, en sorte que )e plan d’Arculf, qui ouvre un atrium entre la rotonde 
et la basilique, peut faire foi pour le iv e siecle. Quant a la structure exacte, & 
l'origine de cette rotonde, M. Kondakov ne peut se prononcer, faute de doiinfees. 

On quitte 4 regret cette lecture un peu laborieuse, mais attachante par la 
nouveaut<§ des apergus, par I’originalite d'une pensee parfois obscure et trou- 
blante, mais forte comme une initiation. 

Gabriel Millet. 

Les fouilles d'Hereulanum. 

Tous les archeologues savent qu'il serait tres desirable que Ton pQt expro- 
prier Resina et fouiller Herculanum, ou i’on n’a fait qu’un grand trou au 
xviii 6 siecle. M. Waldstein lui-mSme ne 1’ignorait pas ; mais cette pensee est 
devenue pour lui une obsession. L’automne dernier, ils'est mis tout a coup, avec 
un zfile de neophyte illumine, a prScher les fouilles d’Hereulanum. Comme on ne 
fait rien de grand sans les grands, il a et6 voir, pour les interesser a sa cause, 
un empereur, un roi, des presidents de Republique, nombre de principicules, 
de grands seigneurs et de Cresus ; son but immediat etait de former un vaste 
Comite international, oil les personaages illustres figureraient pour la forme, a 
qui le public fournirait les vingt millions necessaires et ou la direction effective 
appartiendrait a des archeologues eminents de tous pays, parmi lesquels sans 
doute M. Waldstein. Mais, bien que le roi d’ltalie et les minislres italiens 
aient fait un accueil courtois au propbete, on s’est bien vite apergu qu’en 
paredle matiere I’ltalie entendait far da se; elle consent a accepter de I'argent 
Stranger, bien entendu; mais elle veut reserver l’bonneur et le profit scienti- 
fique des fouilles a ses nationaux. Ce court expose etait necessaire; il explique 
que les fouilles projetees soient devenues une « question », que M. Wald- 
stein ait pris rang parmi les archeologues les plus celebres et que les jour- 
naux des deux mondes, le Parlement italien et les Socidtes savantes aient 
retenti du nom oublie d’Hereulanum. Voici, a I’appui de ce qui precede, un 
extrait du Petit Temps (3 fevrier 1905) : 

« M. Orlando, ministre de 1’instruction publique, a parle bier soira la Chambre 
italienne du bruit de souscription internationate en vue de fouilles a faire a 
Herculanum. Il a declare qu’en avril dernier, le professeur Waldstein lui ex- 
posa un projet de propagande mondiale en faveur des fouilles en question. 
M. Orlando se rejouit du tributapport6 par la science internationale au glorieux 
passe de 1’ltalie; mais iientend ne limiter aucunement les droits de l’ltalie sur 
les fouilles qui seront faites, conformement aux lots itaiiennes, et que la dignite 
nationale n’ait a subir aucune atteiote par une action etrangere sur le sol italien. 

« Sur ce mfime sujet, notre correspondent de Rome nous ecrit : 

« L’exhumation d’Hereulanum n’est pas une mince affaire. Sur l’antique ville 
a surgi une ville nouveile : Resina. Celle-ci devrait done 6tre demolie, ce qui 
demanderait beaucoup de millions. Avec le vent d economie qui aujourd’hui 
souffle en Italie, les journaux croient peu probable qu’un gouvernement demo- 
cratique comme le ministere actuel se decide a presenter a la Chambre le pro- 
jet d'une entreprise aussi dispendieuse. 
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« II va de soi que les organes des partis populaires, qui, apres tout, out une 
grande influence dans la peninsule, sont d’avis que s’il y a des millions a de- 
penser, ils doivent etre employes au soulagement des classes pauvres, et non 
en depenses a peu pres somptuaires, malgre 1’interet et la gloire de l'archdo- 
logie. 

« Quant au projet de comite international mis en avant par le professeur 
Waldstein, du King’s College de l’universite de Cambridge, nous recevons de 
M. Waldstein lui-meme la lettre suivante, par laquelle il expose son id6e et 
fait connattre les premiers appuis qu’elle a rencontres : 

« Monsieur le directeur, 

« Comme differents organes de la presse persistent anier que, dans la ques- 
« tion des fouilles internationales d’Herculanum, j’aie agi avec l’autorisation du 
« gouvernement italien, je suis force de publier les faits suivants. J’hfisite 
« d'autant moins a le faire que je suis persuade que les autorites italiennes 
« n’ont pas la moindre intention de retirer leur approbation a mon plan et que 
« la lettre que je reproduis a ete demandee et accord6e pour servir justement 
« dans le cas ou l’autorisation qui m’a ete accordee serait mise en doute. 

« II n'est pas necessaire de rappeler la nature dece projet, que j’ai deja pu- 
« blie dans une lettre parue dans le Times du 23 janvier. 

« Le 18 avril 1904, j’ai eu l’honneur d’Stre regu en audience parle roi d’ltalie. 
« Je lui presentai mon plan qu’il re§ut avec sympathie et une connaissance in- 
« time des conditions d’execution; il m’en indiqua les difficultes. Son appro- 
« bation dependait de l’adhesion des ministres, et il eut la grice d’offrir d'en 
« parler au premier ministre. 

« Le 19 avril j’ai soumis le projet au premier ministre, M. Giolitti, qui donna 
« son approbation, mais m’apprit que la question dependait en derniere instance 
« de son collegue, le ministre de l’instruction publique, M. Orlando, qui avait 
« les fouilles archeologiques dans son ressort. M. Giolitti me donna une lettre 
« de recommandation pour son collegue. 

« Le 21 avril, j’ai developpe mes idees a M. Orlando. Nous discuttimes toute 
« la question et je recus son approbation complete et cordiale. J'ai insists sur 
« le caractere international de l’oeuvre, qui avait pour moi la m6me importance 
v que le point de vue archeologique, scientifique et artistique — avis que le 
« ministre partagea. Je lui communiquai mon intention de partir immfediatement 
« pour former des comites nationaux en Angleterre, en France, en Allemagne, 
« aux Etats-IJnis, dont les chefs seront les chefs d’Elat eux-m£mes. 

« Je quittai Rome le lendemain. Avec le consentement de M. Orlando, cette 
« entente fut rendue publique dans le Times le 23 avril. Avant de partir, j’avais 
« demand^ a M. Orlando de me donner une lettre confirmant officiellement son 
« adhesion a ce projet pour que je pusse le produire en cas que son autori- 
« sation serait mise en doute. Voici la lettre que le ministre m’a envoyee de 
« suite : 
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« Ministere de f instruction. 
« Le Ministbe. 


« Rome, 21 avril 1904. 


« Illustre monsieur, 

« Ce matin, j’ai eu le plaisir d'etre informe par vous du grandiose projet de 
« mettre en train, sous le patronage de S. M. le roi d’ltalie et des autres chefs 
« d’Etat, une initiative mondiale pour l’exploration complete de Herculanum. 

« D’une telle entreprise, si elle est realisde, la science, 1’histoire, I’art pour- 
« ront retirer des avantages incalculables. 

« A votre hardi projet j’applaudis et fais des voeux pour que la grandeur et 
« la difficulty de 1’entreprise n’en empdchent pas la realisation, et que l’ltalie, 
« qui ouvre ses bras a l'embrassement du monde, puisse revoir au soleil les 
« vestiges de eette antique cite d'ou sont sorties des oeuvres lellement adrni- 
« rabies. 

« Agrdez, illustre monsieur, les expressions de ma partieuliere estime. 

« Le MinisLre, 

« Orlando. » 


« A I'illustre 

Professeur Carlo Waldslein, 

Grand Hotel, 

Roma. 

« Jusqu’d present j’ai eu l’adhesion complete de M. le president Loubet et 
« de M. Chaumie, de S. M. l’empereur d’Allemagne et du comte Biilow, de 
« M. le president Roosevelt et du ministre Hay. 

« Charles Waldstein. » 


Dans le Giomale d'ltalia du 3 fevrier, je lis que 1’Academie de Saint-Luc a vote 
un ordre du jour presente par MM. Figorini et par M. Finali, con I'invito al Go- 
vemo perche faccid da se. Dans le mdme journal, M. Norton, directeur de 1’Ecole 
americaine, declare que le plan de M. Waldstein est encore si peu clair qu’il 
nepeut servir debase a une discussion. M. Paolo Orsi, dans une longue lettre, 
insiste sur la difficulty des fouilles d’HercuIaoum, « qu’on ne peut considerer 
comme un sport archeologique » ; il demande que le gouvernement italien con- 
sacred’abord, a les mettre en train, un demi million ; mais il ne veut pas entendre 
parler d’un Comite international, lldirettore di Ercolano col suo stato maggiore 
deve dipendere esclusivamente di Roma. Ce n’est pas qu’il faille refuser les offres 
d’argent de particuliers, tant italiens qu’etrangers; on en abienaccepte pour les 
fouilles du forum romain! Mais« toute autre forme de contribution Internationale 
aux fouilles doit dtre repoussee comme portant alteinte a l’bonneur de la na- 
tion. » L’ltalie n’a que faire d’une aumdne internationale, elemosina intema- 
tionalel A la suite de cette lettre, toute fremissante de ebauvinisme archeo- 
logique, M. Mariani, professeur a Pise, revendique le droit des lnstituts 
dtrangers a pratiquer des fouilles en Italie, sous le controle du gouvernement 
italien (qu’on se souvienne de 1’affaire de Conca !). Mais il se garde bien de 
prononcer le nom d’Herculanum ; merne cet archeologue liberal — rara avis 

iv e serie, t. v. 28 
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ne voudrait pas provoquer un dechainement de cole.res patriotiques en secon- 
daat le projet de M. Waldstein. 

Dans une lettre au Times (22janvier 1905), M. Waldstein semble en prendre 
d’avance son parti : « Si la nation italienne s'oppose a un travail international 
et fouille Herculanum elle-mgme, je ne regretterai pas les efforts que j’ai faits 
en vue d’une organisation plus large. Herculanum sera rendue a la lumiere ; 
c'est ce qui importe le plus. » A la bonne heure ! M. Waldstein a incontesta- 
blement rendu un service a la science et avance de quelques annees, en piquant 
1'amour-propre italien, l’heure de la resurrection d’Herculanutn. Nous comp- 
tions que nos enfants la verraient ; grace a lui, nous la verrons peut-etre nous- 
mgmes. 

S. R. 


Phryne a New-York. 

Aux mois de fevrier et de mars 1905, un amateur a expose, dans un des 
grands clubs de New-York, une repiique quelconque — antique ou moderne? — 
de la Venus de Medicis ; le possesseur pretendait qu’elle avait ete trouvee dans 
une lie grecque, ce qui n’est evidemment pas vrai. Mais les snobs de New-York 
s’etant laisse dire que c’etait le portrait de Phryne par Praxitele, qui eut la 
chance de la voir en deshabille, un rush s’est produit vers le cercle et Ton s’est, 
parait-il, pame d’admiration devant ce « navet ». The Nation du 9 mars (p. 187) 
a publie, a cesujet, un article bien spirituel, intitule The Psychology of Admi- 
ration. Ah ! si I’on avait expose un chef-d’oeuvre, un vrai, mais sans dire que 
le modele fit Phryne et en l’attribuant a son veritable auteur, Jones ou Robin- 
son! Gombien de gens se seraient deranges pour l’aller voir?... II y a bien des 
badauds a New-York ; mais il n’y en a pas que la. 

S. R. 

Egypte ou Babyloniet 

Alors que M. Foucart, d’accord avec Herodote et Dupuis, cherche dans Isis 
le prototype de Demeter, d’autres savants assignent a la deesse douloureuse et 
a sa filie une origine babylonienne. Persephone serait Eris-ki-gal (la deesse 
du monde inferieur), dont le nom se rencontre, comme epithete de Kore, dans 
des textes magiques greco-dgyptiens. En outre, le xvn e volume des textes cu- 
nfeiformes, recemment publie par le Musee Britannique et comprenant surtout 
des incantations de la bibiiotheque d’Assurbanipal, renferme la description d’une 
ceremonie oh le patient, apres avoir ete purifie avec de I’eau de mer, sacrifie 
un goret, dans lequel ses p6ches et misferes ont 6te magiquement transferes. II 
est evident que cela rappelie la ceremonie athenienne du second jour des mys- 
teres (aiaSe ji-javai), ou les inilies prenaient un bain de mer en compagnie des 
gorets reserves aux sacrifices. Ceux qui n’admettent, pour le rituel grec, ni une 
origine 6gyptienne, ni une origine babylonienne, sont heureuxde constater des 
ressembiances de ce genre, qui se compensent et, par suite, s’annulent *. 

S. R. 


i. The Athenaeum , 1904, 11, 852. 
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Inscriptions hittites. 

Plusieurs nouvelles inscriptions hittites, dont une tres longue, ont ete dhcou- 
vertes par M. et M™* Ramsay en Lycaonie. La mfime region a donne aux explo- 
rateurs un trfes grand nombre d’inscriptions chretiennes du iv® sieclei. 

Le Musie Ashmolien en 1904. 

Nos iecteurs savent que M. Arthur Evans tend a creer, dans ia section archeo- 
logique de ce bel etablissement, un veritable musee d’art mediterraneen orien- 
tal (egyptien,egeen, minoen et mycenien).Le gouvernement cretois, pourrecon- 
naitre les services rendus par M. Evans a 1’etude du passe lointain de la grande 
lie, lui a fait cadeau de huit caisses contenant des fragments et des a/pvjura 
trouves dans les fouilles de Cnossos. M. Evans fait en outre executer par 
M. Gillieron, aide par M. Buda (le mouleur de l’Ecole franqaise h Delphes), des 
reproductions en couleurs des vases de pierre, des sculptures et des reliefs en 
gypse exhumes dans le palais de Minos. 

A la vente des antiquites recueillies par M. Amelineau a Abvdos, le Musee a 
acquis de tres importants morceaux : 1» Un fragment d'un objet en bois de 
cypres, portant, d’un cflte, des reliefs, entre autres les signes ka et de Horus 
d’un pharaon, au-dessus de Ia facade d’une construction ; sur l’autre c6te il v a 
des eavites remplies par de petits triangles en verre vert ; eomme il s’agit de 
veritable verre en feuilles, c’est le plus aneien exemple connu de celte subs- 
tance ; 2* Un haut-relief en ardoise, representant une partie d’un bras bumain 
et une tfite de canard ; 3° Une partie d’un bol en ardoise portant le nom et 
1’irnage du roi Azab (I'” dvnastie), avec ce litre nouveau : Unisseur du fiord. 
— L'Egypt Exploration Fund a donne : 1« Une serie d’objets de la XI e et de 
la XII* dvnastie, provenant des fouilles de M. Petrie aEhnasva,entre autres un 
scarabee d’Antef V, monte en or; 2* Des plaques de faience de la VI* dynastie, 
decouvertes a Abydos, comparables a cedes que M. Evans a recueillies en 
Crete ; 3* Des ex-voto en faience bleue, vaches, oudjas, oreilles, fragments 
d’Hathor, vases, etc,, provenant des fouilles de M, Naville a Deir-el-Bahari. — 
Des trouvailles de M. Garstang dans les tombes de la XI* dynastie a Beni- 
Hassan, le Musee a recu un modele de barque funeraire, avec grande voile 
carree et rames ; la caisse de la momie est figuree sous un canape. La rame 
qui sert de gouvernail est ornee d’incisions qui rappellent des objets cretois de 
la meme epoque. M.Macgregora donne un fac-simile d’un buste en obsidienne 
d’un roi de la XII* dynastie, qui fait partie de sa collection. 

La section classique s’est enricbie d’une grande terre cuite de tres beau 
style, representant Dionysos tenant uncanthare, qui a ete decouvert a Smyrne; 
le bras gauche est leve, mais la main manque. Je ne doute pas que cette figure 
soit autheotique ; mais j’en ai vu de fausses, faites a Limitation de statues du 
v* siecle, auxquelles on assignait la m£me provenance. 

Parmi les autres acquisitions, signalons une double hache en bronze de 


t. The Athenaeum , i9Qi, II, p. 833. 
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Corfou, un bracelet decore de reliefs — style de La Tetie III — decouvert a 
Llanrrwst, un plat de majolique d’Urbino decore en grisaille, des briques 
emaillees persanes, etc. 


S. R. 


Un vase Kefto trouve en Egypte. 

M. Spiegelberg signale, dans YOrientalistische Litkralur-Zeilung (1902, 2, 
p. 66; ce renseignernent m’a ete communique par mon collegue Capart), un 
fragment de vase en aragonite trouve dans la tombe de Thouttnosis IV 
(H. Carter and P. E. Newberry, Tomb of Thoutmosis IV, iD Catal. genet, des 
Antiq. Egypt, du Musee du Caire, 1904, vol. XV, p. 17, n° 46082). Sur ce 
fragment est incise verticalement le cartouche du roi ; a droite se lit une ins- 
cription a 1 encre noire qui peut se transcrire : h s n Kftjw (vase de Keftiu). 
Cela doit etre une indication de provenance inscrite lors de l’inventaire des 
richesses royales et il est regrettable que 1’on ne nous ait pas donne la forme 
du vase. Mais il est, des a present, de la plus haute importance de constater 
qu un objet Kefto pouvait porter le cartouche d’un roi d’figypte. Cela vient 
singulierement renforcer l’attribution faite par nous au xKefti d’un objet repre- 
sente sur les murs du tombeau de Ramses III, objet portant Sgalement l’es- 
tampille royale (Rev. arch., 1904, II, p. 205). 

A la liste des vases en forme de tdtes d’animaux donnee dans ce m6me 
article, je puis ajouter deux tetes de taureau publiees dans Excavations at Phy- 
lakopi, p. 205, fig. 18 et 19, et un vase en forme de tete de taureau que 
M. Furtwaengler a eu l'amabilite de m’indiquer dans la collection Cesnola au 
Metropolitan Museum de New-York. 

Un fragment de vase bizarre, tSte de chevreuil ou de girafe, que M. Voll- 
grafl me signale (Schliemann, Ilios, ed. franc., p. 764, n° 1496), pourrait etre 
rapproche de cette serie. Seulement, la piece aurait ele trouvee dans la VI e 
(aujourd’hui VII e ) couche lydienne et, corame elle ne semble pas etre entree au 
Musee ethnographique de Berlin, avec le reste de la collection Schliemann, 
nous devons accepter le renseignernent pour ce qu’il vaut. 

C est par erreur que j’ai cru reconnaitre ( l . c., p. 218), au cou de la tfite de 
chien du Musee du Cinquantenaire a Bruxelles, les traces d’un collier. Jepense 
qu il ne s’agit que de replis de la peau, frequents cbez les chiens de race. 

Jean De Mot. 

Une nouvelle « Revue des Musses ». 

M. le D r R. Koetschau, directeur du Musee Historiquede Dresde, entreprend 
la publication d un nouveau periodique intitule : Museumskunde, qui doit s’occu- 
per non seulement de Museographie, mais de Museoiconomie, c’est-a-dire de 
organisation matSrielie des collections. Les articles pourront etre rediges en 
trois langues, comme l'indique le passage suivant du prospectus ; je le repro- 
uis comme un amusant specimen du baragouin que nos voisins prennent trop 
tacdement pour du francais ; 

« Comme il est preferable d’abandonner ce plan si la revue ne doit ceder a une 
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restriction nationale 1 , je compte sur la collaboration de mes collegues des 
autres pays et me recommande a eux. Pour cette raison, les articles seront re- 
digtss outre en langue alleuiande, du moins en langue frangaise et anglaise. 
Pour ce qui est des autres langues, nous ferons en sorte qu’elles soient tra- 
duites 2 aussi exactement que possible en aliemand ». 

— Sommaire de la Revue historique, n° de janvier-fevrier 1905 (30* annee). 

— Alfred Bourguet, Les debuts d’un minis t&re. Le due de Choiseul et I’Autriche. 

— Henry Houssaye,de 1’Academie frangaise, Les intrigues royalistes dePouche 
et de Davout apris la seconde abdication (1815). — Ch.-V. Langlois, Notices 
et documents relatifs a I'histoire de Prance du mn e et du xive siecle. — Ch. E. 
OEIsner, Fragments de ses Memoires relatifs a la Revolution francaise, publies 
par Alfred Stern ( suite et fin). — Correspondence, Lettre de if. Albert Mathiez. 

— Bulletin historique : Prance, moyen-age, par Ph. Lauer et Cb. Pfister 
Allemagne et Autriche, publications relatives a I'histoire romaine, 1896-1902, 
par W. Liebenam ( suite et fin). — Comptes-rendus critiques. — Publications 
p^riodiques et Sncietes savantes. — Chronique et bibliographie. 

— La Revue de l’ Art ancien et moderne. — Sommaire du numero du lOjan- 
vier 1905. — Texte : Les Musics d' Alsace : le musie de Colmar (II), par 
M. Andre Girodie. — Portrait de if. Janssen, gravure originate de if. Achille 
Jacquet. — Eistoire dim tableau : « Le Toast » de Fantin-Latour, par 
M. Leonce Benedite. — Les graveurs du xx e siecle : Pierre Gusman, par 
M. Henri Beraldi. — Les Recentes acquisitions du musee du Louvre (11), par 
M. Marcel Nicolle. — L’ Architecture des peintres aux premieres annees de la 
Renaissance (II), par M. Marcel Reymond. — Les Drouais (11), par M. Prosper 
Dorbec. — Le mouvement artistique a I'etranger, par M. T. de Wyzewa. — 
i’« Arte Pisana » de if. Supino, par M. Georges Lafenestre. — Bibliographie. 

— Gravures hors texte. — La Vierge au buisson de roses (detail), heliogravure 
d’apres le tableau de Martin Schongauer (eglise Saint-Martin, a Colmar). — 
Portrait de M. Janssen, gravure originale de M. Acbiile Jacquet. — Aux Champs, 
gravure originale de M. P. Gusman, essai de burin libre. — Le Singe peintre, 
tableau de Decamps (musee du Louvre). — La Route d’ Arras, tableau de Corot 
(musee du Louvre). — Le Prince et le chevalier de Bouillon, gravure de C.-D. 
Melini, d’apres le tableau de Drouais. — Portrait de femme, heliogravure 
Braun, Clement et C‘e, d’apres le tableau de Drouais (collection Alb. Leh- 
mann). — Le Comte d’ Artois et Madame Clotilde, tableau de Drouais (musee 
du Louvre). — Nombreuses gravures dans le texte. 

— Ecole francaise de Rome. Melanges d’archeologie et d'histoire, XXIV* an- 
nee, fasc. 1V-V. Septembre-decembre 1904. Quoique l’arebeologie figure en 
premiere ligne dans le titre de ce recueil, voici bien des annees que les archeo- 
logues qui s’occupent de 1’antiquite classique n’v trouvent que par exception 

t. Was meint er? — S. R. 

2. Je crois que e'est les articles qui doivent etre traduits, pas les langues. 

S. R. 
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des etudes qui leur soient destinees. Nous en avons une a signaler dans le pre- 
sent cahier, c’est celle de M. Albertini, intitulee : Note sur le sarcophage a 
scene nuptialede Saint-Laurent hors lesmurs (planche III). — Gr. P. 

— Bullettino della commissions archeologica comunale di Roma, 1904, 4« ca- 
h'er. — Mariani, Statue feminine du Palais des conservateurs (pi. VIII-XII et 
deux cliches). C’est une copie de 1’epoque romaine, copie d’un type cree dans la 
premiere moitie du v e siecle, pour figurer la d6esse Core. L’auteur en rapproche 
une bonne replique du type de l’Apollon a l’Omphalos qui existe a Rome et qui 
jusqu ici n’a pas attire l’attention (pi. X). — G. Gatti, Une nouvelle base d’une 
offrande faite a la Pots fortuna. — Fragment de marbre avec le nom du 
martyr Genesius. — Tomassetti, La tour Camellaria (un cliche). — G. Gatti, 
Notice sur diffirentes dicouverles d’antiquitis a, Rome et dans sa banlieue 
(6 cliches). — Notes sur le s fastes consulaires de I'annee 118. — L. Cantarelli, 
Decouvertes archeologiques en ltalie et dans les provinces romaines. — Notes 
de bibliographie. Liste des objets d’art antique recueillis par la commission au 
cours de Fannie 1901. 

— ’Eir,nEp't ? ap-/aioXoynnfi, 3® sdrie, 1904, 3® et 4' cahiers. — Keramopoullos, 
Inscriptions d'affranchissement trouvees a Amphissa. — Romseos, Petite jarre 
de bronze votive consacrie au fleuve A Ip hie (cinq figures dans le texte). — Cou- 
roniotis, Fouilles du Lycee (pi. VII-X, 24 figures dans le texte. Les fouilles, en 
demontrant l’exactitude de la description de Pausanias, n’ont rien donn6 qui 
distingue ce sanctuaire a ciel ouvert d’autres sanctuaires analogues que posse- 
dait la Grece et qui confirme les hypotheses de M. Berard. Cequ’elles ontpro- 
duit de plus curieux, ce sont des statuettes de bronze qui representent les 
unes Zeus, le dieu auquel etait dedie l’autel qui couronnait la montagne, et les 
autres Hermes, dieu cher aux Arcadiens. Plusieurs de ces figurines, d’une 
execution tres primitive, sont comparables aux plus vieux bronzes d’Olympie 
et doivent etre rangees parmi les plus anciens ouvrages de la sculpture pelo- 
ponnesienne). 

— Proceedings of the Society of biblical archgeology, t. XXVII, 39* session, 
2' seance, 8 fevrier 1905 : A. H. Sayce, La decouverte d' inscriptions hittites ar- 
chaiques en Asie ilineure (une planche. Suite. Ces textes paraissent a M. S. 
confirmer son hvpothese d’un grand empire hittite qui, a une certaine epoque, 
se serail etendu de l’Eupbrate aux rivages de la Mer Egee). — H. R. Hall, 
Etiquettes de momies greco-igyptiennes au ilusie britannique (suite). — E. 0. 
Windstedt, Fragments bibliques sahidiques dans la bibliotheque bodleienne. 

4. Pilcher, L'ordre des let tres de l' alphabet . — Theophile G. 
Pinches, Nina et Ninive (planche). — G. P. 
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J. Strzygowski. Hscbatta ( Jahrbuch der preussischen Kunstsammlungen, 
1904, Heft IV). 

In his brilliant monograph on Mshatta, Professor Strzygowski develops the 
theme on which he has been working for the past fifteen years. His studies 
have led him to seek in the great cities of the Levant the sources from which 
the early Christian art of Europe was derived. In the present book he is en- 
gaged in working out the historic sequence of artistic developement and in 
tracing yet further east the non-Hellenic elements which characterise the arts 
of Syria, of Egypt, of Asia Minor, and eventually of Byzantium, Islam and the 
West. In the flux and reflux of civilizations, Seleucia has been fixed upon as 
the crucible into which East and West alike threw their gold, the fertile mint 
from which a coinage of artistic forms and conceptions flowed to the furthest 
limits of Asia and of Europe. In more senses than the geographical, Mshatta 
stands midway between the earliest Mesopotamian cradle of the arts and the 
influence of the classic world which followed Alexander eastward. It inherits 
through the Sassanians from Babylon and from Nineveh, and through the 
Hellenism of Antioch and Palmyra from Greece. In such a study Byzantium 
plays no part and where the character of ornament and workmanship coin- 
cide, it is because Mshatta and Constantinople drew their inspiration from the 
same oriental source. Professor Strzygowski rejects the theory of a Byzantine 
architect for Mshatta. The name of the builder, says he, deserves to rank with 
that of Anthemius of Tralles or Isidorus of Miletus; but his birthplace must 
have lain not in Asia Minor, but in Persia or Mesopotamia. 

The double influence, oriental and occidental, is clearly visible in the treat- 
ment of the exquisite frieze adorning the fagade of Mshatta, part of which has 
recently been removed to Berlin. The bold pattern of zigzag and rosette is 
worked out after the antique manner in light and shadow. The full value of it 
can be known only to those who have been fortunate enough to see it under 
the strong light of a southern sun. But the zigzag is in itself a motive charac- 
teristically Persian and the delicate carving of the background is treated in a 
way that recalls the coloured brick fagades of Mesopotamia or the elaborate 
decorations of the oriental carpet. Light and dark take the place of colour and they 
are used to produce the exact efleet that colour would have given ; light and 
shadow are entirely neglected. Professor Strzygowski describes the fagade in 
the minutest detail, this portion of the book being a valuable studv of the his- 
tory of ornament, enriched with such wealth of illustration and example as 
the vast stores of the author’s knowledge lay at his disposal. The acanthus 
the palmette, the vine pattern, the rosette, the pine cone, the double wing’ 
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and many more — for Mshatta is extraordinarily rich in decorative motives — 
are traced through a long series of varied forms and uses, and almost all are 
traced back to an oriental source. The history of the vine pattern is handled 
with peculiar mastery and its development followed into the arts of China and 
of India and into the geometric ornament of Islam. No less interesting are the 
conclusions drawn from the constructive principles of Mshatta. The argument 
is begun in a short preface by Bruno Schultz, in which he points out the 
oriental character of arch and vault. Professor Strzygowski confirms this view 
and deduces from it that the brick architecture of Mshatta, which he shows to 
have no technical connection with that of Antioch and Byzantium, must be de- 
rived from Persia and not from Rome. The agglomeration of small vaulted 
groups of rooms has affinities with the East and not with the West, where 
the principle of constructive unity is always predominant. The two archaeolo- 
gists differ, however, as to the original purpose of the building. Schultz be- 
lieves it to have been fortified quarters for troops, Strzygowski is persuaded 
that it was a palace. The outer enclosure of walls resembles, indeed, the Ro- 
man camps ol Syria and the Syrian desert, but the disposal of the inner court, 
leading to a columned hall which is closed by a triple apse, seems to him to 
point to its having been intended for the reception and throne room of an 
oriental king. He believes it to be closely similar in plan to the palace of Solo- 
mon, and just as Diocletian’s palace at Spa^ato may be regarded as an off- 
shoot of Antioch, so may the ground plan of Mshatta be traced to that of the 
palace at Jerusalem. He points out that is it fundamentally the same as the 
plan of Constantine’s church at Bethlehem and suggests that this was no 
more than an adaptation of profane architecture to ecclesiastical purposes. 

The date of Mshatta has been placed about the year 627, chiefly because 
the convex capital which is found in the columned hall is not known in By- 
zantine architecture before the time of Justinian. But in breaking the assu- 
med connection between Mshatta and Constantinople, Strzygowski’s argument 
sweeps away this line of reasoning. He dates the building at some period bet- 
ween the fourth and the sixth centuries, himself leaning, we gather, towards 
the earlier of the two. He refuses, moreover, to credit the theory of its Sassa- 
nian origin and suggests that it may have been built by the Ghassanid kings, 
to whom are attributed a network of castles, of varying epochs, in Moab close 
to Mshatta itself. He is certain that the decoration of the facade is not pure 
Persian, but related to the architecture of Northern Mesopotamia, of Edessa, 
Amida and Nisibis — a national Persian art showing strong western influences. 

A word in conclusion. It would be presumptuous in the foreigner to criti- 
cise Professor Slrzvgowski’s style, but the student may be permitted to com- 
plain of the arrangement of the book. The difficulty of grasping a subject 
which is already exceedingly complex is materially increased by the lack of 
order in dealing with it and the reader finds himself awaiting with apprehen- 
sion the almost inevitable phrase « davon gleich mehr », which breaks the cur- 
rent of the argument and relegates the matter in band to some distant page. 

Gertrude Lowthian Bell, 
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Gustave Gum. L'Ordalie dans la Gr6c« primitive. Paris, Fontemoing, 1904. 

lu-8°, 137 p. 

L’idee de Vordalie, nom germanique du jugement de Dieu, r4sulte logique- 
ment de la croyance en un Dieu de justice ; il est done naturel qu’elle se ren- 
contre 4 diverses epoques et en divers pays. M. Glotz l’a etudiee en Grbce et a 
fait servir a cette etude les reeits mythologiques ou legendaires oil se r4Q4te 
tr4s souvent le droit primitif. L’auteur est ainsi amene 4 distinguer : 

1» Le xaTam>vTt<7p6{. Les Grecs placent le rovaume des morts aux confins de 
1’Ocean ; lancer 4 la mer, e’est done envover 4 la mort. Si la victime, placee 
dans des conditions telles que, sans intervention divine, elle doive perir, se 
sauve pourtant, e’est manifestemeut que la divinite la protege et proclame son 
innocence. Les moyens disposition sont choisis dans le dessein de permettre 
4 la fois et de necessiter cette intervention divine : e’est le eoffre hermetique- 
ment ferme (XapvaS) ; e’est le sac bien clos [culeus ) ; e’est le bateau desempare 
( exarmatum navigium). Tous trois ont originairement pour objet de remettre a 
la divinity le jugement d’affaires de famille que le pere de famiile n’ose trancher : 
tegitimite des nouveau-nes (e’est le cas le plus frequent et le plus fameux : OEdipe, 
Persee, Dionysos, Telephos, Neleus et Pelee, Lycastos et Parrhasios, Romulus 
et Remus, etc., exposes sur les Hots, sitdt apres une naissance suspecte); virgi- 
nite des lilies (Danae, Semele, TvrO, Silvia etc.) ; fils accuses d’avoir violenle leur 
mere ou leur maratre (Tenes, Hippolyte?). 

« Imagin6e par la justice patriarcale, 1’epreuve du eoffre se generalisa ». 
Hypsipvle sauve son pere en l’enfermant dans une Xipva?; e’est encore dans 
une XapvaS (= area, arche ) que le petit Zeus, Deucalion, par la protection de 
son p6re Zeus, se sauve sur les Hots et sauve avec lui l’humanite. Lorsque les 
families se groupent, ce genre d’ordalies passe avec elles dans le droit de la 
cite : 4 Locres, les meurtriers d’Hesiode sont exposes en mer; a Rome, les par- 
ricides, misen sac, sontjetes a 1’eau. Dans l’ordalie par la mer, a cdte de la 
forme passive qui est l’exposition, il y a la forme active, la precipitation, le 
xavonrovci<r(io; proprement dit; les accuses n’y subissent plus l’epreuve : e’est 
volontairement qu’ils courent au devant pour se justiBer. Sur tout le littoral de 
la Grece, on rencontre, sous des noms divers, un meme type de roches du saut- 
ordalie : roches leueades , argues, skironiennes ; parmi ces sauts, il en est que la 
mythologie a rendus celebres : saut de Sappho a Leucade, de Kepbaios a Thori- 
kos, de Glaukos a Antbedon,d’In6 et de M41ikertes a la Molouris de Megare ; un 
examen attentif permet de discerner, dans i’immense domaine du folk-lore hel- 
lenique, plus d'une vingtaine de cas semblabies (Balia, Hemithea, Kallone, 
Skirios, Egee, Thes4e, Britomartis, Kalyke, Argynna, Apriate, Asteria, Molpa- 
dia, Parthenos, etc.) Ampbion aussi, qu’oublieM. Glotz, semble appartenir ori- 
ginairement a cette categorie. 

Bientdt, d’ailleurs, la litterature s'empare du xaTaitovtiu pi?, transforme en vic- 
times d’un desespoir d’amour lespauvres filles qui, soupconnees, chercbaienta 
se justiBer ou, requises d’amour, a echapper 4 leurs persecuteurs par cet ap- 
pel a la justice de la mer. La primitive ordalie, entouree de toutes les garan- 
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ties, devient, aux epoques alexandrine et romaine, le remede a la mode da mal 
d’amour. « Toutes les amoureuses et tous les amoureux de la mythologie durent 
y passer. Photius nous a conserve, d’apres Ptolemee Hephaistion, le livre d’or 
od s’inscrivirent les noms plus ou moins authentiques, illustres par ce sport sen- 
timental » (p. 50). 

2° II n’est pas necessaire que 1’eau probatoire soit celle de la mer; l’eau 
douce y suffit, celle des katavothres et des Mphalaria, des rivieres et des 
fleuves, des sources (la Kallirrhoe d'Athenes oil Ton puise le iouvpov vuppixov, 
pour eprouver la virginite avant le mariage), des puits (le K alii chores d’EIeusis 
ou les femmes soupgonnees viennent prtter le serment de fidelite conjugaley, 
des lacs(le lac des Palikes dont les eaux, dans leurs tourbillons de soutre bouil- 
lant, entrajnent les parjures). II n’est mSme pas necessaire que ce soit dans 
l’eau que se precipite 1’aceuse : il sulfil qu’il se precipite, qu’il y ait ou non de 
Peau au fond, dans toute fissure assez profonde et sombre pour paraitre une 
« bouche d’Hades ». C’est le xaTaxpTjfivnrtios qui s’aecomplit dediverses fagons . 

a) Precipitation du haut d'un roc : Egee, Aglauros, les Cecropides du haut de 
l’Acropole, Tbesee a Colone ou a Eleusis, le Sphinx a Thebes et la Lamia a 
Delplies (cette derniere, bien qu’un des moins contestables exemples d ordalie, 
a echappe a 1’attention de M. Glotz); c’est le mode d’execution qui s’est perpetue 
aux Pbedriades, an Barathroo, a la roche Tarpeienne ; b) precipitation dans 
une faille, une caverne ; les Latomies, le Kaiadas*; c) simple exposition dans 
une grotte sacree : grotte de la flOte de Pan aEphese, grotte du serpent de Ju- 
non a Lanuvium, oil Ton mene, pour se justifier, les jeunes Biles soupgonnees 
d'inconduite. 

3° L’enfouissement et 1’emmurement que 1’on voit toujours pratiques, dans les 
legendes grecques. a l’egard des jeunes filles coupables envers la famille . An- 
tigone, Melanippe et, dans 1’histoire, a Rome, les Vestales. 

4” Les epreuves par le feu, consistant soit a traverser un brasier (serment des 
gardiens dans Antigone), soit a marcher, pieds nus, sur des charbons ardents 
(prdtresses de Feronia 4 Soracte, d’Artemis a Castabala), soit a porter des fers 
rouges (encore les gardiens d’ Antigone) ; ou les epreuves qui en derivent . par 
Ie sang, par la pourpre substitute au sang, en portant de ! eau dans un cribie, 
en ralfumant un foyer avec un voile consacre, en buvant de I’eau sacree, etc. 

Nous avons vu que ces ordalies primitives ont souvent subsists a titre de 
peine; mais M. Glotz croit pouvoir en suivre ailleurs encore les traces a l epoque 
historique : le serment et la question, double forme en GrSce de la peine pro- 
batoire et qui souvent tient lieu de la peine elle-mtme; ie controle par lefeu 
de la legitimite des nouveaux-nes, principe des Amphidromies ; le contrdle par 
I’eau de la virginite des fiancees, d’ou resultent les Loulrophories; la dokimasie 

1. L’identification, proposbe par Rayet, avec la caverne qui se trouve a 1'entrte de 
la Laaghada de Trypi, a t’extremitt du village qui iuiadonne son uoin.au sud de 
la route, est certaine ; mais il ne faut pas dire que « Rayet a pu identifier le 
Kaiadas a la Laagbada de Trypi n (p. 90), car la Langhada est un defild qui mtne 
P ar Tr - v Pi de Laconie en Messenie, tandis que le Kaiadas est une dtchirnre qui 
•’ooTre aa sud de cette route, k i’entree de Trypi. 



BIBLIOGRAPHIC 


435 


mfime et le tirage au sort des magistrats, choix remis par les homtnes aux 
dieux, tous ces rites semblent a M. Glotz deriver des ordalies primitives. Mais 
l’auteur est oblige de constater que ce n’est qu’A 1’etat de penalit&s [que nous 
connaissons la plupart d’enlre eiles ; aussi est-on en droit de se demander si ces 
pretendues ordalies ont jamais ete autre cbose que des peines. Pour M. Glotz, 
la question ne se pose pas; ce n’est qu’i l’epoque historique que se differen- 
cient 1'ordalie etla peine; a I’epoque primitive, preuve et epreuve, jugement et 
ch&timent, c’est tout un. On peut n’en Stre pas convaincu.Si, en e£fet,a lepoque 
historique, 1’ordalie subsiste a cdtd de la peine et independamment, n’est-ce 
pas qu’elle en est essentiellement distincte? Si 1’on admet que 1'ordalie est un 
rite exclusivement probatoire, on sera oblige de reconnaitre que nombre des 
faits, consideres par M. Glotz comme des exemples d’ordalie, n’ont avec celle-c 
aucun rapport; du moins admettent-ils des explications toutes differentes. Ce 
sont des moyens d’ex^cution, comme la XapvaS, le culeus, I’emmurement, qu 
n’ont d’autre raison d’etre que d’empScberla souillure des coupablesde rtpandre 
autour d’eux sa contagion; des sacrifices humains ou des devotions, selon que 
les precipitations sont forcees ou volontaires; des victimes propitiatoires, des 
substituts expiatoires, comme les cbevaux qu’on precipite a Argos, les argei 
qu’on jette dans le Tibre; des croyances dont le caractere ordalique n’apparait 
point, comme la mise en sac d’un coupable revAtu d’attributs ou de parties 
d’animaux, la precipitation a la mer de masses de metal, vrais gages d’union, 
toute one serie d’usages, enfin, qui n’ont jamais eu ce caractere probatoire 
inherent a une ordalie veritable. En somme, ce petit volume est plein de cboses 
interessantes; mais M. Glotz sembie avoir etendu outre mesure la conception 
juridique de 1’ordalie *. 

Ad.-J. Rjeinach. 


Wilhelm Smkoslbkbg, Demotische Studien, Heft 1 : Aegyptische und griechische 

Eigennamen am Mumieneliketten der romischen Kaiserseit. — Leipzig, Hinrichg 

190t, i % vii-72*-58 p. et XXXUI plauches lithograpbides. 

On appelle Mumienelikelten « Etiquettes de momie » ou plus simplement 
Tablai, de petites fiches en bois de forme oblongue ou rectangulaire, longues 
de 10 a 20 et larges de 5 centimetres, portant gravees au burin, ou plus sou- 
vent tracfies a l’encre, quelques lignes de grec ou de demotique. 

L’inscription, gen^ralement tres courte, contienl un nom, uu patronvmique, 
un matronymique, une profession, un ;ige, une provenance et une destination. 
Ces six elements ne se rencontrent jamais tous sur la meme tabla et la plus 
grande fantaisie regne dans la redaction de ces petits textes. 

1. Encore n’avons-nous pas mentioonfi quelques theories par trop contestables 
de I'auteur : que le rouge dont sont peiuts les navires helleniques est un sou- 
venir du primitit baptSme avec da sang humain ; qne le coodamne a mort cbargd 
de cooper le cable au lancement d'un vaisseau, sous notre ancien regime, est 
une survivance du mSme rite barbare ; que britomartis et Dictynna sont les 
dfiesses du filet qui recueille les victimes aux rochea du saut-ordalie, et non pas 
aimpiement cedes du filet de pSchcar, etc. 
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C'est a 1’etude de ces tablai que M. Spiegelberg a consacre son volume. 
Dans divers pays on en avait publie plus de deux cents, en de nombreux 
ouvrages que M. Spiegelberg ne parait pas avoir tous connus : il ne cite en 
effet, comme sources utilisees par lui, que les sept travaux suivants : 

1° E. Le Blant, Tablai egyptiennes a inscriptions grecques, dans Benue arch., 
N. S., t. XXVIII (1874), p. 244-252, 307-314; t. XXIX (1875), p. 179-182, 
231-243, 304-312 ; 

2° F. Krebs, Griechische Mumienetikette aus Aegyplen, dans Ze.itsc.hr. f. Aeg. 
Sprache, t. XXXII (1894), p. 36-51 ; 

3° E. Reviliout, Planchettes bilingues trouvf.es a Sohag en Thebaide, dans 
Revue egyptologique, t. VI (1891), p. 43-45, 100-101 et t. VII (1892), p. 29-38; 

4° C. Wessely, Holzlafelchen der Sammlung der Papyrus Erzherzog Rainer, 
dans Ilittheilungen aus der Sammlung Erzherzog Rainer, t. V (1889), p. 1 1- 
20; 

5° W. Golenischeff, Ermitage Imperial. Inventaire de la collection egyp- 
tienne (1891), p. 191. 

6° Merriam, Amer. journ. of arch., t. II (1886), p. 152. 

7° W. F. Petrie, Hawara, Biahmu and Arsinoe (Londres, 1889, 4°), pi. VIII. 

Je releve dans les fiches preparatoires de mon Corpus des inscriptions 
grecques d’Egypte un certain nombre de renvois additionnels qui feviteront 
peut-gtre des recherches aux savants tenles de completer les depouiilements de 
M. Spiegelberg : 

Le Blant, Recueil des inscr. chret. de la Gaule, t. II, p. 339; Le Blant, 
Calal. des monum. chret. du mus. de Marseille (Paris, 1894, 8"), p- 99-112, 
Grenfell, Hunt et Hogarth, Fayitm towns and their papyri (Londres, 1900, 4°), 
p. 41 (cf. Hogarth et Grenfell. Eg. expl. Fund, arch, report 1895-96, p. 16) , 
W. Weinberger, Tavolelte greco-egizie [du mus. de Florence] dans Rendic. 
accad. Lincei, t. II (1893), p. 890-896; Wilcken, Jahrb. Arch. Inst., t. IV 
(1889), p. 11-12 [tablai Graf* et Fouquet 2 ]; Kraus, Die altchristlichen In- 
schriften der Rheinlande (Fribourg, 1890, 4°), t. I, p. 156, n. 3 [labia Kraus] ; 
W. F. Petrie, Dendereh (Eg. Expl. Fund, t. XVII), pi. XXVI b, nn. 37 et 53, 
cf. p. 32, 68 et 56 [tablai en pierre]; G. Lumbroso, Atli accad. Torino, IV 
(1868-63), p. 698-702 ( = Docum. greci del mus. di Torino, pp. 20-24; 
G. Lumbroso, Atli. accad. Torino, V (1869-70), p. 225-228 (= Papiro LX11I 
del Louvre, p. 21-24); Letronne, Egger et Brunet de Presles, Papyrus grecs 
du Louvre, p. 434-436; Dubois, Catal. de la coll. Mimaut (1837), p. 86, 
n. 539; C. Wessely, Wiener Studien, L VII (1885), p. 75-76 [Bibl. Nationale, 

1. Cf. encore Ebers, Die Hellenislischen Portraits aus dem Faijum (Leipzig, 
1893, 12°), p. 6-7 (= trad, anglaise, New York, 1893, 16°, p. 9-10) ; Haussoullier, 
Rev. el. gr., t. 11(1889), p. 200-201 ; Richter et von Ostini, Catal. de la galerie de 
portraits... (Paris, 1900, 12°), p. 20 et trad, anglaise, p. 24; Fraser, Ancient Greek 
painting (London, 1901, 8°), p. 37, pi. ; Virchow, Yerhandlungen der Ethnologis- 
chen Gesellschaft, 1901, fasc. IV, pp. 260-265 (cf. S. Reinach, Revue arch., t. XL, 
1902, p. 404). 

2- Cf. encore Fouquet, C. R. Acad. Inscr., t. XV (1887), p. 229. 
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suppl. gr. 72 i, 725; CIG. 4970]; P. Pierret, Catal. de la salle historique, mus. 
du Louvre (Paris, 1873, 16°), p. 166-168; G. Botti, Notice du mus. d'Alevan- 
drie ( Alex. 1893, 12°), p 185-190 et 2* edition (1901), p. 492-497 (cf. p. 119) ; 
G. Maspero, Guide du visiteur au Mus. de Boulaq (Paris, 1884, 16°), p. 408- 
409; C. Tisehendorf, Notitia editionis cod. Bibl. Sinaitici (Leipzig 1860, 4°), 
p. 69 [Tablai de Saint-Petersbourg] ; C. Schmidt, Zeitschr.f. Aeg. Sprache, 
t. XXXIV (1894), p. 52-63 et t. XXXIV (1896), p. 79-81 ; J. J. Hess, ibid., 
t. XXX (1892), p. 121 [tabla de Londres] ; Notice sur le musie Dodwell (Rome, 
1837, 8°), p. 8, n. 44; 'Felton, Proceedings of the American Academy of arts 
and sciences, t. IV. p. 23-27 (3 tablai] ; G. Steindorff, Zeilschr. f. Aeg. 
Sprache, t. XXVIII (1890), p. 49-53 [2 tablai copies] ; U. Bouriant, Recueil 
de travaux, t. XI (1889), p. 143-144; Birch, Gentleman’s magazine, t. XVI 
(1841), p. 366-367, n. 2 [= Le Bl. n. 88]; Montfaucon, L‘ Antiquite expliquie , 
t. V, 2, pi. CXXXIV.alap. 182 (de la Birch, l. c., p. 367 et CIG., Ill, p. 458, 
n. 4975) et Cbabouillet, Catal. du cab. des medailles (1858), p. 407-408, 
n. 2732, cf. p. 626 [tabla en faience]; A catalogue of the Egyptian antiquities 
in the possession of F. G. Hilton Price (LondoG, 1897, 4"), p. 236, n. 2124- 
2127 a (le n. 2127 a aussi publie par Sayce, Proc. soc. bibl. arch., t. XXVI, 
1904, p. 91, n. 2); Grenfell et Hunt, Arch. Report., 1901-1902, p. 3. 

Parmi les publications posterieures au volume de M. Spiegelberg, signalons 
surtout J. G. Milne, Catal. general du musie da Caire. Greek inscriptions 
(Oxford, 1905, 4°), p. 79-105 [102 tablai, bons fac-similes] et W. Spiegelberg, 
Ein bilingues Mumienetikett der Strassburger Bibliothek dans Recueil de tra- 
vaux, t. XXVI (1904), p. 57-58. 

De plus, M. Spiegelberg a utilise des tablai inddites du Musee de Weimar, 
du Musee Guimet (une partie seulement des 90 tablai qui s’y trouvent), du 
Musee du Caire (quelques-unes seulement sur plus de cent), de la bibliotbeque 
de Strasbourg, des collections Forrer, Wiedemann, Mac-Gregor, Todros, 
Schmidt, Eisenlobr, Petrie et Amherst, sans parler d’une tabla isolee du 
Louvre. 

Aux tablettes inedites, signalees ou publiees par M. Spiegelberg, je peux 
ajouter 1 : 

1. Musee de Florence n. 7442 (au mdme musee une autre en demotique) : 

0[*£<T!am | BrjaatT'. jieXiTa. 

2. Beni-Hasan, fouilles Garstang (1904) ; copie de J. G. Milne : 

SiXSocvoc Te|Xr;Xt? ercixx|Xo-j[i£7o; | A-njp ih(etov;). 

3. Anc. coll. Harris; copie de feu Aug. Eisenlohr : 

AtcoXX&j; E^syTjTTj; ] etmv v evtu/Ei. 

4 . Oxford, bibliotheque Bodleienne : 

KXxjSio; KoXxvSo; I-jio; Atooxopavo; [ir.tpo; KoXX»9:o; | eoiutiv stq 5 cev|ttjxovtx 

TEdO-xpa I L (6 n»tu 

l.Je ne parle ni des tablai fausses du musde de Rouen, ni des nombreuses 
tablai du musee Guimet. 
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5. Londres, coll. Hilton Price n. 2126 : 

Sovtoo’jto; Tat; J [iTToo; EevapuJtiiTtoo; E7ttXsyo|jt(£V7];) ] Tcteeto; avto v^trou I 
AicoX)itvap[ta]8o 4 L tr] (?) et 4 lignes de demotique. 

6. Londres, coll. Hilton Price n. 2127 : 

IlExutri; IlExuato; | [lYjvpo; Sevratvo; oito ) TtavEto; eSttixrev svwv | Etxoat e£ L s 
2: Meoopr] et 4 lignes de demotique. 

7-9. Bruxelles, Musee du Cinquantenaire : 

7. Tevvai'Xoupou ! IlETEfutwTo; 

8. iiaXourapio; | Tat; IIsXstX£to; | L ^Xi). 

9. SEvrotuXt; I Apovvw?pto; | AwptssvatitTo; | eSimhev Lil- 
li faut distinguer dans l’ouvrage de M. Spiegelberg plusieurs parties. Tout 

d’abord les trente-trois planches lithographies donnant d’excellents fac-similes, 
en grandeur nature, de cent-dix-sept tablai inedites de la collection Forrer. Ce 
complement utile aux planches de Le Blant (l. c.) est du plus bautinterSt paldo- 
graphique et l’on ne peut que regrelter que M. Milne, dans son catalogue des 
inscriptions grecques du musEe du Caire, soil oblige, faute de place, de reduire 
a une petite ecbelle les nombreux fac-similes qu’il donne des tablai de la grande 
collection egvptienne. Les fac-similes de M. Spiegelberg permettent aussi de 
coritroler ses lectures, contrdle dont le resultat est, du reste, tout a l’hon- 
neur du savant Egyptologue de Strasbourg. 

Le texte de 1’ouvrage est divise en deux grands chapitres : dans le premier, 
l’auteur publie et classifie les materiaux disponibles ; dans le second, il les 
commente et les explique. II est peut-Slre regrettable que M. Spiegelberg 
n’ait pas donne le texte, au moins en minuscule, de toutes les tablai inedites 
qu’il a utilisees; peut-Etre mEme aurait-il pu y joindre celui des tablai deja pu- 
bliees : il nous aurait ainsi fourni un utile corpus de ces petits textes x au lieu 
de cela, il a prefere nous presenter ses materiaux sous la forme, d ailleurs tres 
pratique, d’une serie de trois repertoires par ordre alpbabetique des noms de 
personnes (au nombre de pres de cinq cents), des noms de lieux et enfin des 
titres, fonctions, metiers et sacerdoces. P. 1*, n, 7, au lieu de Avirvoou, lire 
Avrtvoou. P. 39% n. 268, dans *F. 6, il faut lire Eswstpspw; et non SevEipepw;. 
P. 46*, n. 317 et p. 69*, n. 494, le renvoi *F. 69 est inexact. P. 63% le renvoi 
*F. 78 s’ applique nonau n. 453 a, mais au n. 453. P. 72*, n. 22, Po-jartxo; n’est- 
il pas un nom d’homme? Cette premiere partie du livre de M. Spiegelberg est 
beaucoup plus qu’une simple enumeration de noms propres ; tout d’abord la 
juxtaposition continue des noms grecs et des noms demotiques permet a l’au- 
teur une foule de rapprochements interessants ; pour certains noms parti- 
culierement retnarquables, tels que Apeut]<?ic, Apficjot;, Apu<oTT)t, 0Epptov8t;, 
Ilavoiiii)?, Ocx-jat;, ntrevpifto;, Sai')it;, Sevtojo-j;, TapoSatrflto; et Tat;, le com- 
mentaire prend les proportions d’une petite dissertation etymologique : une 
foule de questions ont ete, dans ce livre, a la fois posees et resolues. 

La deuxieme partie du volume contient une serie de petits chapitres sur di- 
vers problemes souleves par l’etude des tablai. Il est question tour a tour de 
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leur date : elles sont datees de Trajan, d’Hadrien, des Philippes, de Macrin 
et de Quietus ; de leurs formules : les tablai demotiques ont des formules 
beaucoup plus longues que les tablai en langue grecque ; ce sont des acclama 
tions, affectant uncaractere religieux, et ou 1’on retrouve ecourtees les formules 
des papyrus funeraires demotiques ; ce sont des documents precieux pour 
l’etude de ces livres des morts, d’dpoque romaine, dont M. Spiegelberg publie 
ici a titre d’exemple cinq curieux specimens. Puis viennent deux textes 
singuliers : une tabla en langue grecque, mais en ecriture demotique, et une 
autre, la seule connue, en ecriture hieroglyphique. II est ensuite question 
de 1 'age des defunts (de 1 a 96 ans), des principes genfraux de l’etymologie 
des noms propres greco-egyptiens (bonne bibliographie), de la phonetique de 
ces noms, de leur accentuation et de leur vocalisation, et surtout de Ieurforma- 
tion a l’aide des prefixes Ha- ( celui ), Ysv- (fils), £ev- (fille), nets- (don de, 
fem. Tets-, ne s’etnploie que devant un nom de Dieu), npepi- (Vhomme de, fem. 
TpspL", ne s’emploie que devant un nom de lieu). Suit une liste des diviniles 
egyptiennes dont les noms apparaissent dans les tablai generalement comme 
partie constitutive d’un nom propre; une note sur le dialecte des tablai (c’est 
Vachmimique), quelques remarques paldographiques, des additions et correc- 
tions, et enfin des index aussi copieux qu’agreables a manier. 

L’ouvrage de M. Spiegelberg occupera une place importante dans l’histoire 
des etudes demotiques * : ce n’est pas sans satisfaction que nous constaterons 
que l’etude metbodique de ces planchettes bilingues confirme, d’une maoiere 
eclatante, la valeur des systemes de transcription (assez peu differents) adop- 
tes depuis plusieurs annees par la nouvelle generation des Demotisanls, c’est- 
a-dire pur MM. Spiegelberg, Griffith, Boeser, Krall, Hess, W. Max Muller et 
quelques autres. 

C’est avec une satisfaction non moins vive que nous feliciterons M. Spiegel- 
berg des efTorts tres considerables qu’il a faits depuis quelques annees pour 
renouveler les etudes demotiques. Aux intuitions geniales de Brugscb et de 
ses predecesseurs Akerblad, Young et Cnampollion, avaient succede les efforts 
considerables de M. Revillout et de ses eleves, efforts dont le resultat le plus 
utile a ete la publication, parfois un peu hative, d’un nombre enorme de textes 
demotiques inedits. 11 n'a manque a cette ecole qu’une connaissance un peu 
plus complete des frontieres du demotique : les papyrus hieratiques tardifs 
d’une part et les papyrus grecs de 1’autre. 

M. Spiegelberg est peut-Stre 1’egyptologue vivant a qui les textes hieratiques 
de basse epoque sont le plus familiers ; d’autre part, il est entoure, en Alle- 
magne, de papyrologues de talent, toujours prfits A lui apporter le secours de 
leur science. II lui fallait d’abord reunir des textes, non pas en copies ou en 


1. Panni les nombreux et elogieux comptes-rendus doDt il a dte I'objet, signa- 
lons deux de U. Wilcken, Archiv fur Papyrus forschung, t. 11 (19C2), p. 177-180 - 
Kr(all), Lilerarisches Centralblatt, t. LH (1901), col. 1720-1121 ; Karl. Fr. W. Schmidt', 
BerL philol. Wochensckr., t. XXIII (1903), col. 1459 1463, 1492-1496 et 1525-1528 
(tr£s minutieux). 
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transcriptions plus ou moins fideles, mais en photographies prises sur les ori- 
ginaux : M. Spiegelberg n’a epargne ni le temps ni 1’argent et il est parvenu a 
se constituer un admirable corpus photographique des papyrus demotiques. II 
lui fallait ensuite publier le catalogue des musees allemands ; M. Spiegelberg 
s’est acquitte de cette autre tacbe avec un rare bonheur : i! a deja publie, sur 
les papyrus demotiques de Berlin et sur ceux du musee de Strasbourg, deux 
beaux volumes qui ne laissent absolument rien a desirer au plus exigeant des 
travailleurs : 

Die demotischen Papyrus der Strassburger Bibliothek herausgegeben und 
ubersetzt (Strasbourg, Schlesier et Sch weikhardt, 1902, in-4, 52 p. et atlas 
in-fol. de 17 pi. en phototypie)*; 

Demotische Papyrus aus den Koniglichen ifuseen zu Berlin herausgegeben von 
der Generalverwattung (Leipzig et Berlin, Giesecke et Devrient, 1902, in-fol., 
36 p. et 99 pi. en phototypie)*. 

Dans le premier de ces volumes M. Spiegelberg publie une collection de 
formation recente, entierement inedite : elle ne comprend a la verite qu’une 
trentaine de documents, mais bien choisis et tres varies. Pour chaque texte 
l’editeur doone, outre un fac-simile phototypique de la grandeur rncme de l’ori- 
ginal, une transcription en caracteres romains et un essai de traduction ou le 
grand nombre des points d’interrogation nous garantit la bonne foi du traduc- 
veur. 

Dans une preface qui a les allures d’un manifeste, M. Spiegelberg apprecie 
assez severement 1’etat aetuel de nos connaissances du demotique : le iiEOijpiur 
ve'j(j.evt] xixi xo Suvxxov, qu’ajoutait modestement, apr6s sa traduction en grec 
d’un contrat demotique, tel greffier de l’epoque romaine, sera, nous dit-il, 
encore longtemps vrai de toute traduction de textes en cette langue; nouscom- 
prenons a peine les textes demotiques archai'ques et mSme quand il s’agit de 
textes ptolemalques nos traductions ne sont que provisoires : quand un texte 
grec contredit un texte demotique, afSrmez hardiment quele texte demotique a 
ete mal lu. 

Les formules des contrats demotiques d’epoque Ptolemaique fournissent en- 
suite a M. Spiegelberg la matiere d’un tres interessant ebapitre que tous les 
papyrologues voudront lire : ils y verront elucidee plus d’une question obscure 
sur 1 origine de telle ou telle formule des contrats en langue grecque. 

Les papyrus demotiques de Strasbourg sont de provenance assez diverse. 
Huit d entre eux proviennent de la trouvaille faite vers 1893 a Gebelein 
(Pathyris) et qui contenait tant de papyrus grecs interessants ; il y en a un de 
145 av. J.-C., les autres s’etagent entre 111 et 88. Cinq papyrus sont beaucoup 
plus anciens, puisqu’ils portent les dates de 1527, 487 et 324 av. J.-C. Le plus 


L CL le compte-rendu de Maspero, Revue critique, LIV (1902), p. 144-145. 
aenlandeT »° vvrii~!?,?n da3 de Krall > Wiener Zeitschrift fur die Kunde des Mor- 
Llil (1902), col V 4 l 0 - 4 i» 04 ^ P ’ 113_l22; w - Schubart, Lilerarisches Centralblatt, 
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ancien de tous est date, chose curieuse, du regne de Psametik III, le successeur 
ephemere d’Amasis et le prince sous leque! 1’Egypte devint la proie de Cam- 
byse. Un autre groupe de documents est d'epoque romaine : nous trouvons des 
dates des regnes d’Auguste, de N6ron, de Domitien, de Trajan et d’Hadrien. 

Parmi les textes affectant un caractfcre litteraire, on peut citer un fragment 
du Livre des Morts, deux courts fragments d'un conte, d’autres fragments 
d’un texte religieux et d’un recueil d'hymnes au dieu Scrknopaios. 

La collection des papyrus demotiques de Berlin est depuis longtemps connue 
des egyptologues, puisqu’un certain nombre des textes qu’elle contient avaient 
ete publies il y a un demi-siecle dans les Denkmdler de Lepsius et dans les 
premiers ouvrages de Brugsch, et que M. Revillout avait, de son cote, publie 
et traduit une portion considerable de la collection. Cependant, c’est bien a 
M. Spiegelberg que nous devons de pouvoir, pour la premiere fois, jeter un 
coup d’oeil d’ensemble sur cette riche serie que sa publication, d’ailieurs, n’a 
nullement la pretention d’epuiser. 

Les documents publics, transcrits, traduitset commentes par M. Spiegelberg 
ne sont, en effet, qu'au nombre d’une soixantaine. Cinq sont d’epoque perse 
(513-487 av. J.-C.). une trentaine du temps des Ptolemees (251-98 av.), les 
autres d’epoque romaine, le dernier document date etant de Tan 15 de Trajan, 
Le contenu des documents est tres varie : contrats de mariage, prets, rentes 
de terrains, de maisons, de tombeaux, lettres, comptes et autres documents 
analogues. Notons, parmi les fragments litteraires, un tres curieux recueil 
d’incantations contre le dieu Set, un fragment d'un livre liturgique du Fayoum, 
un texte litteraire non encore dechiffre, trois fragments de Lirres des Morts, 
un fragment de rituel, un texte astrologique, une lisle de plantes et de mine- 
raux avec leurs vertus magiques et enfin une liste des constellations dans les- 
quelles il faudra chercber les differentes planetes, pendant les annees 14 a 41 
du regne d'Auguste. 

Tant dans le volume de Berlin que dans celui de Strasbourg les fac-simile 
sont fort bien venus. 

Aux deux recueils de M. Spiegelberg il ne manque que des index ! 

A litre d’indication je donnerai ici les litres de quelques travaux recents sur 
le demotique : 

W. Spiegelberg, la dem Samen des Buchisstieres, dans Recueil de travaux, 
t. XXIV (1902), p. 30-32; Varia, ibid., p. 175-185 ; Der Titel AE2flNU, 
ibid., p. 187-189; Ein demotischer Papyrus in Innsbruck, ibid., t. XXV 
(1903), p. 4-6; Demotische Sliscellen, ibid., p. 6-15; s5a.pMOTc «< Lupine », 
ibid., t. XXVI (1904), p. 36; Demotische Sliscellen , ibid., p. 53-58 et 154-165; 
Die demotischen lnschriften in der Krypta des Osiristempels in Karnah, dans 
Annales du Service des Antiquites, t. Ill (1902), p. 89-91 ; Ein aegyptisches 
Verzeichniss der Planeten und Tierkreisbilder, dans Oriental istische Litteratur- 
Zeitung, t. V (1902), col. 6-9; Zu dem neuen Strassburger astronomischen 
Schultext, ibid., col. 135-136 (en collaboration avec W. Max Muller); Ein 
neuer astronomischer Text auf einem Demotischen Ostrakon, ibid., col. 223-2^5 

F. LI. Griffith, A sale of land in the reign of Philopator, dans Proc. soc. bibl 

IV* SERIE, T. V. C£) 
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arch., t. XXIII (1901), p. 294-304 et 2 pi. ; Notes on demotic ■philology : the 
Khamuas stories, ibid., p. 16-18; Stories of the High Priests of Memphis, the 
Svthon of Herodotus and the Demotic tales of Khamuas (Oxford, Clarendon 
Press, 1900, 8°), x-208 p. et atlas de VII pi. en phototypie et de VII a pi. au- 
tographies. (Ouvrage d'une importance capitale, ou est publie un grand conte 
demotique du British Museum). F. LI. Griffith et H. Thompson, The Demotic 
magical papyrus of London and Leyden (London, H. Grevel, 1904, 8°) VIII- 
207 p. 

J.-J. Hess, Der demotische Teil der dreisprachigen lnschrift von Rosette 
ubersetzt und erkldrt (Freiburg, 1902, 4»), x-99 p. ; sera tres utile pour les 
debutants); Die Geheimschrift der gnostischen Papyri von London und Leiden, 
dans Zeilschr. fur aeg. Sprache, t. XXXIX (1901), p. 143-144. 

E. Revillout, Corpus papyrorum Aegypti, fasc. IF [contient 4 contrats ar- 
chaiques, un texte litteraire et deux textes funeraires ptolematques] ; Les drames 
de la conscience, etude sur deux moralistes egyptiens intdits, fasc. 1 (Pans, 
1901, 8°), 165 p. 

Magnien, Quelques recus d’impots agricoles (these de I’Ecole du Louvre) 
[ostraka du Louvre], 

J. Krall, Demotische Lesestiicke, t. II (Leipzig, Avenarius, 1903, fol. av. 4 pi. 
en phototypie et 18 pi. autographies; contient le decret de Canope et la suite 
du roman de Petoubastis) ; Der demotische Roman aus der Zeit des Konigs Pe- 
tubastis, dans Wiener Zeitschrift fur die Kunde des Morgenlandes, t. XV II 
(1903), p. 1-36; Xeui: Ergebnisse aus den demotischen und koptischen Papyrus 
der Sammlung Erzherzog Rainer, dans Verhandlungen d. XIII Orientalisten- 
Kongr. (1902), p. 345-347. 

W. Pleyte et P. A. A. Bceser, A egyptische Monumenlen van het Nede- 
landsche Museum van Oudheden te Leyden, Suten-/eft, het koninglijk Bock, De- 
motische Papyrus lnsinger (Leiden, Brill, 1899, fol.) 10 p; et 35 pi. lithogra- 
phies (important recueil paremiograpbique inedit). 

J'espere avoir l’occasion, dans un prochain article, de donner un coup doeil 
d’ensemble sur les principals collections de papyrus demotiques, sur ce qui 
reste a faire pour les publier et sur les savaDts qui ont entrepris cette t&che. 

Seymour de Ricci. 

Georg. Steisdorff, Koptische Grammatik mit Chrestomathie, Worterverzeich- 

nis undLiteratur (Deaxieme Edition, Berlin, Reuther et Reichard, 1904, in-16). 

xx-242-*104 p. (14 mark). 

Depuis 1636, date du Prodromus linguae copticae de i’erudit mais fantaisiste 
Athanase Kircher, on a publie bien des grammaires coptes : Bonjour (1699), 
Blumberg (1716), Tula (1778), Woide et Seholtz (1778), Valperga di Caluso 
(1783), Tattam (1830 et 1863), Peyron (1841), Schvvartze (1843), Ublemann 
(1853), Macdonald (1856) et Stern (1880); ce dernier travail etait si remarquable 
qu’onpouvait desesperer de faire mieux et plus complet. Aussi, quand M Stein- 
dorff fut charge du volume relatif a la langue copte de la Porta linguarum orien- 
talium, crut-il devoir suivre un tout autre systeme que son illustre predecesseur : 
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il publia une grammaire du dialecte sahidique seal, tandis que Stern menait 
de front I’etude des trois dialeetes. La grammaire de M. Steindorff, dans son 
elegante concision, fut tres favorablement accueillie des travailleurs, heureux 
de voir reunis, en un volume maniable, grammaire, lexique et chrestomathie. 
D’autre part, les egvptologues aimaieut a trouver enregistres et utilises, dans 
une grammaire de la langue copte, les resultats remarquables des recherches 
de 1’ecole de M. Erman sur la phonetique et la morpbologie de l’egyptien 
pharaonique. La reedition de la grammaire de M. Steindorff coincide avec la 
publication d’une edition nouvelle de la grammaire egyptienne de M. Erman. 

L’aspect du livre n'a pas change, bien qu’il ait legerement augmente de volume. 
Un index des mots greco-coptes aeteredigepourM.SieindorifparM. Leipoldt. 
La bibliograpbie a ete a peu pres rnise au courant, je dis : a peu pres, parce que 
l'on v releve des omissions et des inexactitudes qui etonnent cbez un savant 
aussi meticuleux que M. Steindorff. II ne parle ni de la Bibliotheca Coptica de 
M. Benigni (parue dans le Bessarione), ni surtout du Bulletin annuel des etudes 
copies que publie M. Crum dans 1 * Archaeological report de 1 'Egypt Exploration 
Bund. II parait ignorer que les mss. Borgia sont depuis 1902 au Vatican (p. 233) 
et confond (p. 238. I. 13) les Aiemoires de I'lnstilut Egyptien avec les Memoires 
de I’lnstilut francais d’archeologie orientate i. I.e travail monumental de 
M. Sethe sur le verbe egyptien a permis a son ami M. Steindorff d'introduire 
dans sa grammaire plusieurs remarques interessantes dont certaines ont ete 
communiquees directement a M. Steindorff par M. Setbe. 

En resume, c’est un bon livre que cette grammaire et qui meriterait d’dtre 
traduite en frangais, ainsi du reste que sa sosur, la grammaire egyptienne de 
M. Erman. 

Seymour de Riccr. 

Alexis Hallos, S. J. Grammaire copte avec hibliographie, chrestomathie et vo- 

cahulaire (Beyrouth, Imprimerie Catholique, 1904, in-8), xn-233-148 pp. et 4 pi. 

en photolithographic (7 fr. 50). 

C’est avec joie que nous pouvoos enfin annoncer aux lecteurs de la Revue 
archeologique 1’existence d’une grammaire copte en langue franqaise. Ce n’est 
pas que les savants francais aient jamais dedaigne l’etude de cet idiome orien- 
tal. On ferait uue longue liste de tous ceux qui 1’ont etudiee, depuis Scaliger 
jusqu’a Quatremere, Champoliion et Dulaurier en passant par Gilles de Loches, 
Saumaise, Bonjour, Picques, Renaudot et 1’abbe Barthelemv. De nos jours, 
pour ne citer qu'un seul nom, personne n’a edite et traduit autant de textes 
copies que M. Amelineau. Et pourtant nous attendions toujours la publication 
d’une grammaire. 

L’ouvrage du P. Malion n’a pas de hautes pretentions scientifiques : c’est 
une adaptation tres soignee des livres de Stern et de Steindorff; son principal 
merite est la clarte. Toutefois, comme la grammaire de Steindorff est une gram- 

1. P 235 Panesniw pour Panesniv et p. 240 Lincua pour Lingua ne sont que 
des fautes d'impression. 1 
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maire sahidique, la grammaire du P. Mallon qui fetudie, au contraire, le Bohei- 
rique, rendra aux debutants de tres grands services. 

L’auteur a suivi assez librement ses modelcs. S'il adopte, dans ses grandes 
lignes, et metne dans les details, le systeme phonetique de Steindorff, il sim- 
plifie beaucoup la syntaxe et laisse complfetement de c6tfe tout rapprochement 
avec 1’egyptien pharaonique. 

La chrestomathie est intferessante et bien choisie : j’y releve une doxologie 
inedite sur la Sainte-Fainille en Egvpte, copifee sur un ms. du Vatican, et 
trois epitaphes coptes du musee d’Alexandrie. 

La bibliographie de M. Steindorff a fete revue, corrigee et considferablement 
augmentee par le P. Mallon; elle contient un certain nombre de travaux tres 
rfecents qui manquent dans la deuxieme fedition de la K optische Grammatik. 

Les planches, au nombre de quatre, reproduisent trois pages du ms. copte 1 
de Paris et un passage d’un ms. copte moderne de Beyrouth. 

L’impression est correcte, fine et claire; l’execution matferielle du livre fait 
honneur a rimprirnerie catholique de 1’Universite Saint-Joseph de Beyrout ), 
qui a fait fondre des caracteres coptes expres pour cet ouvrage*. 

Seymour de Ricci. 

Paul Decu> rue. La critique des traditions religieuses chez les Grecs, des ori 
gines au temps de Plutarque. Paris, Picard, 1904. In-8, xiv-518 p. 

Avec une clarte et une elegance qui rehaussent sa solide erudition, M. De 
charme nous expose, en ce charmant ouvrage, revolution du rationa isme ans 
la litterature grecque jusqu’a Lucien, « L’histoire des e es 

poetes 1’ont contee, est-elle vraie? Les dieux s interessent-ils alhumamte. es 
dieux existent-lls ? Telles sont les trois questions principales que s est succes 
sivement posees, en Grece, la curiosite des esprits reflechis. » 

M. Decharme explique, avectoutle detail necessaire, comment ilsyontrepondu. 

La vraie critique appliqueeaux choses religieuses — car 1 auteur me parait a 
tort en trouver une trace dans Hesiode — commence avec Xenophane, qui 
s’eleve, au nom de la morale, contre les mythes et dfenonce la grossierete de 
l’anthropomorphisme. Peuapres, Hferaclite proteste contre les sacrifices sang, ants, 
les rites mystiques et bacchiques; Empfedocle annonce 1 intention d epurer les 
crovances de ses contemporains. Les historiens, obligfes de choisir entre les 
traditions fabuleuses, furent amenes, a leur tour, a lescritiquer; M. Decharme 
rapporte a Hecatee « l’honneur d’avoir le premier applique aux fables de la 
mythologie hellenique l’effort d’une interpretation rationaliste » . Chez Herodote, 
il n’y a que des « velleitfes de critique », « souvent contrarifees par la reserve 
extreme qu’il s’impose au sujet des choses divines ». Thucvdide est plus reser- 
vfe encore, a tel point qu’on se demande s’il crut ou s’il ne crut pas aux dieux ; 

1. Le P. Mallon est anssi l’auteur d’nn article intferessant (Les Theotokies ou 
office de la Sainte Vierge dans le rite copte , dans Revue de I'Orient chrelien, 1904, 
pp. n-31) ; il y dfecrit un curieux ms. copte Utufgique retrouvfe rfecemment dans 
le Lib an. 
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mais le seul fait que Ton puisse hesiter sur 1* existence de ses sentiments reli- 
gieux autorise 4 dire qu’il n’avait riend’un devot. Chez les poetes du cinquieme 
si6cle,des tendances differentes se font jour; alors quePindare etEschyle cher- 
chent a epurer les vieilles legendes, Sophocle, esprit conservateur, les accepte. 
Pour Aristophane, l’embarras des modernes est grand et je n ’arrive pas acom- 
prendre pourquoi les AthSniens ne l’ont pas accuse d'impiete. Je me demande 
aussi — M. Decharme s’est-il pose cette question ? — pourquoi, si libre en- 
ters les dieux, montrant « tout l’Olvmpe en goguette », il parait avoir tou- 
jours respects les deesses, dont plus d’une, pourtant, prStait a la medisance. 
« Travestir les dieux et les ridiculisersur la scene comiqueetaitconsidere comme 
une chose absolument inoffensive » (p. 110). C’est la constatation d’un fait, 
non une explication. La tolerance dont ont joui les comiques reste un mystere 
a mes yeux. 

L’id4e de la loi naturelle, du Nous gouvernant le monde a la place des dieux, 
se fait jour avec Anaxagore. Democrite, frayant la voie a Epicure, s’inscrit en faux 
contre les terreurs de l’enfer et cherche dans les phenomenes naturels l'origine 
des fables mythologiques. Contemporains de Democrite, mais animes d’un tout 
autre esprit, les sophistes eonsidererent la religion comme l’effet d'une convention 
suggeree aux hommes par I’utilite; l’idee de Critias sur le « sage habile », qui 
fit peur aux hommes pour les moraliser, contient en germe l’exegese mediocre 
du xvin e siecle. Euripide est bien dela famille des sophistes et Aristophane ne 
le calomnie point en pretendant qu’il avait vouiu enseigner l’atheisme, bien 
qu’il n’en est jamais formule nettement la doctrine comme le fit Diagoras, a 
la fois rationaliste et impie. La pensee grecque avait marche trop vite : une reac- 
tion commenqa, politique d’abord, marquee paries proces d'impiete du v c siecle, 
dont le meurtre juridique de Socrate n'est qu’un episode. Au iv’ siecle on 
trouve une nouvelle accusation, celie d'introduire dans la cite des dieux Gran- 
gers. II est difficile de ne pas voir, dans ces diverses manifestations d’in tolerance. 
Taction des hommes qui etaient materiellement interesses au maintien des 
cultes traditionnels. C’est souvent dans 1’alarme des interets temporels qu’il 
faut chercher l’origine des incursions du bras seculier dans le domaine des 
croyances. Les marchands de bestianx de Bithynie, qui ne vendaient plus de vic- 
times pour les sacrifices, firent de Pline le Jeune un persecuteur des cbretiens. 
Si M. Decharme lisait une histoire des persecutions dirigees par l’Eglise au 
moven age, je suis persuade qu’il comprendrait encore mieux les causes de 1’in- 
tolerance athenienne. 

Socrate, Xenophon et Platon marquent, dans une certaine mesure, une reac- 
tion philosophique, non qu’ils remettent en honneur des fables absurdes ou pud- 
riles, mais parce qu’ils soat ou se disent persuades de 1’existence des dieux etres- 
pectueux des cultes de la cite. II faut d’ailleurs, avec Platon, ne jamais perdre 
de vue ce que M. Decharme appelle justement les « caprices ailes » de son 
imagination ; le philosophe badine volontiers et ne livre que bien rarement sa 
pensee propre. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu’il incline vers le monotheisme 
qui fut proclame, 4 1’encontre du polytheisme officiel, par le fondateur de 
l’ecole cynique, Antisthene. Aristote, comme Socrate et Platon, fit profession 
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de respecter les dieux de l’Etat ; Epicure les relegua dans une sphere inacces- 
sible aux homines et nia leur intervention dans les choses hutnaines. M. De- 
charme le traite avec raison de « liberateur des atnes » et insiste sur le carac- 
tere eleve de sa doctrine. Les stolciens, a leur tour, mepriserent la theologie 
populaire, mais eurent la malencontreuse idee de la sauver en Einterpretant. 
L’histaire de l’exegese des mvtbes, qui commence avec les commentateurs 
d’Homere, aboutit, d’une part, au svmbolisme naturaliste des stolciens, d’autre 
part au realisme historique des disciples d’Evbemere et aux fantaisies mathe- 
matiques des Pythagoriens. Ces aberrations ont trouve credit jusqu'a la fin de 
l’anliquite et meme au dela ; bien plus que les proces d’impiete, elles ont arrfite 
Lessor de la pens6e libre et, en substituant des absurdites savantes a des ab- 
surdites palpables, ont prolonge le regne des absurdites. 

M. Decharrneconsacre un dernier chapitre a Plutarque, qui n’a donne son adhe- 
sion a aucun des svstemes d’interpretation admis de son temps et s’est con- 
fine dans une sorte de spiritualisme dualiste, professant, comme l’a bien vu 
Montaigne, « les opinions douces et accommodables a la vie civile ». Plu- 
tarque est un platonicien a la fagon de Cousin, tres preoccupe de l’utilite sociale 
des croyances, cherchant le juste milieu entre la superstition et l’atbeisme et s’ar- 
retant a une piete ou lesactesimportent moins que les intentions. II est difficile de 
lire les traites philosophiques de Plutarque sans concevoir de l’amitie pour lui ; 
c’est un parfait honnSte homme, mais quel mediocre penseur! Je crains que 
M. Decharme ne bait traite avec quelque partialite ; Plutarque, d’ailleurs, en- 
seigne et inspire l’indulgence ; pour le malmener, il faudrait depuis longtemps 
ne l’a voir pas lu. 

Le beau livre de M. Decharme s’arrete au seuil mfime du christianisme; es- 
perons qu’il aura le courage de terminer l’etude d’un si grand sujet. Je ne 
saurais assez en recommander la lecture a ceux qui connaissent l’antiquiteet je 
la recommande non moins chaudement a ceux qui l’ignorent. 

Salomon Reinach. 

H. d'Arbois db Jdbainville. La iamille celtiqne. Etnde de droit compare. 

Paris, Bouillon, 1905. ln-f>, xx-22i p. 

D'apres le droit irlandais, quatre groupes de parents peuvent 6tre contraints 
a payer la composition : la gelfine (famille de la main, in manu, in mancipio), 
la derb-fine (famille certaine), la iarfine (famille d’apres), Vindfine (famille de 
la fin). Cette division etait encore usitee au xvi' siecle. Le Senchus Mor 
(grand recueil d’antiquit^s, anterieur au x e siecle) nous apprend que lorsque 
la saisie a pour but l'indemnite due par le fait d’un descendant au quatrieme 
ou au iroisieme degre, eile precede de cinq jours le jugement et qu’il en est 
de mfime pour les parents les plus eloignes jusqu’au dur-septieme homme. II y 
a cinq hommes dans la gelfine et quatre seulement dans cbacune des trois 
autres sections de la famille. Cela tient a un jeu de mots : gel signifiant main, 
les anciens legistes goideliques ont pease aux cinq doigts. Dans le droit 

g lois, la gelfine ne eompte que quatre hommes, I’ancetre, son fils, son petit- 
ms et son arriere petit-fils. 
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Eti Irlande, les quatre branches de la fine sont theoriquement proprietaires 
ndivis de la succession laissee par l’auteur de ces quatre branches ; il y a la 
quelque chose d’analogue a la propriete collective du sol par la gem romaine. 

Le droit irlandais connait une expression comlebaid, signifiant « lit 
commun » des coberitiers, tenanciers d'une propriete indivise. On pourrait en 
conclure (p. 50) que la communaut6 des femmes entre freres a existe d’une 
manure generale, ce qui confirmerait un texte de Cdsar (Bell. Gall., V, 14, 4) 
et excuserait une exageration de S. J6r6me { Adi\ Jovin., II, 7). 

Le syst&me de devolution, en Irlande, etait celui que les jurisconsultes 
anglais ont appele tanistry, suivant lequel les digmtes indivisibles (royaute, etc.) 
passaient au plus Sge des membres de la famille. 

La dot, en Irlande, est obligatoire pour que l’union soit rtguliere. L’usage 
en existait chez les Celtes au temps de Cesar ( B . G., VI, 18, 1); il se trouve 
deja dans le code d’Hammurabi (vers 2500), chez les Juifs et chez les peuples 
dits indo-europeens, a 1'exception des Armeniens. Partout, a l’origine, la fille 
dolfie est exclue de la succession paternelle. Chez les Celtes, des le i er siecle, la 
fille paralt avoir herite & defaut du fils (Tacite, Annales, XIV, 21). En Irlande, 
le droit d’heriter est aceorde au fils de la fille et il semble que les filles heritent 
a defaut des fils ; le pere peut toujours, par testament, assurer une part de la 
succession a ses filles, mais la propriete que la fille acquiert ainsi doit revenir 
aux agnats du pere. L'importance du fils de la soeur, attestee d’ancienne date 
chez les Celtes continentaux (Tite Live, V, 34), se constate dans les droits 
galiois et irlandais, mais plus encore chez les Pietes ; M. d’Arbois n’en conclut 
pas que ces derniers soient etrangers au groupe indo-europeen. 

Les diverses legislations relatives au mariage decoulent d’un fait social 
facile a expliquer : il y a plus de femmes a marier que d'hommes. D’ou une 
difficult^ qui a requ deux solutions : la polvgamie (Juifs, Musulmans), la 
monogamie avec un residu de filles non mariees, de condition plus ou moins 
precaire (Babyloniens, Indo-Europeens). Les Celtes avaient une seule femme 
legitime, mais ils pouvaient entretenir it efite d’elle des concubines. En Irlande, 
lorsque la femme legitime est atteinte d’une maladie incurable, le mari a le 
droit d’en prendre une seconde; en tout 6tat de cause, il peut lui donner une 
concubine pour rivale ; mais si la femme legitime frappe ceile-ci jusqu’a faire 
couier le sang, la concubine n’a droit a aucune indemnity. L’acbat primitif de 
la femme et de la concubine existe dans le vieux droit d’lrlande. Chez les 
Galiois, le prix d'achat de la femme, per$u par le pere ou le parent qui la 
mariait, etait transmis au roi ou au seigneur immediat qui s'interposait entre 
le roi et lui. Le prix d’achat de la femme devenait en Galles la ranqon du jus 
primae metis (p. 125). Ce droit existait encore en Irlande a 1‘epoque oil se 
forma le cycle epique. 

L'usage du douaire ( donatio ante nuptias ) est inconnu des testes legaux 
irlandais, mais non des textes litteraires : il parait de bonne heure chez les 
Germains (Tacite, Germ., 18), bien plus tdt encore dans la loi d’Hammourabi. 

En droit irlandais, comme dans le Code d'Hammourabi, toute union formee 
entre homme et femme sans 1'assentiment du chef de famille de la femme est 
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nulle quant aux biens; si la femme enlevee a emporte quelques objets de 
valeur, ils doivent etre restitues a sa famille. L’epouse legitime irlandaise est 
consideree comme la propriety du mari qui l’a achetee de son beau-p&re; mais 
elle a des droits importants, en particulier a une sorte de composition que 
doivent lui payer son mari s’il prend une concubine et cette concubine elle- 
mfime. On a un exemple, en Irlande, d’une femme legitime qui, voyant sa rivale 
enceinte, menace son mari de reprendre son douaire et de le quitter ; sur quoi 
le mari vend sa concubine, qui etail esclave ; l’enfant qu’elle mit au monde fut 
sainte Brigitte. 

Le Senchus Mor n’admet pas seulementlemariage annuel avec une concubine : 
il permet le divorce par consentement mutuel. Dans le pays de Galles, la 
volonte d’un des epoux suffit egalement a motiver la rupture du mariage. Chose 
plus singuliere encore : en Irlande, le chef de famille peut exiger une part dans 
les gains de la prostituee. 

Le dernier chapitre de cet ouvrage, si riche en faits nouveaux, dont mon 
analyse ne donne qu’une idee bien imparfaite, concerne l’accusation de moeurs 
antiphvsiques formulee contre les Celtes dans cinq textes grecs, mais que Cesar 
n’a pas repetee, peut-etre parce qu’il ne lui convenait guere d’en blamer autrui. 
M. d’Arbois conclut que les Celtes ne devaient pas fitre plus coutumiers de ces 
vices que les Grecs et les Remains. II n’y en a pas de trace dans les textes 
irlandais; pourtant, on ne croira pas facilement qu’ils fussent inconnus en 
Irlande. Vitia haec sunt hominum, non temponim, disait le sage Seneque C 

Salomon Rkinach. 

E. W. B. Nicholson. Vinisius to Nigra. A ilk Century Christian letter. 
Londres, Frowde, 1904. In-8, 16 p., avec planche pholographique. — Enl880 
on decouvrit a Bath une tablette de plomb, avec des caracteres graves sur 
chaque face. M. Haverfield, dix ans apres, declare qu’il n’en pouvait rien tirer. 
Ce que M. Nicholson a cru y dechiflrer est, a priori, inadmissible, car ce n’est 
pas epistolaire et cela n’a pas le sens commun. II est probable qu’il faut v 
chercher quelque devotio avec des mots magiques ; mais le facsimile photogra- 
phique ne permet mfime pas de contrdler la lecture de M. Nicholson. 

S. Reinach. Repertoire de peintures du moyen-age et de la Renaissance 
(1280-1580). Tome I". Paris, Leroux, 1905. In-12, 710 p„ avec 1046 gravures 
au trait. — Cet ouvrage sera mis en vente en meme temps que le present fasci- 
cule de la Revue. 

(1) M. d’A. n’a pas compris (p. 188) que le blame de Diodore s’adresse aux 
pathici ; les anciens etaient plus iudulgents que nous pour les cinaedi. 
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